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LA VIE
DE 26,4 C-7

FRANÇOIS
SEIGNEVR DE LA NOUE.

D I T

BRAS-DE-FER.
o u

Sont contenues quantité de chofes mémorables , qui fervent ï
réclairciflement de celles qui fe font paffces en France&

au Pays- bas, depuis le commencement des troubles

furvenus pour la Religjon, jufques à l'an 1591.

PAR
M* MoYSE Amirault.

A L E T D E,

Chez Jean Elsevier.
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A MONSIEVR
MONSIEUR

DE LA NOUÉ.

ONSIEUR,

ïaj appris depun peu de purs que la
Vie de Gonfleur de la '^puëvojlregrand
fere , ejl imprimée à Leydeily a quatre
mois; mais que fImprimeur attendpour
la mettre en vente

,
que jy adjoujie queU

que lettre dedicatoire, ou quelque Trefa-^
ce,qui rendre lapieçe deplus de débit.Lors
queje la compofay , gonfleur,je ne m\^
flois pointpropofe dy mettre d!autre Pré-
face, que ce qui ejl contenu dans lespre-

* z mieres
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mieres pages de îouvrage^ je ne chan-

ge point encore maintenant de deJfein.Car

de dire ^ue cejl une hifioire dans lac^uelle

on trouvera diverfes chofes quiferventà

feclaircijfement de celles qui fe fontpaf-

[tes en France au Toys bas
, depuis le

commencement des troubles furvenus à

îoccafion de la 'R.eligion , jufques à fan

1591 -qt^ifut lafin de la vie dè cet Héros^

ce fera bien une indubitable vérité. Mais

cefi; une chofe quife peut mettre dans la

première page du livre en deux ou trois

lignes
, fans qùilfoitbefoin de sy eflendre

en difcours. 6tfinon que cefi; la couflume

des Imprimeurs
, d^effayer d^attirer le

monde à acheter les livres quils impri-

ment^par quelque chofe qui donne d^abord

dans lesyeux
,

qui excite la curiofite

desle£leurs^ je me feroii efionne qu après

avoir achevé celuy là^ y avoir veu

tant



tant de beaux Ù* mémorables evenemens

(juiyfont contenus , on eujl encore creu ne-

cejfaire de le rendre recommandable par
[onfrontispice. loint que lefeultiltre, qui

ditqueceft la Vie de François , Sei-

gneur de la Noue, dit Bras-de-fer,
doit affù reueiUer îe§prit de ceux qui

avecque les fentimens du vray honneur^

ont quelque connoiffarue de nojlre hijloi^

re. Car aucun n*a euplus départ en cette

cy dans les chofes quifont arrivées defon

temps^nyn*afait plm hautement Ù"plm
conflamment eclatter ceux là dans tout le

cours de fa vie. De forte quilfaut ejlre

tout àfait efhanger en tEurope
, prin-

cipalement en France ^ (Ù^ dans les Pro-

vinces unies , ou avoirpeu degouflpour

les vrayes eminentes vertus^tantChre-

/tiennes que Morales^Tolitiques (Ù^ Mili-

tairesft l'on nefe fentémouvoir a lafeule

*
^ pra-



pronontiation de ce grand nom. ^u^nt à
me Epijlre dedicatoire ^'JMonfteur,je ne

mattendok pas non plm ejlre oblige^.

Car ces compvfitions riont ordinairement

que Tune de ces deux fins. Ou bien tony
'veut marquer à qui îon confacre particu-

lièrement[on labeur ^ ou bien tony 'veut

prendre ïoccafion de seflendre fur les

loUanges de celuy à qui onparle.Orjavois
ajfesfait la première de ces chofes à lafin

de mon travail^ quandjy ay dit que ceji

principalementen voflre confideration que

jeîay entrepris. Etpour laféconde^ voftre

finguliere modejlie mempefchoit de my
dejployer^ vos excellentes qualités font

fi connues&fe bien efiablies dans ïhifloi-

re^ que je nepouvois rien adjou0er à leur

recommandation. Car ivn coBe\ vous

avesparu de fi bonne heurefur le théâtre

du monde en de beaux emplois , vous

avês



aves rempli tattente quon a eue de ^om
des voftrejeunefe.par de

finobles allions^

que toute TEurope vous connoifi ; de
rautre ^ cet illujirefang que uos ance§lres^

nommément François Odet delà
VS[puè\ deux ornemens de leurfiecle ^ ont
infus en vous , y amis aveeque leurs au-
tres grandes vertus,une incomparable mo-
dération^ qui les a toutes af[aif)nnees. De
fi)rte ^ Monfieur , que je confens bien que
ïImprimeur,puis qu ille veut,mette cette

lettre icy à la teSîe de cette Vie quifi)rt de
dejjous fa Frejp

, parceque ce fera vn
témoignage de la vénération quejajpour
vous ; mais je riy dïray rien deplus ,finon
quejefuis,

MONSIEUR,

deFitfqtiif, 1661,
Vifire trts-humbie& trn- obeijpmt

fervittur.

A M 1 R A U L T.



A L A U T E U R,

SONNET.
Les dû^es Boitez qui m*inJJ>irent des Vers

Pourpeindre ton mérite ont troppeu defçience :

Ton va/le grandgénie i emhraffant 1^univers»

Par tout égalementportefa cognoiffance.

Lesfecrets lesplusfaintsfont par luy découvertsi

Ilépand tes torrens defa vive éloquence -.

EtNn voit éclater en desfujets divers

Laforce de ton ame ^ &ta haute Prudence.

K^prés avoirproduit cent merveilleux efcritSy
"

Tu veux encore^ offrant un modelle aux ejprits 9

Demon lUuflre Ayeulranimer la mémoire.

Et de ton artfameux les Miraclesfont tels,

^e tafçavante main qui dijpenfe la Gloire,

Fait revivre les Mortspour les rendre Immortels.



I

LA VIE DE

FRANÇOIS,
SEIGNEUR DE LA NOUË,

DIT
BRAS-DE-FER.

p
e me fuis diverfes fois eftoniié comment

' la France ayant porté tant de bonsefcri-

^ vains depuis foixante ou quatre-vingts

I
ans , il s'en eft fi peu trouvé qui fe foient

J appliqués à recueillir les vies des hommes
g illuftres à qui elle a donné la naifiànce. Par
^ ce que l' hiftoire eftant la lumiere de la vie,

& la maiflreffe de la prudence politique & de la vertu, cette
forte de compofition eft de toutes les parties de l'hiflroire,

& de toutes les formes qu'on luy peut donner , la plus capa-
ble de produire ce bon effet, '& celle qui le fait avec plus
d'aggrément Se d'efficace. Et mon eftonnement fur ce fujet
s'eft redoublé

, à toutes les fois quej'ayfaiâ: quelque refle-

xion fur la multitude comme infinie de Romans où tant de
bonnes plumes fe font exercées. Car fi la facilité d'une chofe
peut donner quelque inclination à l'entreprendre plûtofl
qu'une autre qui requiert d'avantage de travail, il me fem-

A ble
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i LaviedkFrançois,
blc qu'il eft plus aifc de compolcr un ouvrage dont leséve-

nemens eficctivcment arriv^^s vous fournilîcnt la maticre^de

forte qu'il ne vous rcfterien finon la formcàluy donner,
que d'inuenter vous mefme ce qui doit fervir de corps à

votre narration , & y adjouter encore ^ outre la difpofition,

les grâces duftile ^ &rornenement du langage. Que fi Ton
regarde à la gloire que les honncftcs gens peuvent elpercr

de leurs ouvrages 5 comme il lemble que feîbit la naturelle

recompenfe d'un labeur où on a employé beaucoup de foin

& beaucoup de temps ^ il faudroit avoir compofé un grand
nombre de Romans pour fe rendre auflyrecommandable
àlapofterité, & s'acquérir autant d'eftime entre les hom-
mes, qu'a fait Plutarque. Enfin 5 fi ceux qui mettent la main
à la plume 5 regardent à l'utilité du public , ce qui eft fans

doute la plus noble fin que l'on s'y puific propolër , il n'y a

perfonne qui ne recognoific la diHercnce qui eft entre le

profit qu'on peut tirer de lalefturedcs Romans , & celuy

que nous fournit une hiftoire véritable. En l'une &en l'au-

tre de ces deux fortes de productions 5 ce que Ton y doit

principalement rechercher confifte , d'un cofté > en la fcien-

ce de la guerre , & en celle de bien gouverner les Eftats 5 &
de l'autre, dans les exemples de pieté 5 dejuftice , de valeur,

deconftance, de tempérance, de libéralité 5 & des autres

vertus jnoralcs , dont il a pieu à Dieu reveftir quelques uns
d'entre les mortels , pour en eftre comme un patron fur

lequel les autres fe formafîent. Car c'eft pour cela qu'il a de
temps en temps fufcité de ces hommes extra-ordinaires > .

qu'on appelle communément des Héros.Or quand à ces en-

léignemens qui forment les hommes en capitaines,& qui les

rendent capables du fouverain gouvernement, jene nie pas

que les Romans n'en puilîcnt fournir de bons , & fçay bien

qu'Homère a efté tenu par les Pohticques pour un grand
homme d'Eftat y & qu'Alexandre le Grand , juge fuffifant

en



Seigneur de la Noue.
^

en cette matière , lelifoit ordinairement comme un excel-
lentdodeur de la fcience militan-e. Ncantmoms, j'cfli-

me auiïy que pcrlbnne ne niera que ces deux iciences ,
'

de la
politique & de la guerre , fe peuvent encore apprendre avec
beaucoup plus de certitude dans Polybe Se dans l iteLive,
dans les commentaires de Celàr, dans la retraite des dix
mille, comme elle eftefcrite par Xenophon, dansArrien,
& dans les autres hilloriens qui nous ont rapporté la vie&
les adions d'Alexandre mefme. La raifon en eft que les
Romans ont toiijours quelque choie d'étrange & d'extra-
vagant, qui fort hors des termes , non delà vérité ihule-
ment, mais encore de la vray-femblance, &qui met dans
l'Efprit du ledcur des Idées qui ne s'adjuftent nullement
avec ce qui arrive& qui le prattique effe6tivement entre les
humains. Tellement que les enlbignemens qui ennaiiïent,
font comme les loix de la Republicque de Platon , qui ne fe
peuvent réduire à l'ufage de la vie humaine. Pour ce qui
eft des exemples

, pour eftre utiles& efficaces , il faut qu'ils
émeuvent, &pour émouvoir fenfiblement , il faut qu'on
ait cette opinion là qu'ils font vrays. Car il n'y a que les cho-
fes réelles

, ou au moins que nous croyons telles , qui foient
capables de nous toucher : & cette impreffion que d'abord
nous recevons en la ledure des Romans , que ce qu'ils
nous racontent n'ajamais efté , fait que nous ne les prenons
que pour des fujets de récréation , & ne les con/iderons
que comme des tapiflcries où des peintures , qui nous re-
prefententdes perfonnages faids à fantaifie feulement. Que
fi en les contemplant nous en fentons quelque émotion

,

elle efl: femblable à l'illufion d'un fonge,dont nous perdons
le fouvenir en nous évaillant ; ou tout au plus à l'imprelfion
que fiift en nous une tragédie bien reprefentée , qui fur-
prend pour un peu de temps nôtre imagination , mais dont
onperdabfolumentlefentiment

> aufly toll qu'on eft forti

A 2 de



4 LaviedeFrançois,
de la fale où l'on làjouée. Au lieu que les cho fes véritables,

fi elles rencontrent en nos ames quelque difpofition à les

recevoir, y defcendent fi avant , & y remuent fi puiflàm-
mentlesaffedions , quepour peu fouvent qu*on nous les

inculque , elles nous induifent à tâcher de nous y confor-
mer , ou nous détournent de leur imitation, Iblon qu'el-

les font utiles& dignes de recommandation, ou mauvaifes
& dcs-honneftes. Cette confideration m'cuft porté à don-
ner une partie de mes elludes à cette forte de travail , &à
rechercher dans les hiftoires tant anciennes que modernes
les plus belles vies des grandshommes qui ayent efté dans la

Chreftienté, pour en faire un volume confiderable , fije

n'euflè creu eftre obligé de m'attacher plûtoft aux chofes
qui font plus proprement dema profeiTion. Et bien queje
me fente de beaucoup, inférieur à la magnificence d'unfî
grand deflèin , j'eulîè pourtant eflayé d'imiter cet incom-
parable & prefque divin ouvrage , dans lequel Plutarque
nous a laiflë les portraits de tout ce qu'il y ajamais eu de
plus grand& de plus vertueux dans le Gentilifme. Car fi l'o-

pinion qu'on a depuis tant de fiecles , qu'il eft abfolument
impoiîîble d'égaler Homère & Virgile , n'a point empe-
fchéparlepaflë , & n'empefche point encore maintenant
ceux que la nature & l'étude ont gratifiés de quelques don*
pour cela, de faire des poèmes héroïques à leur imitation,
pourquoy le defefpoir , d'atteindre à la perfe£tion d'unlî
grand original , nous détourneroit-il de nous efforcer à en
reprefenter quelques copies ? Mais quantité d'autres oc-
cupations& d'autres ouvrages ont confuméle temps qu'il

euft falu employer à celuy-Ià , & fi je n'avois point engagé
ma parole au public de luy faire voir la vie queje commen-
ce à efcrireicy, je m'en abftiendrois volontiers, pour vac-
quer à quelques autres labeurs , qui comme ils font plus
conformes àma condition , aulTy peut eftre font ils plus de

ma



SeigneurdelaNouc. ^
ma portée : & quand je m'en difpenferois 5 on m'a fi peu
fourni de mémoires pour reiifîlr en ce dellein 5 que cela

pourroit palier pour une légitime excufe. De fait 5 prefque

tout ce quej'ay à dire fur le fujet que j'entreprens 5 fe trou-

vant dans les auteurs qui ont efcrit l'hiftoire de France &
des Pays-bas 5 je crains que quelqu'un ne juge monentre-
prife ou inutile ou non necelîaire. Neantmoins 5 je me
luis enfin refolu à m'aquitjer dema promefle 3 & à fatisfaire

le mieux queje pourray à l'attente de plufieurs ) & particu-

lièrement de ceux qui efl:ans ifiiis du làng de ce grandhom-
me dont je veux icy ériger le monument ^ ont part en la

gloire de fon nom , comme ils ont hérité de fes vertus &
de fes qualités recommandables. Et bien que je puilïe dire

peu de chofe fur cette matière qui n'ait efié ditte avant
moy^ j'efpere qu'eux & le public ne me fçauront pas mau-
vais gré d'avoir receuilli en un, ce qui efi eipars çà & là>

en divers endroits del'hifl:oire. Car c'efl: à peu prés com-
me fi je ramaflbis les pièces d'une fi:atuë que quelque acci-

dent auroit démembrée 5 dont il auroit difperfé les par-

ties en lieux écartez , & comme fi je les reùnifibis en un
corps 5 pour les mettre un peu plus en veuê. Pour ce qui eft:

de les remettre chacune en leur place 5 & d'y bien obfcrver

les proportions 5 lesliaïfons 5 & les join£tures des temps,
au moins en ce que cette belle vie a eu de plus confiderable

& de plus éclatant , c'efl: une chofe que je ne defelpere pas

de pouvoir faire en y apportant quelque foin. Mais fi je les

raccourcisunpeu 5 & nommément les aftions militaires,

en la defcription defquelles les hiftoriens fe font étendus,

je penfe que l'équité du ledeur l'empcfchera de me le tour-

ner à blâme. Outre que cela eft fort éloigné demon meitier,

& qu'il faut avoir plus de cognoiflîànce de celuy de la guerre

que je n'en ay , pour parler pertinemment de la conduitte

des armées, des fieges des villes, & des combats , cette

A 3 ex-



^ La vie de François,
exactitude n'eft nullement de mon deflèm, qui n'a pour
but que de mettre la vertu de ce grand perlbnnaire enun plem jour, afin quelle puiiTe cftre mieux confiderée

&

plus facilement imitée par touttes fortes de gens , princi-
palement par les gentilshommes de bonne maifonfà qui
j
ay délibère de le propol'er en exemple. S'il a eu ce mal-

heur de venir en un temps de combuftions civiles, nousfommes par la grâce de Dieu ibus un règne où il y a
fujetd efperer qu'ils n'auront à faire la guerre finon con-
tre les eftrangers. Maisquand, ce que Dieu ne vueiUe, il
arriveroitquelquebroùillerieen l'Eltat, ils ne laiflèroient
pas d avoir icy un beau modellc de leur conduite, tant pour
régler leurs fentimens dans la différence des partis, & leur
taire prendre celuy auquel ils fe ientiroient obligés parla
confcience&parl'honneur, que pour s'y gouverner gène-
reufement, & s'y maintenir dans une haute réputation de
valeur, d intégrité

, & d'innocence. La maifon de la Noué,
a qui de belles terres du pays de Bretagne ont donné lenom, eft fort ancienne, & bien qiîe celuy dont i'efcris main-
tenant la vie en ait eflé le plus glorieux ornement , il n'a pas
lai/Te de tirer beaucoup de iplendeur de fes Anceflres, com-me Il a eu le bonheur que la réputation de fa vertu ne s'efl
point fleftric en fes defcendans. Son peres'appelloit Fran-
çois de la Noué comme luy, & fa mcre, nommé Bonna-
venture

1 Efpervier, efloit fille de François l'Efpervier,
chefd unetres bonne maifon d'Anjou, & d'AnnedeMa!
ùgnon. Son ajeuil avoit aufTy nom François,&avoit époufé
Magdelaine de Chafteau Briand , famille illuftre & puifTan-

nn^^mT^-
^/^2B^^-^y^"^»"ommé Olivier, au de là du-

quel hifloire de Bretagne ell un peu confufe, tenoit en ce
pays-la rang entre les Seigneurs qualifiés de fon temps. Il
eut donc cet avantage de naiftre dans une maifon pleiiie de
biens& de beaux exemples , & de tirer fes premières inftru-

ârions



Seigneur de la Noue. 7
aions de la noblcfle de fa race, & de la gcnerofité d'un beau
lang. Et c'eft une choie qui pafTe pour confiante en Breta-
gne, que Guillaume de laNoue, duquel on voitencorele
tombeau à Frefnay en Rhcts, de l'an 1200. fut choifi par
laDuchelIè de Bretagne pour eftre un des douze Chevaliers
Bretons, qui par un combat contre pareil nombre d'An-
glois , terminèrent les diiferens des deux nations , & que ce
fut par la valeur de ce Guillaume, qui refta feul vivant des
vingt quatre en ce combat, que les Bretons en remportè-
rent l'avantage. Mais bien que celuy-cy vint au monde en
l'an I f3 1

. temps auquel le grand Roy François avoit com-
mencé, de remettre en honneur l'étude des bonnes let-

tres , il n'eut gueres d'autre éducation que celle qu'on don-
noit auparavant aux gentils-hommes de bonne maiibn, qui
eftoit qu'après leur avoir fait apprendre à lire & à el crire , &
quelques exercices du corps, on Icsmettoitincontinantà
ceux des armes & de chevaux. De forte que prefque tout ce
qu'il a depuis eu de belles cognoiflànces dans les langues &
dans les fciences, où il s'eftoit avancé au defîus delà médio-
crité , ayant tenu rang entre les fçavans , il l'a aquis luy^mé-
me par la ledure des bons livres, & par la force de fon génie,
qu'il avoit trcs-excellent. AulTytofl: qu'il eut aflèz d'âge&
de force pour cela, il defira de voyager, & d'aller voir entr'-
autres pays , l'Italie , qui avoit le bruit d'avoir plus de poli-
teffe que les autres Contrées de l'Europe, & de donner de
plus avantageufes teintures aux hommes de condition. Car
outre l'air du pays,qui fubtilifë naturellement les efprits,il y
avoit des-ja long-temps que les lettres y fleuriflbient,&pour
bien apprendre à monter à cheval , on avoit autresfois cette
opinion qu'il faloit neceiîîiirement paifer les Alpes. Ayant
appris les choies neceflàires pour bien exercer la profeflion
dans laquelle il s'eft depuis extra-ordinairement lignalé , Se
s'eflant rendu accompli en l'art de manier les armes &de

bien



^. Laviede François,
bien montera cheval,il revint en France, & trouvaque pen-
dant fon abfence il s'eftoit paflé une chofe qui luy donna de
la tnftcirc,& de la gloire tout enlemble, & dans laquelle il fit
paroiftre la bonté de Ion naturel. Son pere eftantmort. Se
le gouvernement ablblu de fa maifoneftant par ce moyen
tombé entre les mains delà mere,bien qued'ailleurs elle fuft
dame vcrtueufe, on eut pourtant cette fafcheufe opinion
d elle que par fon mauvais ménage elle cftoit capable d'en
difliper tout le bien. Et défait, on tient encore par tradi-
tion entre ceux qui ont cognoiffance de cette illuftrefemil-
le

, qu'outre les autres proftifions aufquelles elle fe lai ffoit
aller, elle avoit une merveilleufe inclination aujeu Cela
futcaiifequelesamisdece jeune Seigneur, craienans que
quarid il feroit de retour il ne trouvait fes affaires en pitoya-
ble defordre, en donnèrent advis au Roy Henry fécond,
qui à leur folicitation interpofa fonauthorité pouroflerà
cette femme l'adminiftration de cette maifon , jufques là,
qu'il la fit mettre en quelque efpece d'interdidion. Quand
donc il fut venu à Pans , où il falua la Cour avant quede re-
tourner en Bretagne, le Roy , à qui on en avoit tenu de fort
avantageux langages, ne manqua pas, après quelques ca-
refles, de luy dire le foin qu'il avoit eu de luy pendant fon
abience en oiknt à fa mere la difpofition de ibn bien. Mais
a ces paroles il rougit,& ayant remercié leRoy de l'honneur
de fa bonne volonté, il fupplia fa Majcfté de remettre fa me-
re en l'eftat auquel elle eftoit auparavant: parce qu'il ne
croyoït pas qu'elle euft befoin de cette corredijDn en fa con-
dmtcj & que quand il y auroit quelque chofe à redire en fon
menagement,une grande partie du bien de la maifon eftant
venu de fon cofté, il n'eftoit pas raifonnable qu'on luy oftaft
a liberté d'en ufer à fa volonté. Et dés lors cela donna de
luy cette impreffion , qu'il a confirmée en tout le cours de fa
vie, qu'ilavoitl'amedoucc&modefte, abfolument déta-

chée



Seigneur, de la Noue. o
chee de toute telle forte d'intercft, & qui preferoit l'hon-
neur& 1 eftime de la vertu à toute autre cholb. Je ne trouve
dans Ihiftoiregueres de traces de fes premières armes : par
ceiansdoutequ'ayantau retour de ies voyages, fait quel-
ques campagnes

, comme ont accoutumé de taire les hom^mes de condition
, la paix d'entre Henry II. & Philipes II

furvint, comme la Noué n'avoit pas encore i/.ans Seu-
lement eft-il dit dans l'Eloge que luy a fait SamaeMarthe,
qu il ht ion apprentiffage au métier de la guerre en Lom-
bardie

,
fans doute fous le commandement de ce grand Ma-

refchal de Briflac, qui reftablit en fon temps la difciphne
mihtaire, & qui donna tant de preuves& tant d'exemplesd une exceHente vertu. Mais quant à ce qui eft de la reli-
gion

,
il n eft pas mal-aifé de conjedurer comment il luy ar-

rivad abandonner la profelfion Romaine

puis appelleeReformée, avoit commencé às'épandre four-
dément dans leRoyaume. Mais la rigueur avec laquelle on
traitoit ceux qui l'embralToient

, l'avoientempefchée décla-
ter ouvertement. Sous Henry fécond , bienquelafeverité
des£dits& des exécutions ne fût gueres momdre, il n'y
eut pourtant aucune province dans le Royaume où elle ne
pnlt pied

, & mefmes dans celle de Bretagne, quoyquece
loit une de celles qui y ont toujours le plus refifté Elley
parvint & s'y établitpar le moyen du Seigneur d'Andelot,
h-ere de l'admirai de Coligni. Car s'eftant marié avec Clau-de de Kieux, demoifelle de grande maifon, & qui poffedoit
quantitedebellesterresen ce pays-là, il y fit un voyage , &
eut bient le courage d'y mener avec luyun MiniftrenSmmé
Cafpar Cormel

, ditFleury, & de faire prefcher à huys ou-
verts dans la maifon de la Bretefche , & en quelques autres
mailons qui luy appartenoient. Or comme il eftoit hom-me de haute naiflance, qui avoit de belles charges dans le

B Royau-
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lo La vie de François,
Royaume, &: qui eftoit de grande repiîration, il fiit là vifité
par diverfesperfonnes de condition, qui commencèrent à
goûter cette dodrine en fa compagnie, & elle fe provigna
par ce moyen en ces quartiers là, de telle façon que depuis
ce voyage de d'Andelot, qui fe fit fur la fin de l'an i f 5-7. juf-
ques à l'Edit de Janvier 15-62. il s'y forma dix ou douze
grandes Eglifes. Et ce fût en ce temps-là , que le Seigneur
de laNoue en reçeut les premières inftrudions

, qu'il a tar-
dées conftamment jufques à la fin de fa vie. d'Andelot
eftoit d'un naturel ardent, & la Noue d'une conftitution
merveilleufement modérée. Mais en cette diverfiré de
tempérament, leur vertu eftant également éminente, quand
ils eurent embraffé une mefme religion, & qu'ils fe virent
liez d'un mefmeintereft à la défendre, ce n'eft pas chofe
merveilleufe, fi eftans tous deux de ce fentiment, qu'il eft
permis de prendre les armes pour la maintenir, principale-
ment quand la liberté de la profelTer eft fondée en de bons
Edits, comme eftoit celuy deJanvier, ils ont tandis que
d Andelot a vefcu , toûjours entretenu une fort eftroite
amitié, & porté les armes enfemble. Ils eftoient tous deux
a Pans lors que cét Edit fûtrompu par le MafTacre de Vafly,
&ilsfiirent du nombre de ceux qui fe retirèrent de Paris
a Meaux avec le Prince de Condé, l'Amiral , & quantité
d'autres Seigneurs, pour délibérerde ce qu'ils avoicnt à fai-
re pour leur commune confervation en cette occurrence
Et la refolution ayant efté prife d'e%er à fe rendre les plus
puiffans auprès du Rov, ou, fi cela ne fe pouvoit, de fe faifir
de la ville d'Orléans , a fin d'en faire , s'il feut ainfî dire, leur
place d armes; pour tenter le premier de ces deux partis , ils
s acheminèrent avec les autres vers Saind Cloud • & cela ne
leur ayant pas reùify , par ce que leDuc de Guyfe , & ceux
quilaccompagnoient, s'eftoientles premiers emparés de
la ^owy ils furent encore du nombre de ceux qui exécutè-

rent
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rcnt l'autre deflèin de la façon que laNoue mefmelenous
rapporte dans fes mémoires. Il ditdonc qu'unjour avant
que de partir , le Prince envoya d'Andelot à Orléans pour
le rendre maiftre de la place le plus doucement qu'il pour-
roit. Car y ayant alors grande quantité de gens de la Reli-
gion en cette ville là, & le bruit de ce qui le paflbit à Paris&
aux environs , ne s'y eftantpoint encore elpandu , il fe pro-
mettoit que la prelence de d'Andelotfuffiroit pourencou-
rager ceux de la Religion, & pour les mettre en eftat de
l'emporter fur les Catholiques. Mais d'Andelot y eftant
entré incognito, & ayant recogneu que ceux du party con-
traire commençoient à fe remuer, & que fi on en venoit
aux armes, comme il y avoir apparence qu'on ne le pour-
roit pas éviter

, l'événement de l'affaire fe trouveroit péril-
leux, il manda au Prince qu'il fe haftaft, & que le fuccés
de fon deffein dependoit de fa diligence. Le Prince donc
s'eftant mis au grand galop à fix lieues prés de la ville, &
après luy environ deux mille chevaux,tant enMaiftres qu'en
valets , ce fuft premièrement un fujet d'un merveilleux
étonnementàceuxquife trouvèrent fur le chemin, & qui
n'ayans point encore ouy parler de broùillerie à la Cour, ne
fçavoientà quoy imputer un fi étrange mouvement ^ &puis
ce fut encore une matière de rifée, à ceux mefmcs quicou-
roient

, à caufe des fauts& des cullebutes qu'on faifoitdans
une carrière fi déréglée. Cependant, avec toutcedefor-
dre, la célérité, en cette occafion, comme en une infinité
d'autres occafions militaires, exécuta ce que l'on s'eftoit
propofé. Car les Catholiques d'Orléans , qui eftoient en
beaucoup plus grand nombre que les autres , n'ayant pas eû
le loyfir de fe recognoiftre, n'y de fe refoudre à fermer leurs
portes

,
le Prince y arriva & s'en faifit, & ce fuft fa refource

dans les difgraces qu'il reçeut puis après en fes affaires. Par
ce qu'ayant perdu Bourges, qu'on difoit n'avoir pas efté

B 2 defen-



12 La vie de François
défendu comme il faUoit , & en fuitte'Roùen

, quelque de
voir qu'on euft fait de le garder au delà de ce qu'on pen-
foit qu'il le peuft eftre, cePrince fe fuft veu réduit à de mau
vais termes, fi Orléans ne luy euft donné le loyfir d'atten
drelelecoursqued'Andelot, qu'il avoit envoyé en Alle-
magne

,
luy amena enfin , après des folicitations & des dili-

gences inimaginables. Ce fecours eftant venu , le Prince
prit la campagne,& l'armée ennemie la tenant auiîV, il fe fit
ayant que de ie joindre, diverfesallées-&-venuës départ &d autre

,
pour trouver quelque accommodement : & enfinon fe refolut à ce célèbre pour parler de Toury

, qui eft rap-
porte fi foigneulement dans les hiftoires. Il fuft donc con
venu entre la Reyne & lePrince, qu'ils fe verroient là- qu'ils
pourroient amener chacun de fon cofté cent eentils-hom
mes avec armes& lances , & non plus : que les autres troup-
pes n approcheroient point du lieu de l'entreveuè plus
près que de deux lieues

: que trente chevaux légers de part& d autre
, fix heures devant que s'aboucher T découvri-

raient la campagnequi eft extrêmement razeen cetendroit-
a. La Keyne& leRoy de Navarre d'un cofté , le Prince&

1 Amiral de 1 autre, tous à cheval, fe trouvèrent au lieu aflî-gne, & cependant les deux trouppes, qui eftoient compo-
lees de perfonnes d'ehte & mefmes la plus part Seigneurs

M.TrTfi^'^'n'^'"^^^"^^^^"^ i'unede l'autre. LeMarefchal d Anyille commandoit à l'une , & leConte de laRochefoucaut a l'autre,& dans celle cy eftoit la Nouë,choi.
fyaveclesautresparlePrincepourcela. En quoy l'on peut
voirlaconfiderationqu'ilfaifoit de fa qualké, & VcMml
enlaquelleilavoitdeslors fa vertu. Les entreveuèseS
ordinairement fufpedes , par ce qu'elles font ^ernieufe"
Cepourparlern ayant produit aucun fruit, &leschofesen
citant venues aux plus grandes extremitez, la Noue fuivit
toujourslePnncejufque5àlab^ledeDreux,oùilfeZ.

va.
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va, &y fit le devoir d'un tres-vaillant-homme > & la bataille

ayant eù le fuccés que chacun fçait , il accompagna l'Amiral
en fa retraitte , l'alfifta dans les exploits qu'il fit dans la bafïe

Normandie ,& demeura en armes avec luy
j
ufques à la paix.

Les particularitez de cette guerre font décrites par les hifto-

riens, & qui voudra voir combien la Noue eftoithonneftc
homme, & capable de juger des grandes affaires, il faut qu'il

lize les reflexions qu'il a faites fur les caufes , fur les progrez
& fur la fin de ces premiers troubles , & en gênerai fiir tout-
tes les chofes mémorables qui s'y firent, tant dans les con-
feils que dans les combats. Car il y verra d'exccllens témoi-
gnages de ia pieté , par laquelle il rapporte à la conduite de
la providence de Dieu la difpofition dés évenemens de cho-
fes , que les autres ont accoutumé d'attribuer ou à la provi-
dence humaine, ou à la fortune. Il y trouvera des preuves
d'unjugement exad& profond , à examiner les chofes dou-
teufes, & a en prononcer platofl par elles-mefmesquepar
les évenemens j comme particuUerement où il s'agift de
com-parer l'adion du Prince de Condé quand il aban-
donna Paris à fes ennemis , avec celle de Pompée , lors

qu'il laiflà la ville de Rome en la puifîànce de Cefar. Il

y verra des remarques fur les aftions militaires , comme
fur les accidens arrivez en la bataille, & fur le fiege d'Or-
léans, où il montre qu'il y eftoit parfaitement entendu. Il

y trouvera dequoy louer fa generofiré, en ce qu'il donne
aux actions des ennemis la louange qu'elles méritent, &
met nommément celles du Duc de Guyfe, le grand fléau

de ceux de la religion , dans leur plus beau jour , avec
cette déclaration exprefîè , que quand il verra reluire la

vertu en quelque perfonne que ce foit , là il l'honorera.
Enfin il y verra une merveilleufe inclination à la bonté&
à la charité , pour avoir bonne opinion de ceux là mefmes
qui ne luy en donnent point de fujet apparent , quand

B 3 ils



}4> La vie de François,
ils ne luy en fournifTent point aufly de manifeftement con-
traire.

Lapaix qui termina cette guerre, ne dura pas long temps
Le Prince deCondé , l'Amiral , d'Andelot , & grandnom-
bre d'autres Seigneurs de la Religion , ayant creu que s'ils
ne prevenoientceux de Guife , leurs mortels& implacables
ennemis, ils feroientprevenuspareux, ScmeHans avec la
Religion l'intereft de l'Eftat , à la fouveraineté duquel la
mailonde Guife avoit la réputation depretendreau préju-
diced^ Princes du fang , ils prirent de nouveau les ar-
mes. Et parce qu'outre la raifon toute apparente qu'ils yvoyoient

, ilsavoient expérimenté dans la guerre précé-
dente

, qu'en ces querelles de Religion & d'Eftat , ceux
qui ont le moyen de pouvoir faire parler le Roy , & d'em-
ployer fon nom & fon authorité , ont un avantage inefti-
mable

, ils tafcherent de fe mettre en pofture des'en preva-
oir. De la vint cette célèbre entreprilè de Meaux, dont
le reflentiment defcendit fi avant dans le cœur du Roy
C^harles IX. quelquejeune qu'il fûft, qu'il n'en ajamais pe/,
dulelouvenir. De forte qu'outre l'extrême averfion qu'il
a toiijours témoignée depuis contre ceux de la Religion,

/f\^^ i^^"^^"^^^"^^^^"^^'*^" ' ^ ï^iffé parefcrit,
& Monluc entre les autres , que ce fuft ce qui produifit en-
fin cette funefte journée de la faind Barthélémy. La valeur
des bmfles

, dont les confederez (ainly s'appelloient le
1 rince &ceux qui l'accompagnoient ) nepeurent jamais
entamer le bataillon, ayant remené le Roy à Paris, & ren-
du ce premier effort inutile, il falut avoir recours à d'autres
délibérations. Etparceque la guerre fe fait par les hom-
mes

, & que les hommes font nourris , entretenus , & défen-
dus pnncipalement par les villes , ils refolurent defefaifir
du plus grand nombre des bonnes places qu'ils pourroient,
& enluitted'amalfer des trouppes. Car ce corps qu'ils

avoient
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avoientfait 5 &avec lequel ils eflayerent d'exécuter leur

deflein à Meaux , n'eftoit compole que d'environ 4.00. che-

vaux, & ne pouvoir tenir la campagne devant une armée.
La Noué donc eftant dans ce party là , il y rendit de grands
fervices en l'une& en l'autre de ces deux chofes. Il fuft prié

de s'en aller à Orléans , & tafcher de s'en rendre le maiftre,

non à force ouverte , ce qui euft efté impoflible , veu le peu
de gens qu'ils avoient , & qu'un nommé le Capitaine Ca-
ban y commandoit avec quelques gens de guerre : mais par
adrelîe , par refolution , & par intelligence avec ceux de
dedans qui favorifoient la caule. Il s'y achemina donc avec
peu de gens , &d'Aubignéluy donne feulement 15. che-

vaux en cette occafion, adjouftant que ceux qui ont fait

la guerre avecluy , l'ont tousjours veu incurieux degrojjîr

fa. troufpe. Pour ne donner point de foupçon il les fit entrer

trois à trois , fur le point que les habitans de la Religion

,

qu'il avoit fait advertir 5 & qui s'entendoient avec luy, fe

jetterent aux portes , & quand ils furent joints , il fe mit à
donner les ordres pour s'aflèurer de laplace. Les Catholi-
ques j bienque furpris , ne s'eftonnerent pas pourtant

,

écfortansde leurs maifons en armes , ils voulurent faire un
ralliement dans la grande placeduMartroy : maislaNouë
avec fes gens ne leur en donna pas le loyfir , & les chargea
fi brufquement , qu'il les contraignit de quitter la place. Ils

voulurent encore fe rallier dans une autre place qui s'appelle
l'étape : mais la Noue yeftant couru, ilsy rendirent peu
de combat, &fefauverent le mieux qu'ils peurent. L'une
des portes de la ville , nommée la porte Baniere, du cofté

de Paris, eftoit alors en tel eftat, qu'elle fervoit de Citadelle

& delogement au capitaine Caban & à fes gens , lefquels fe

voyans grolTis de quelque nombre des habitans , qui s'e-

ftoient retirés là dedans , pourveus d'Artillerie & des
munitionsneceffaires pour l'exécuter , ferefolurent de s'y

det-
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defFendre. Ils foudroyent dont quelques maifonsàcoups
de canon , & tiransau long de la ruè qui repond à la place
du Martroy , ils elperoient tellement incommoder laNoue
&les Tiens , que pour peu de fecours qui leur vint,ils le con-
traindroient d'abandonner l'elperance de faconquefte.
Mais la refolution &la prudence d'un bon capitaine le ti-
rent de beaucoup de peines. LaNoue doncques ayant fait
un petit corps de quelques uns des habitans qui avoient
pris les armes pour luy , & tiré quelques foldats des envi-
rons , où il donna advis à fes amis de l'eftat auquel il eftoit,
alîiegea cette porte par dedans & par dehors , & l'envi-
ronna de tranchées. Et nonobftant l'efFort du canon , il
avança fes travaux de telle façon , qu'avec environ 200.
hommes (car il n'en eûtjamais davantage en ce fiege là, ) il
obligea Caban à capituler -, &ainfi, avec peu d'efRifion
defang, & fans qu'il fuft fait aux habitans aucun domma-
ge, fors ce qui eft inévitable en la chaleur du combat , il

afTeuraàfonpartycette grande ville d'Orléans, d'où l'on
tira grand nombre de commoditez pendant le coursde cette
guerre. L'intention de la Noue n'eftoit pas de ferenfermer
là dedans

: c'eftpourquoy il en fortitincontinant après pour
aller alîembler des ti ouppes , & s'eftant abouché avec le Vi-
dame de Chartres, leComte de Montgommery, Nicolas
de Champagne Comte de la Suze , Charles de Beaumanoir
Laverdin, & quelques autres , ils prirent chacun leurs de-
partemens, & coururent avec une diligence incroyable la
Bretagne, l'Anjou, la Touraine, la haute Normandie, le
Ferche&laBeauffe. Châcun ayant ramaflé ce qu'il peut
degens,ils mirentenfemble millehommes de pied,& 3000.
chevaux, marchèrent en un corps quelque temps, prirent
d abordJenville, quife rendit fans combat,& puis fe divife-
rent en deux trouppes pour fe faciliter les pafFages Ils efcala-
derentEllanipes, receurent Dourdan des mains dejean de

l'Ho-
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l'Hôpital conte de Choily^qui prit leur party-,& après avoir
eflàyé quelques autres moyensde palier la Seine,pour le join-
dre au Frince qui eftoit à S .Denis , enfin ils palîèrent en bat-
teau au deflbus de S. Cloud , à la faveur d'une chaude efcar-
mouche qu'ils firentdonner à ceux qui gardoient le pont.Le
Prince ayant reçeu ce renfort,& quelque peu d'autres qu'on
luy amena d'ailleurs, il donna la bataille qu'on appelle de
S.Denis,où laNoue fe trouva,combatit avec le Prince,& eut
part en la gloire de cette aaion,qu'on a eftimée la plus har-
diment entreprife,& la plus vigoureufementexécutée qui fe
foit veuë delong-temps.Carle Coneftablede Mont-moran-
cy,qui commandoit l'armée ennemie, avoir i ^-ooo.hommes
de pied, entre lefquels il y avoit un gros de 6000. Suilfes , &
prés de 3ooo.hommes de cheval,montés& armez à l'avanta-
ge,& combattoit à la veuë de Paris& de la Cour. Ce qui ou-
tre l'artillerie,ac l'avantage de la place où il eftoit campé, luy
fembloitpromettre une vidoire indubitable.Le Prince,par-
ce que d'Andelot avoit emmené la moitié de Tes trouppes à
une autre expédition , ne fe trouvoit avoir alors fi non 1 206.
hommes de pied, & idoo. chevaux,la plus part Cavalerie le-
gere,& encore fi defavantageufement armée , que 300. des
mieux montez, qui dévoient combatre avec des lances, n'en
peurent avoir d'autres , finon celles qu'ils firent faire des
perches qui foùtenoient les loges de la foire du Landit : &
neantmoinsleConeftableyfiit blefleà mort, la victoire y
fût balancée , & bien que les confederez fuflènt contraints
de quitter le champ de bataille , ils fe retirèrent avec ordre,
& s'y retrouvèrent le lendemain, pour prefenter le combat
à leurs ennemis. Mais perfonne n'eftant forti, foit parla
confternation que la mort du Coneftable avoit caufée , foie
pour quelqu'autre confideration , le Prince deflogea de là,

& prit fa marche vers la Lorraine, pour recevoir les Reytres
qu'on luy amenoit d'Allemagne. La Noue fit le voyage , &

C com-
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comme il a toujours paru généreux , libéral , zellé à la caufc
qu'il avoitembraflee, & dégagé autant &plus qu'homme
de fon temps , de l'es attachemens qu'on a ordinairement au
bien , il fût des premiers qui fournirent de leur bourfe , &
de leur vaiflèllc d'argent , au payement des Allemans , &
qui inçiuifirent les autres à faire ce qui àpeines'eftoit veu
cicpuisjules Cefar , c'eft qu'une partie d'une armée fournift

de l'argent au General, afin de contenter l'autre. Il retourna
avec le Prince à Orléans, de là, les confederez marchèrent à
Chartres , & la Noue eut fa part du fiege & de tout ce qui
s'y fit. Il nous a laifTé dans fes mémoires une defcription
bienexaâre de tout ce qui fepaflaen cette guerre, & c'eft

de là , que nos hiftoriens ont tiré la plus part de ce qu'ils en
dilènt de bon -, & néanmoins il n'y parle jamais de Iby fors

en un endroit où il dit , Aufejour que nousfifmes devant cette

fUce CM. tAmiralfit une belle contrentreprife\ ayant ce lemble
quelque peine à dire qu'il s'y fuft trouvé. Mais ce n'eft pas
la feule fois que dans la fuite de cette hiftoire , nous remar-
querons que par une modeftie extraordinaire il a entière-

ment paflé fous filence quelques unes de fes a£tions, dont il

euft peu faire parade fans aucune vanité. Mais il eftoit du
nombre de ceux que la modeftie empefche déparier d'eux
mefmes,&: dont lamagnanimité void toujours ce qu'ils font
de beau& de vertueux , bien loin au deflbus de leur cou-
rage, & de l'idée de l'honneur qu'ils fe font forméeen l'en-

tendement.

Il paroiftaflèz par la façon dont la Noue parle de la paix
qui fût conclue devant Chartres, qu'il n'eftoit pas d'advis
qu'on la fift. Non qu'il aymaft la guerre à caufe d'elle mef-
me ; car les gens fages ne la font que pour avoir la paix.

Beaucoup moins aymoit-il les guerres Civiles, que toutes
fortes de gens de bien doivent avoir en horreur. Mais il

ne concluoit pas volontiers à cette paix , par ce qu'il voyoit

bien.
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bien (" eii efgard à la conftitution des ciprits, & aux difcours

qui fe tcnoient par ceux melines qui la negotioycnt^qu'clle

ne lèroit pas de durée, & qu'on ne vilbit qu'à delàrmer
les confcderez pour les prendre puis après avec avantage : &
le Prince, l'Amiral 8c quelques autres clairs-voyans , i'ap-

percevoient bien -, mais ils furent emportez par le torrent,

& cédèrent à l'impatience de ceux à qui la guerre pefoit,

& qui brûloient de dcfirde revoir leurs mailbns& leurs fa-

milles. Il y confcntit donc à la Hn comme eux , & fe retira

en Bretagne , s'attendant bien d'eftre obligé, de remonter
à cheval danspeu de temps. En effe£b le Prince de Condé
s'eftant retiré à Noyers, & l'Amiral à Chaftillon, ils eurent
advis certain qu'on fe vouloit faifir de leurs perfonnes ; ce
qui leur fit prendre larefolution de fe retirer en lieu de feu-

reté. Et par ce que par la paix ils avoient rendu toutes les

places qu'ils tcnoient dans les provinces plus voyfines de
Paris , la necelîité les obligea d'elîàyer à gaigner la Rochel-
le, & de tenter un paflàgc par la rivière de Loyre, où ils fu-

rent fi heureux , qu'en ce temps là on croyoit qu'il y avoit
en leur aflàirc quelque chofe de miraculeux. Bien qu'une
partie des enfansded'Andelot fuft avec l'Amiral leur on-
cle, faperfonneeftoiten Bretagne, ou comme j'aydes-ja
dit, il avoit beaucoup de bien. Cette retraitte , qui eftoit

comme une fuite , elloituneefpecede déclaration de guer-
re, par ce qu'il eftoit à prefumer qu'eftans fuivis & atta-

quez , ils chercheroient les moyens de fe garentir. De fait il

s'alTembla incontinent forces trouppesàl'entour d'eux, &
la nouvelle de ce nouveau defordre ayant couru en Breta-
gne, &: d'Andclot en ayant eu quelque advis, luy & fes

amisamaflcrent de gens en la plus grande diligence qu'il fe

peut , & la Nouë y fôt des premiers. Ce qu'ils peurent met-
tre enfemble ne pouvoir tenir la campagne dans les* provin-
ces de Bretagne , de Normandie , & d'Anjou , d'où ils les

C 2 avoient



Lavie DE François,
avoient tirées,& ainfi il faloit qu'ils paflàflènt Lojrre,pour fe
joindre à leur gros.Les ponts deCé ny de Nantes n'eltoient
point àleur commandement, &entredeux, la rivieren'eft
jamais guéable. Ils fe donnèrent donc rendez-vous à Beau-
fort en vallée,àdiftance prefque pareille de Saumur& d'An-
gers , pour eflàyer de trouver quelque quay à la Dagueniere
ouaux Rofiersjcar quant aux ponts de Saumur,ils n'eftoyent
point en leur puifTance. D'Andclot y arriva le premier avec
quatre cornettes de gens d'armes, une d'arquebufiers à clie-
val,& quatreenfeignes de fantaflîns.LeVidame de Chartres,
& les Seigneurs de Chaumont & de Barbefieux avec leurs
trouppes s'y rendirent le mefmcjour.La Verdin s'y achemi-
na avec 4.cornettes& 2 .enfeignes d'Arquebufiers. LeConte
de Montgomery,avec trois cornettes& 5-. enfeignes degens
depiedjfûtpriédeferendreàS. Mathurin fur la levée, &la
Noue avec 4. cornettes& foo. hommes de pied , gaigna
S.Martin,&lesRofierspourfonderleguédeLoire.Cesgens
ne croyoient pas avoir d'autre ennemi à combatte que la
grandeur de ce fleuve , qui eft rarement gueable en ces en-
droits làjlors qu'ils fe virent fur les bras Sebaftien de Luxem-
bourg

, Seigneur de Martigues , qui ayant aulTy amalTé des
trouppes dans la Bretagne & le bas Anjou, avoitpafféLau-
tion dans un bac au portde Sorges,pour venirjoindre le Duc
deMontpenfieràSaumur. Une s'attendoit pas delesren-
contrer.non plus qu'eux luy.Mais eftant capitaine fortdeter-
mmé,& d'ailleurs fe voyant réduit à la neceffité, ou de boire
Laution s'il reculoit, ou de fe faire un chemin avec refpée,il
les chargea fi brufquement, qu'il renverfa tout ce qu'il ren-
contra à la Dagueniere& à S.Mathurin,& contraignit même
d' Andelot, qui s'y eftoitvenu loger , de luy lailfer le palTage
libre.LaNoue ayant oûy quelque bruit de ce combat, depe-
fcha 200. Arquebufiers pour les envoyer devant vers l'alar-
mc,afin de fecourir leurs compagnons. Mais l'infanterie de

Mar-
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Martigues,qui eftoit de vieux Soldats , au lieu que les autres

eftoient nouveaux , les mit en route à un quart de lieuë des
Rofiers, où elle les rencontra,& continua lamarche.LaNouë
eftoit en perfonne à S. Martm avec là Cavalerie. Mais après
avoir quelque temps fait contenance de les vouloirattendre,
voyantqu'il n'y avoit point d'apparence défaire combatre
des gens de cheval contre des gens de pied en un lieu fi deià-

vantageux,il le retira dans la valée,en tenant ordre de batail-

le,afin que s'ils avoicnt la hardiefTede le luivrejufqucsdans
les lieux où ily avoit alTés d'efpace pour fe manier,il les peulîr

combatre avec efperance de vidoire. Mais il leur iùffifoit de
pafler. Quelque efcorne que ceux de la Religion euflènt re-

ceuë dans ce combat , ils en eftoient quittes pour 80. hom-
mes tout au plus: mais leur principale difficulté demeuroit,
qui eftoit de pafler la rivière. D'Andelot n'en perdit pour-
tant pas refperance , & fit fonder la rivière en divers en-
droits j & comme on eftoit en ces pénibles incertitudes, la

Noue s'adreflà à luy,& luy dit qu'il eftoit befoin d'advifer à
ce qu'ils avoient à faire en cas qu'ils ne trouvaflènt point de
paflage. A cela d'Andelot fit une réponfe quejerapporte-
ray par les paroles de laNoué mefme. ^uepouvons nousfair
dit ilyjînon prendre unparti extrême , pour mourir commefol-
dats , ou nou^sfauver comme foldats ? zMon advis ejl de notis

joindre tot-ts ^ & nom retirer a 7> ou S. iieu 'és d'icy, "vers lepays

large
, faire donner des aduertijfemens à Mefjïeurs de tJMom-

penfier^ de 'JMartigues auenous nous en allons comme fuyans
tous dijjtpez. , chacun tachant a efchaper lepéril ^ ce qu'ils croiront

fort aifement. Cependant animons^préparons nosgens a, vain-

cre \ & s ils s'approchent de nous , {comme iln'y a doute qu'ils

ny viennent incontinent ^ phispour butiner quepour combattre )
alors donnons valeureufementfur eux , car nous les romprons; ^
après n'y aura-t iltrouppe qui d'un mois nous ofe affronter , &
nousfera ayfe degaigner /'Aiemagne ou le haut des rivières. La

C 3 Noue
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Noue ayant rapporté cette réponce avec beaucoup de loiian-
ge, comme une choie parfaitement à fon gouft , montre
bien que fi la necelTité l'euft voulu , il euft aydé à d'Andelot
à exécuter une relblution fi genereule. Mais ils trouvèrent
un chemin plus court, s'eftant, dit-il luy mefme encore,
trowué un quay comme miraculeusement, ou tln'y avoit mémoire
d'homme quejamais aucun euHpaffé la ; tellement que le lende-
demain ils y pallèrcnt tous avec beaucoup de joye , comme
chacun peut penfer , & rabatirent par ce moyen les bravades
deMartigues. Car après avoir enflé fa vidoire par les let-
tres qu'il efcrivoit à la Cour , &s'eftre vanté de tenir d'An-
delot & toutes fcs trouppes à fa mercy, on y fçeut à quelques
jours de là, quelles avoient toutes palTé , & que cette brave
refolution , & ce combat qui avoit mené tant de bruit
efloient abfolument inutiles. Ce que j'ay encore à remar-
quer eft

, que d'Andelot ayant defiré que la Noue fift la re-
traite& demeuraft le dernier du cofté de l'ennemy, en quoy
il montroit qu'elle ellime il faifoit de fa conduite& de là
valeur

, il n'en dit quant à luy chofe quelconque dans fes
mémoires.

Ces trouppes ayantjoint le Prince , & d'autres beaucoup
plus grandes luy eftant venues de plufieurs autres provin-
ces

, & particulièrement de Languedoc Ibus la conduite du
Seigneurd'Acier, il en formaun corps d'Armée, qui euft
efté redoutable à fes ennemis s'ils n'eulTent eu la puiiïïmce
du fouverain entre les mains. Mais on luy en oppolà une
plus grande fous le generalat deMonfieur, Duc d'Anjou,
frère du Roy

i èz ces deux grolfes puiflànces, quis'entre-
cherchoient pour fe combatre en tournoyant danslePoi-
0:ou , en furent diverfes fois fur le point , & néanmoins en
perdirent les occafions , & ne fe paffa rien de fort confidera-
ble entr' elles, fi non quelques grandes efcarmouches, que la
renommée fit paffer en divers endroits pour des combats

gene-
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généraux. La Noue, qui nous a décrit leur marche, fut

toujours en celle du Prince, & comme il fuivoit la guerre,

comme un meftier dans lequel il fe vouloit rendre parl-ait,

il y fit diverfes belles obien^ations que je laifle à lire en lès

elcrits à ceux qui veulent devenir capitaines. Je remarquc-
ray feulement deux chofes qui peuvent eftre corifiderées

par touttes fortes de gens. La première eft que les mare-
chaux des logis des deux armées s'eftans rencontrez en mê-
me temps dans un gros bourg nommé Pamprou , ils s'y bat-

tirent & s'en chaflérent par deux ou trois fois les uns les au-

tres , & enfin s'arrefterent chacun à un quart de heuë de là,

~ fans fuir, parce qu'ils efperoient d'eftre fouilenus. Et en
effet ils le furent ; mais ceux qui fouftinrent les Catholiques
eftans en beaucoup plus grand nombre que n'eftoient les

trouppes de l'Amiral & ded'Andelot qui paroilToient de
l'autre cofté , les deux frères fe trouvèrent en cette occafion
oppofés en advis d'une façon tout à fait extraordinaire. Car
d'Andelot, qui ne trouvoitjamais rien-trop chaud, dit qu'il

fefaloit retirer au pas, & qu'il ne faloit point regarder, à la

honte de la retraite , pourveu qu'on mill fes trouppes en
feureté. l'Admirai, qui eftoit homme merveilleufement
confideratif, s'opiniailra à vouloir demeurer , difant qu'il

eftoit neceflàire de cacher fa foibleflepar la bonne conte-
nance : & par ce qu'il eftoit l'aifné , & qu'il avoit plus d'au-
torité, cét advis l'emporta. Or eft-ce un fait homme de
guerre, de dire , comme fait laNoue fur ce fujet , qu'encore
que l'advis de l'Admirai reùfiit, celuy de d'Andelot eftoit

plus feur. Mais que châcun d'eux ait contrarié à fa difpofi-

tion naturelle , & à fa coiitume d'agir, & que d'Andelot
eftant comme MarccUus , adif, deliberaft fifagement, &z

l'Amiral eftant lent& temporifeur commeFabiusMaximus,
opinaftfi hazardeufemcnt, c'eft ce qui peut bien tomber
fous la conlideration dequi que ce foit qui recherche atten-

tivement
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tivement la cognoiflàncc des caules de chaque chofe. Si ces
deux grands hommes pouvoient eftre luipecls de jaloufie
l'un contre l'autre, l'on diroitqueparcequel'unavoitle
premier dit fonfentiment en cette occurrence, cette mau-
vailè pallîon lit que l'autre en prit le contrepied. Carc'eft
la coutume de ceux qui le lailiênt dominer par cette hu-
meur , & il y en a de qui pour deviner qu'elle lèra l'opinion,
il ne faut que dire la ficnne, par ce que l'envie qu'ils ont de
rabatte l'autorité de ceux qu'ils ne peuvent fupporter , leur
en fera prendre les antipodes. Mais ces deux frères vivoient
avec tant d'amitic , &c polîèdoient tous deux la vertu en un
degré fi éminent, que ce feroit leur faire tort que d'en avoir
cette pcnfée. Aufly la Noue les garentit-il nettement de ce
fbupçon, quand il met cette queftion en avant. Si d'Ande-
lot eufteftéfufceptiblede peur, on diroit que le courage
luy manquaen cette occafion, & que la prefence du péril
n'esbranla pas la confiance de fon frère. Mais la Noue l'ap-
pelle en quelque lieu le chevalier fans peur, & fes aftions luy
avoient de longue-main acquis ce nom & cette réputation
dans les armées. De dire , comme fait la Noué , qu'aux
prompts mouvemens on ne gardcpas toujours l'ordre ac-
couftumé en fes adions , c'eft dire quelque chofe de folide
& de pertinent à la vérité. Mais outre que cela eft bien gê-
nerai , il pourroit eflrre fujetà quelque mauvaife interpréta-
tion de cofté ded'Andelot, par ce que c'eft dans les occa-
fions fubites & impreveuës, & aufquelles on n'a pas cû le
loyHr de fc préparer , que ceux qui ne font pas bien confir-
més en l'habitude de la vertu militaire, fentent les mouve-
mens de la crainte. On pourroit doncques dire , ce me
femble , que l'Amiral & d'Andelot eftans deux hommes
excellemment bien formés par la nature à la prudence&à la

valeur -, s'ils euflcnt cfté de mefme tempérament , non lèule-
ment ils cuflènt eilé tous deux égaux en ces deux vertus;

mais



Seigneur de la Noue. 2fmais encore en châcun d'eux elies euflent efté égales. Maisk tempérament de Pun eftant naturellement d'ellre ardent& vehenieQt
, à caufe de la chaleur qui dominoit , & la com-

plexion de l'autre eftant plus tempérée de Ûezmc; en d'An-
delot la prudence a efté naturellement predominée par la
valeur, & en l'Amiral la valeura efté en quelaue forte infé-
rieure a la prudence. Tellement que quand^l a falu com-
mencer a niettre ces deux vertus en ufage dans les adions,
cnàcun s eft volontiere porté aux chofes aufquelles il eftoit
eiichne par la nature. Et comme c'eft d'ordinaire la com-
plexion naturelle qui nous détermine en nos premières
attions

, & qui nous en fait fouvent repeter de fëmblables
^uand les occafions s'en prefentent, aufli la fréquente répé-
tition de mefmes opérations a-t'elleceladepropre, qu'elle
forme des habitudes en nos ames qui s'accordent a?ec ces
moLivemens de la nature, & avec fes indinations. Ainfi
c eftoitla coutume de d'Andelot, dans les occafions de la
guerre, de fuivre les inclinatigns du courage, ôcmefme dans
les partis hazardeux; par ce quec'eftoit fon naturel -, comme
c eltoit Ion naturel qui l'avoir premièrement porté à pren-
dre cette coutume. Au contraire, & la nature& la coûtume

fem 1 m''
l»y/^ifoitd;avantage de ferer à la prudence en

iemblables occafions. Cependant ny le courage n'avoir
point aveugle la prudence en d'Andelot, ny en l'Amiral
a prudence n'avoir point efteint le courage. Et bien que

1 une de ces deux vertus efclataft d'avantage en l'un, & l'au-
tre en l'autre, fi eft-ce que la prédominante n'empefchoit
pas que l'autre ne produifift de belles opérations. Elles fe
meiloient donc ordinairement en la production de leurs
attions

,
en telle façon qu'en d'Andelot les avions qui pa-

roiftbienteftredehardieflè, eftoient accompagnées de pru-dence autrement il n'euft pas efté fi bon Capitaine qu'il
eltoit. Et en 1 Amiral celles qui paroiflbient eftredeprn-

^ dence
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dence eftoient accompagnées de cette fermeté inébranlable
de courage & de confiance qui l'a rendu l'admiration de
Ibn temps. Mais leur meflange quelquesfois fe pouvoit fai-

. re de telle façon , que dans les avions de l'A mirai le coura-
ge euft plus de fplendeur, &encellesded'Andelot, la pru-
dence plus de louange. Si donques cela s'efloit rencontré
en deux différentes occafions , l'on ne trouveroit point
étrange qued 'Andelot eufl fait céder fbn courage à fà pru-
dence j par ce que les raifons en euflèntparu fiévidentesj
qu'il n'eufl pii fe laiifer emporter à fa valeur fans tomber
dans la témérité

; n'y que l'Amiral eufl fait céder fa pruden-
ce à fa valeur, par ce que la trop grande circonfpeftion l'eufl

fait foupçonner de quelque foibleffe. Ce donc qu'il y a icy
de difficile à décider, c'efl qu'vne mefmeoccafion, &qui
fembloit fe prefenter de mefme façon à leurs yeux , ait pro-
duit entr'-eux deux en mefme temps un effet contraire à leur
naturelle conflitution,& à leur conduite ordinaire. On peut
donc icy adjoûter , que toute telle occafion que celle qui fe
prefentoit alors , a deux vifages. Car encore que de quel-
que coflé qu'on la regardafl il y peufl avoir du péril , par ce
qu'en demeurant on fe mettoit au hazard d'un combat in-
egal,& en fe retirant on couroit rifque d'eflre fuivi,& d'eflre
mis en defordre > fi efl-ce qu'à demeurer il y avoir plus de
danger; mais il y avoir aufly plus d'honneur-, à fe retirer, il

y avoir moins d'honneur
i mais il y avoir aufîy plus de feu-

reté. Cependantcomme d'une coflé, le péril du premier
parti fe pouvoit éviter par la bonne mine, comme il parut
par l'événement

i de l'autre le défaut de l'honneur fere-
compenfoit par le profit qui confifloit en la confervation
des trouppes. Il arriva donc alors que d'Andelot ayant
d'abord envifagé cette occafion par l'endroit de l'utilité qui
ferapportoit à la prudence, cette idée s'empara tellement
defon efprit , que l'autre n'y pût entrer -, & qu'au contraire

l'Ami-
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l'Amiral ayant efté premièrementefmeu de l'idée de l'hon-

neur qui le rapportoit au courage, il ne confidera pas l'au-

tre vilage de l'occafion avec tant d'attention. Et par ce que
cela lèpallà en fort peu de temps, & qu'il falut prendre fa

relblution furie champ , n'y ce grand courage de d'Ande-
lot n'eut pas le loyfir de s'élevercomme il avoit accoutumé,

- & de ternir un peu l'éclat desraifonsdecirconfpedion&
de prudence,qui avoient faifi Q)n intelledm'y cette lumière
de prudence dont l'intelled de l'Amiral eftoit ordinaire-
ment rempli , n'eut pas le loyfir d'empefcher l'élévation de
fon courage. Or eft-il bien vray qu'il arrive rarement que
les idées des chofes s'attachent de cette façon à l'elprit^ c'eft

pourquoy n'y les hommes fouveraincment prudens ne
prennent pas Ibuvent des refolutions hazardeulès, n'y les

hommes fouveraincment courageux ne confiderent pas
fouvent le péril en leurs délibérations. Et par ce qu'il eft

encore beaucoup plus extraordinaire & plus rare qu'une
feule & mefme occafion produife par fes difïèrens vifages
deux effets de cette nature fi contraires en mefme temps:
La Noue a eu raifon de trouuer quelque chofe de mer-
veilleux en cet accident, & de le remarquer comme une
chofe quafi finguHere. La- féconde chofe à confiderer dans
la defcription qu'il nous donne de la marche de ces armées,
c'eft qu'encore que peu fouvent deux fi grolîès puilîànces
ayent mefme defi^^in, fi eft-ce qu'elles cherchoient égale-
ment le combat , & ne refpiroient finon de décider leur dif-

férent en une journée. Il feprefentadiverles fois de belles

occafions à l'une & à l'autre de le faire , ou en tout, ou en
partie

, avec avantage. Et elles avoient touttes deux de
tres-fuffifans & très - expérimentés capitaines capables de
s'en prévaloir. Et néanmoins quant aux unes , ils ne les ap-
perceurentpas, commeàPamprou &àJafneùiU & pour le

regard des autres, il les apperçeurent bien , & fe mirent en
D 2 devoir
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devoir de les faire rcûmr comme à Loudun, oi, l'Amiralellaya de detore l'armée de Monf.eur , & à .NdinrreJW oÏÏejeune eonte de Brniac entreprit d'enlever l'Amiral meîmeMais ils en hirent toujours empeichés par des accidcns quine ie peuvoient „y deviner „y éviter par aucune p^revoyance humaine^ Jules Cefar dit en quelque lieûqu'^Ta
fortune a beaucoup de pouvoir en toutes'chofo

-, mais part^cuherement dans les aflairqs de la guerre, oùfouve„^'d4
rencontres fort légères produKèntdl grands changemenrLes Chreftiens rapportent comme ils le doivent fes reitcontres a la Providence qui prefide encore plus parricuTi?
rementiurlesbataillesacauledeleurincom^arab^em^r:
tance, qu'ellenefaitluraucunsautreséuencmens. Si
Nouequiappelleladilpontiondecesdeuxarmées

, &'euîarden def.rdenvemrauxmains,unefolie,medonnerocca
fiond'yfeire cette conrideration.C'eftqueD.euqu,eftXe
& bon, avoit pitie des uns& des^utrcs ,& leur vouloir dof-nerletem^depenfer ferieufemcnt àeux-mefmes, ^f"
veniraquelquebonnecompofition.pourelpargnerlefmff
François. Et s'ils eulTent efté capablesdeprend?equeln1,|
meilleursfentimens&qu'ilseuUènttournécevioSèffr
de combattre, lur les ennemis de l'Eftat, ou fur ceux du
nomChreftien,ilfembleq„erienn'euftpùremteràZ,on
de leurs courages. Mais „y le froid horrible qui les "Ttraira f. fort aux environs de Loudun , que plus de trolmtle homines en mouuirentde chaque coftc, ne peur refoTd

t

cette ardeur, ou amortir la haine qu'ils s'en^eportoÏÏnt'ny la rivière de Loire qui les fepara quelque temps wurkneceflitedes logemens, nelespStemVltherdeT^I aS
J

de chercher a s'entre-detruire: ny le temps qui s'ecmiîa& les diverfes routes qu'ils prirent, ne les empefcha p"dê

iNouelaJjberte. &voici, pourreprendrclefildcmondef-
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fein,comment la chofe arriva. L'armée de Monfieur s*eftant

grolfie de nouvelles trouppes , & particulièrement de 2000.
Reitres, avoit rcpafle le fleuve de Loyre, & ayant pris la

route d*Angoulelhie, vouloit affronterTennemy . Celle du
Prince & de lès confederez , s'eftant pluftoft diminuée , ne
recherchoitplus le combat avec cette allegreflè précédente,

& neantmoins ne le vouloit pas fuir avec des-honneur. S'e-

ftans donc trouvées fort proches fur les bords de la Charen-
te, l'une d'un cofté & l'autre de l'autre,l'Amiral,aprés avoir
luy mefme recogneu l'endroit où Monfieur vouloit paflèr

pour aller à lûy, deUbera de luy empelchcr lepalfage, au
moins pour cette journée là , &: pour le lendemain. Peu de
gens fuffifoient pour prendre garde à ce que les ennemis
entreprendroient , & pour entretenir le combat en cas de
ncceflîté, jufques à.ce que félon l'ad.vis qu'on leur en don-
neroit on peuft les fecourir de toutes les forces qui eftoient

aux environs. C'eft pburquoy il ordonna que deux regi-

mens d'infanterie logealîènt à un quart de lieue du pont,
qui avoitefté rompu, pour faire garde prés de là , tiers par
tiers, & que quelque peu derrière , ildemeufaft 800. che-
vaux pour les fouftenir. Cela fait il fe retira à Bailàc avec le

refte de l'avant-garde, & le Prince logea àjarnac qui eft une
lieué plus avant. Si cela euft efté executé,il ne fût point arrivé

de defordre. Mais la cavallerie & la plus part de l'infanterie,

ne pouvant fupportcr l'incommodité du logement, fe reti-

ra ailleurs , & ce qui demeura fît fi mauvaife garde, & s'aqui-

ta fi peu de fon devoir , que les ennemis ayans fait un pont
de batteaux , & raccommodé l'autre qui avoit efté rompu,
parlèrent au foir avec j3cu de bruit, & avant minuit toute
l'armée fût de l'autre cofté delà riviere.L'Amiral n'en ayant
efté aJverti qu'au point du jour, fit toutte la diligence qui
fe pouvoit , en fiifant aîte à Baftac pour y faire venir lès

trouppes, leur bagage, & le canon, alîn de marcher tous

D 3 enfeni-
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enfemble. Car il y avoit liuiét ou 9. cornettes de Cavallerie
avancées de ce coflé là , avec quelques enfeignes de gens de
pied, dont les chefs eftoient Mongomery , d'Acier , & Pu-
viaut, qu'il ne vouloir pas laifîèr à lamercy del'ennemy.
Mais le loin qu'il eut de les conferver , fit tout perdre ; par
ceques'eftantpalTé vn alTés long-temps à les attendre, ce-
luy de fe retirer efchappa ,& la fleur de la Cavallerie s'avan-
çant fous la conduite du Duc de Guyfe, de Martigues, & du
Conte de Briflàc , capitaines déterminés , ce fût à ceux qui
faifoient la retraite à fouftenir leur furie. D'Andelot, la
Noué& la Loue eftoyent là , qui les reçeurentM'abord avec

. une grande refolution, & après plufieurs belles charges , la
Noue & la Loue defgagerentPuviaut&fon régiment que
les ennemis avoient enveloppé. Etcomme Martigues pouf-
foit avec un effort extraordinaire , &que ces deux avec qua-
tre ou f. cornettes de Cavallerie le vouloient fouftenir&
rembarer au paflàge d'un riuflèau,jùfques à ce que l'Amiral
ayanteu loyfir de pafTer , il ramaflaft les trouppes difperfées,
& les tiraft de ce demeflé,ils y furent enveloppés eux mêmes
par un gros de nouvelles trouppes , & demeurèrent prifon-
niers. L'Amiral retourna, & fit fa charge vigoureufe. Le
Prince y arriva , qui fit la fienne encore plus rude , & s'il ne
fûtpoint venu de nouvelles forces à l'ennemy, ils euflènt
félon l'apparence remporté l'honneur du combat. Mais tout
le gros de l'armée de Monfieur y furvenant , ceux du Prince
tournèrent le dos, & après avoir perdu environ cent gentils-
hommes

, & laifle le Prince prifonnier , comme on l'aflèioit
auprès d'un arbre, parce qu'il avoiteû unejambe rompue
d'un coup de piedde cheval,un gentil-hommeGafcon nom-
me Montefquiou

, luy donna un coup de piftolet dans la
tefte

, & le tua. Cette bataille fe donna le 1 3 .jour de Mars
if^^p-, & quelles faittes elle eut, & comment par la pruden-
ce & par la conftance de l'Amiral , les affaires des ceux de

la
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. la Religion 5 qui fembloient abfolument ruynées ^ fe rele-

vèrent y on le peut apprendre de ceux qui en ontelcrit.

Pour ce qui eft de laNoue 5 il ne fût pas long-temps entre les

mains des viftorieux. Car Teftime en laquelle il eftoit entre

ceux de fa profeflîon ^ & particulièrement en Pefprit de PA-
miral y & le belbin qu'on avoit de fon conlëil& de fa main,
pour remettre les armes des confederez en quelque réputa-

tion 5 firent qu'on chercha le plutoft qu'on peut 5 lemoyen
de l'en retirer. Seflac y lieutenant de la compagnie d'hom-
mes d'armes duDuc de Guife ^ &homme de confideration,

avoit efté pris prifonnier par ceux delà religion 5 & eftoit

entre les mains de l'Amiral^ &Courboulbn 5 quijufques

là 5 avoit fuivy le party du Prince de Condé 5 &: qui avoit •

efté auflî pris prifonnier à Balfac 5 faifoit ce qu'il pouvoit

poureftre efchangéavec luy-, &croyoiteftre d'afles gran-

de confideration pour eftre préféré à la Noue. Mais quel-

que inftance qu'il en fift faire 5 l'Amiral ne le voulut pas 5 &
relafcha la rançon à Seflac 3 à la charge que de l'autre co-

fté on mettroit la Noue en liberté , en quoy il montra
qu'il les cognoiflK)it bien tous deux > & qu'il Içavoit com-
bien l'un valoit mieux que l'autre : car Courboufon eut un
tel mécontentement de cette a£i»on , qu'il en abandon-
na le party des confédérés , & la religion Reformée. La
Noue eftant délivré ne manqua pas de retourner à Tes

gens , & comme les Princes de Bearn& de Condé , l'un

nepveu , & l'autre fils de celuy qu'ils venoient de per-

dre, eurentparl'advisdelaReyne de Navarre, pris lare-

folution de venir au Cïtmp, pour autoriler de leur n^m la

puilTance que les confédérés avoientdonnée à l' Amiral , de
gouverner leurs affaires , & de conduire leurs armées , il

ne fe paflà pas deux mois , qu'il ne juftifiaft la confiance

qu'on avoit en fe vertu. Le Duc des deux-ponts venoit en

France avec une armée, en faveur des reformés. Une fi

longue
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longue marche, tant de rivières à traverler, tant de villes â
coftoyer, & tant d'ennemis fur les palFages , faifoientpa-
roiftrelajonaionavecles Princes -comme abrolument im-
polîible. Neantmoins elle eftoit fi neceilàire que leurruyne
paroifToit autrement inévitable : ac'eft pourquoy il faloit
taire tous efforts miaginabies pour s'en approcher. Mais
pour prendre cette route, il tUloitlaiiïèr le Poitou, &les
provmces voyfmes à dos , & les expoferà la merci des enne-
mis pendant l'abfence de l'armée. Pour éviter cet inconve-
ment

,
qui eftoit d'une grande confequence , tant à caufe de

laKochelle, que de plufieurs autres villes du parti , onfe
relolut de donner à la Noue la qualité dê Gouverneur du

' Poitou, de rAunis , & de laGuyenne , mais avec peu de for-
ces neantmoins, efperant qu'il fupléroit à ce défaut par fa
valeur& par la prudence. De feiâ: Monluc accompagné
de quelques autres,ayant entrepris d'affiéger la Roche-cha-
lais, ilcreut que la Noue, quin'eftoitpasloindelà, avec
douze enfeignes de gens depied, & 4. ou foo. chevaux , ne
manqueroit jamais de tâcher à y mener du fecours , eftmt,
dït-û.foUat& -vailUnt4jomme,comme ile/îfage, s ily a capitai-
ne en France. Mais fes forces ne fufifans pas pour hazarder un
combat, & la Roche s'eftant rendue avant qu'on en peuft
avoird'autres

, il falut prendre un autre parti. Et par ce que
ies affiures ne preffoient pas beaucoup de ce cofté là , l'Ami-
ral prit la refolution de le prier d'aller après luyen Limou-
Un, ahn que s'ils feprefentoit quelque occafion de confe-
quence

, il y peuft eftre prefent. De faift il y eut unememo-
rabl^encontre à la Roche-labeille ,«bù il eut fa part , & l'A-
miral ne l'euft pas laiffé aller fi toft , fi les entreprifes des en-
nemis en Poitou

, n'euffent neceffairement requis fa pre-
lence Le Conte du Ludeeftoitgouverneur de cette pro-
vince la, pour le Roy, &feprevalamdute4nps, auquelil
necroyoït pas que ceux de la religion peulTentrien opofer

à fes
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à Tes deffeins , il mit 6. à 7000. hommes fur pied , & entre-
prit d'afîîeger Niort, efperant de commencer& de fe faci-
liter par là, laconquefte de la province. La Brolfe com-
mandoit dedans,& les habitans ne manquoient pas de cou-
rage

> mais il n'y avoit pas moyen de tenir fans fecours, &
quelque fecours qu'onypeuft jetter, toujours euft il falu
ployer fi quelqu'un ne taifoit lever le fiege. Puviaut, que
les Princes avoient lailfé en Saintonge avec quelques for-
ces,y mena le fecours,y entra malgré le Conte du Lude avec
600. hommes, foûtinft le fiegc vaillamment quelque temps,
&eftoitpreft de recevoir un affauî

, quand après avoir re-
cogneu la brèche, & harangué fes foldats, un coup de ca-
non tiré de dehors, le porta par terre comme mort. Neant-
moins, fon corps ayant efté couvert , pour nedécourager
pas les gens de guerre & les habitans , & l'impreflîon que fes
vives exhortations avoient faite fur leurs elprits, yeftant
encore toutte récente, ils firent fi bon devoir que le Conte
du Lude n'y gaigna rien. Pourlerefte, la Noué , folicité
par les prières des afliegés , & de la Province, partit de Li-
moufin en diligence du confentement de l'Amiral -, mais ne
pouvant amener aucunes trouppesavecluy

, parce qu'on
ne vouloir point affoiblir l'armée , qui tous lesjours s'atten^
doit a avoir Monfieur fur les bras , il fût contraint de ramaf-
lertoutcequ'ilpeutdanslepays. Ce qu'il pût faire, cefûc
de mettre enfemble 300. chevaux, &deux enfeignes de gens
de pied, commandé^par la Garde & Boifuille, aufquelles
il joignit le régiment de Saint Maigrin, quieftoit de p. en-
feignes, conduittes par le fergent Major , parceque Sainit
Maigrin eftoit mort à la R ochelle il y avoit peu. Son pre-
mier deffeiii fût de jetter des gens & des provifions dansNlort

,
que l'ennemi& la neceflîté preffoient. Mais ayant

trouvé cela impoflible à l'exécution, tant le Conte du Lu-
de eftoit & fort & vigilant en fon fiege , il voulut tenter

E quel-
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quelque autre chofel S'eftant donc acheminé jufques à de-
mie Ueuë prés de Fontenay l'abbatu , petite ville apparte-
nante à la maifon deRohan , il eut advis que quelques cor-
nettes des ennemis , commandées par Richelieu, Landreau,
Dantes,& quelques autres, y avoient leur quartier, &que
par ce que la ville eftoit mal murée,& mal folFoyée , elles s'y
eftoient barricadées pour y eftre en plus grande feureté. Sur
cét advis il fait tourner tefte à festrouppes de ce collé là, &
marche en diligence. Aufli toft qu'il eut recogneu l'eftat

auquel eftoient les ennemis , pour les étonner davantage
i il

leur fait faire deux attaques en mefme temps , commandant
à la garde de gaigner les barricades avec les arquebufiers, &
à Bofuille de donner l'alarme bien chaude du cofté de
Niort. La garde donna avec beaucoup devigueur, & après
quelque combat que rendirent les trouppes de Landereau,
commandées parles Granges Maronnieres, il ferendit mai-
ftre des barrières. Boifuille de fon cofté, fit le plus de bruit
& de peur qu'il peut, & enfin fe fit ouverture par une mé-
chante porte, & entrant de furie tua fo. ou 6^0. foldats des
trouppes de Dantes , avant qu'ils euflènt eù le loyfir de fes
mettre en eftat. Les ennemis fe voyans ferrez de fi prés,
s'étonnèrent & fe mirent fur la retraitte. Mais bien que le
temps qu'il falut à la garde pour paftèr les barricades qui
eftoient fortes& bien Hées, les favorifaft , ilsnelafçeurent
faireen fi grande diligence , que ces deux compagnies en-
trées & foûtenuës de quelques cuirafl^ , ne leur taillaftènt

plus de'200. hommes en pièces , & nepriflènt prefque tout
leur bagage. La deffàite euft efté plus grande,fi la Noue euft
permis que pendant que l'infanterie furetoit dans les mai-
fons, la cavallerie euft donné fur le chemin de Niort. Car
c'eftoit par là que ces trouppes fe retiroienten quelque def-
ordre, pour fejoindre au fecours que leur envoya le Conte
du Ludeaprès avoir reçeu la nouveUe de ce com'bat. Mais la

Noué"
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Noue eftant bien adverty de Ton cofté que ce fecours eftoit

compofé de 4,. cornettes qui avoient en queue bon nombre
d'infanterie , il craignit que pendant que les gens le fullènt

amulèz à combatre ceux qui fe retiroient , les autres qui
eftoient tous frais , ne furvinflènt , & ne redonnaflènt cœur
aux vaincus. Ce qui arrivant , par ce qu'il n'y avoit pas
moyen d'y mener fon infanterie fi promptenient, il euft efté

mal-ayfé de s'en retirer bagues fauves. Ayant enlevé ce
quartier , il prévit bien que le Conte du Lude s'imagineroit

qu'il fejourneroit quelque temps à Fontenay , & qu'il y
envoyeroit des gens pour tâcher à fe vanger de cette efcor-

ne. Sçachant donc l'extrême dilproportion qui efloit entre
leurs forces,il fe retira en diligence à Mofay , oii il ne fût pas
plûtoft arrivé , qu'il apprit que fa conjedure avoit efté bien
fondée. La nouvelle de cette défaite donna quelque coura-
ge aux aflîegés , qui fe promettoient de la valeur Se de la vi-

gilence de la Noue , qu' il entreprendroit quelque chofe de
plus grande confequence. Mais luy n'ayant pas des forces

pour ce la , & eux ayans des-ja foûtenu trois affàuts , qui leur

avoient emporté beaucoup d'hommes , & une partie de leur

efperance de pouvoir refifter à l'advenir , il en fût arrivé

quelque fâcheufe refolution finon que Monfieur congédia
fon armée. Le Conte du Lude prévoyant donc que celle des
Princes s'en viendroit fondre fur luy , & ayant appris que
des-ja Telligny marchoit avec 3000. hommes , il fe retira à
Poivriers. C'efl: encore un trait de la modeftie de la Noue,
ou de fa magnanimité , que bien qu'il euft rendu ce lervice

à ceux de Niort , & que le courage qu'il leur donna par cét
exploit , les foutint jufques au temps de leur deliurance,

néantmoins il n'en parle du tout point en fes mémoires , &
donne à Telligny toute la gloire d'avoir fait lever ce fiege

,

par la diligence dont il ufa à y amener des forces. Niort
eftanthors de danger , la Noue retourna trouver les Princes

E 2 ôc
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Amiral

, & vmtavcc euxà ce mémorable fieee de Poi-
tiers

, ou ceux de la Religion firent il mal leurs aSkires. Il
paroirt bien par le récit qu'il nous ftiit en fes mémoires, des
railonsqui furent alléguées en la délibération de ce delTein,
quenon plus que l'Amiral

,
il n'eftoitpas d'advis qu'on l'en-

treprilt
, & qu'il en prevoyoit bien les lUittes. Mais c'eft lemal heur de ceux qui font en^a pofture où eftoit l'Amiral

alors
,
d avoirfouvent à dépendre , non de leurs propres fen-

timens
, & de 1 advis de ceux qui font les plus Les , mais

<le quantité de gens qui s'en font accroire par ce qu'ils font
neceiraires

, &qui fe laiflènt plûtolt emporter à leurs inte-
reltsqu alaraifon. Un Prmcelbuverain commande abfolu-
ment, encore a-t'il quelque fois de la peine à eftre bien obeï-& s 1 luit des confeils qui ayent un mauvais fuccés , il en abien le dommage à la vérité, mais il n'en redoute pas le blâ-me^ Au lieu qu'un chefde parti, eft obligé de prier^s'il ne fe
lailieallerau torrent des opinions , ilell en danger d'eftre
abandonnes & tout le monde voulant partager avec luvia
gloire des bons evenemens , il a ce mal'heur de porter pref-
queleul le blâme des mauvais, encore qu'il n'en foit pas la
cauie. Ce ne ftit pas feulement en la refolution de faire ce
liege, oulaPopeliniere remarque quelques belles adions
de la Noue

, que l'Amiral fe veid contraind de fuivre d'au-
tres mouvemens que les fiens ; ce fïitaufli en la bataille deMoncontour

, dont la perte fût encore de plus d'impor-
tance. Il eftoit, comme j'ay des-ja dit , de là nature tem-
porifeur, &fondeiremn'eftoitpasdehazarder fans necef-
fite un combat gênerai, en l'eftat auquel dloient fes troup-
pes. t-tilfutencoreconfirmédanscefentiment par unad-
VIS qmiuy fut donné, comme la Noue, qui en eft fidelle
témoin, lenous rapporte. Deux gentils . hommes , dit-il,
ducoJledesCntholi^ues

, ejlans efcanés , -vinrent parler à au-
cunsdeUreUgton, y ayant ^uel^uesfojfeicemre-deux , & leur

tm-
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tmrent ce langage ^^ieffteurs, nomfartons marques d^ennernU
mau nom ne vous hatjjhns nullement

, ny volneparty. r^dver-
tijjes Monfieur^ l'Amtral qutl fe donne btengarde de combntre -

car noftre armée ejimervetlleufementftnjrante, par les renforts
qutyJontfuT'venm.é' eji avec cela bien délibérée. CMaU'quJil
temportfe un motsfeulement. Car touttc lanoblcjjè a juré& dit
aMonfetgneur

,
quelle ne demeurera davantage

, & qu'il les em.
'

floye dans ce temps-la
, à\ qu Usferont leur devoir. Qu'il fe

Jouvienne quil ejl périlleux de heurter contre la fure^Fran^
çoife, laquelle pourtant s'écoulera foudain: & s'ils n'ont prom
ptevtaoïre.ilsferont contraints de venir à la paix, pour plnfïeurs
ratjons

, & U vohs donneront advantageufe. Dites luy que nous
Jçavonscecydebonlieu, & defrionsgrandement l'en advenir
Cela ayantefté rapporté à l'Amiral, il le goiiftafort, &la
raifon en eftoit tres-évidentc. Ses trouppes eftoient dimi-
nuées& haraflees

i celles de l'ennemy groHîes de beaucoup,
& encore routtesfraifches. Sa perte, lî elle arrivoit. feni-
bloiteftrefansrefiburcei la leur ne lepouvoit eftre, ayant
1 autorité & les finances du Roy à commandement Ils
eltoient ftir la deffenfive, & pourveu qu'ils fe confervaflcnt,
c eltoit alTés pour leur defTein: les autres les attaquoient &
cherchoient de les ruyner par une bataille. Ilsenavoient
des-ja perdu deux : les autres en avoient emporté l'hon-
neur, & avoient d'autant plus grande cfperance du fuccés
ae celle-cy

, qu'ils croyoient eftre en po/Teffion de la vidoi-
re. Enfin ils avoient à dos le Poitou, la Saintonge, & la
Kochelles nommément,& pouvoient deffèndre leurs villes,
& eltre défendus d'elles s'ils fe contentoient de cela pour ce
peu de temps au lieu que leurs ennemis fe fuffent indubi-
tablement confumés s'ilseulFentvouluentreprendrequel-
que choie d'importance. LaNoue & quelques peu d'autres
eftoient d un mcfme advis avec l'Amiral -, mais la plufpart
eftimerent que l'advertifFement que ces gentils-hommes
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avoientdonné, eftoit un artifice pour eftonner: & dirent
qu'encore qu'il euft quelque apparence d'cftre bon, il ve-
noitdeperfonnesfuipeétes, & qui avoient accoutumé de
tromper, & fur ces confiderations , & quelques autres de
pareil poids, l'impatience de porter les fatigues de la guerre,
fit qu'enfin il fût refolu de donner bataille. Jenememet-
traypas à la décrire, cela n'eftantpas de mondelTein. Je
diray feulement que la Noue ayant prévenu Monfieur , qui
fe vouloit faifir du logement de Montcontour , & tout le

gros des Princes cyeftant venu peu après, ces deux armées
ne peurenteftre fi proches l'une de l'autre, qu'il ne fe fill

quelques elcarmouches , & qu'il ne fe donnaft quelques
combats -, mais elles ne combatirent de toutes leurs forces
que le lendemain. La Noue combatit avec l'Amiral dans
l'avant-garde , & après divers autres beaux exploits , l'Ami-
ral ayant fait avancer trois regimensFrançois avec comman-
dément de ne tirer qu'aux chevaux , il entreprit de rompre
fix cornettes de Reitres qui faifoient un grand efchec fur les

trouppes que menoitle Seigneur d'Acier.Là,luy,laNouë,&
Telligny quiraccompagnoient,firentun fi grand effort,& fe

méfièrent fi avant dans le combat , qu'il pénétrèrent
j
ufques

à l'Artillerie ennemie. Mais l'Amiral ayant reçeu un grand
coup d'arme à feu entre le nez& lajoue , & quelque blefl^èu-

reau bras , fût contraint malgré qu'il en euft , de fe retirer

tout doucement , & le plus fecretement qu'il peut de h
méfiée, où la Noue demeura. Les charges y furent vigou-
reufes de part& d'autre , & la vidoire balança. Mais enfin
ceux de la Religion plièrent, & la Noué & plufieurs autres

V demeurèrent prifonniers. Pour ceux qui moururent dans
la chaleur du combat, bien que les CathoUques y ufaficnt de
quelque rigueur extraordinaire, on peut imputer leur mal-
heur à la fureur de la guerre. Mais on ne fçauroit excufer
l'inhumanité qu'ils commirent à tuer divers prifonniers.

Ils
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Ils difoient à la vérité que c'eftoit pour vanger les cruautez
qu'ils pretcndoicnt avoir efté commiles à la Roche-labeille
& ailleurs, & principalement la mort de Sainde Colombe,
& d'autres qui avoientcfté tuez en Bearn. Mais outre que
ces prétextes n'eftoient pas fondez, c'eft contre les droits
de la guerre d'ofter la vie à ceux à qui on l'a donnée , quand
ils ne l'ont point mérité par manquement de parolle ou par
mauvailes aétions. Quoy qu'il en foit, il y en eût beaucoup
qui en pafler^pt par là,& la .Noue euft indubitablement efté
de cenombre, fans Monfieur, qui ayant Ton mérite en fort
grande eftime, le tira d'entre les efpées. Il en a laifle un mo-
nument en fes mémoires , difant qu'il luy avoit femblé qu'il
ne devoitfas celer que l'humanité de Monfeigneur fût un injh u-
ment de la benedicîion de Dieu pour la confervation de fa vie.

Et comme c'eftoitun bien-fait ineftimable, auffy Monfieur,
quand il fut devenu Roy, ne manqua-t'il pas de le luy ra-

mentevoirauxoccafions. Car j'ay veu trois ou quatre let-

tres toutes efcrites de fa main , où il en parle aflés ouverte-
ment , h: l'une particulièrement en ces termes : le m'affeure
tant que vûui reconnoiJfe:{,ou voulésreconnoiTire le bien que vous
avés reçeu de moy , que vous ne l^oubliereTjamaU , ^ que four le

bien de monfervice vous vom deve!^ efforcer à faire ce que vous
pouvez, four cela. Par ce que cette lettre& les autres demê-
me, font fans datte , excepté dujour &:du mois , & qu'elles
parlent afles généralement, il eft mal-ayfé de les rapporter
aux fujets particuliers pour lefquels elles ont eftéelcrites.

Neantmoins, pour dire cela en paflànt, & avant le temps, çà
efté fans doute à l'occafion de quelque prife d'armes , par ce
qu'il defire de luy qu'il employé fon crédit à entretenir la
paix

, & protefte que fon intention eft quanta luy de faire
obferver fès edits.

La vie fi:it bien fauvée à la Noue > mais il ne pût pas fi toft
obtenir fa liberté. C'eft pourquoy il ne ftiivit pas l'Amiral

en
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enfaretraitte, n'eut point de part dans les refolutions que
la confiance invincible de l'Amiral, & Ibn incomparable
expérience, firent preudreà Partenay,& n'accompagnapas
les Princes dans ce grand voyage qu'ils firent avec leurs
trouppes

, qu'ils renforcèrent de telle forte en Bearn , & en
Languedocqu'ils en refirent une bellearmée quidonnaune
autre bataille prés d'Arnay-le Duc.Toute prifon eft fâcheu-
fc

; mais celle-là l'eftoitd'autant plus à la Nouë,qu*elle l'em-
pefchoit de retrouver aux occafions d'honneuj-, & d'eftre
utile à fon party. Et toutesfois il n'en fortit pas fi toft qu'il
cufl: peu, pour une occafion qui mérite d'eltre rapportée.
Strofiy avoit efté pris au combat de la Roche-labcille , &
avoitefté mené à la Rochelle, où il demeura malade , & il

l'eftoit encore après la bataille de Moncontour. LesRo-
chelois efcrivirent donc à la Cour que le traitement que
l'on feroit à la Noue , feroit aufiy fait à Stroffv : ce qui don-
na l'occafion de propofer un efchange. Mais le Cardinal de
Lorraines'yoppofa, difant qu'ily avâit en Franceplufieur

s

Stroffy; mais qu'Uny avoit qu'un la Nou'é. Neantmoins les amis
de Strolîy foliciterent cette aflàire fi vivement, & y interef-
ferent la Reyne Mere fi avant, que l'efchange fût arrefté , &
ordonné qu'on les relâcheroit l'un pour l'autre. Les Ro-
chclois

, qui avoient beaucoup d'impatience de r'avoir la
Noue

, voulurentrenvoyer Strofiy tout malade qu'il eflioit.

Mais la Noue ayant appris qu'il efl:oit en tel eft:at qu'on ne
le poiivoit tranfporter fans quelque danger de fa perfonne,
dit qu'il ne bougeroit point, & ayma mieux demeurer en
prifon

, que bazarder la vie d'un brave Cavalier , avec qui il

faifoitprofefiîond'amitié.Il en fortit enfin pourtantquelque
temps après , & reprenant la qualité de Gouverneur de Poi-
tou,du pays d'Aunis,&deGuyenne,pourlesPrinces,il tâcha
de la fignalerpar quelques belles aftions-Comme laRochel-
Ic efl:oic la principale place des Reformés en ces quatiers là,

aufly
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aufly eftoit-ce celle fur laquelle les Catholiques avoient leur
principalle vifée. C'efl: pourquoy , en attendant qu'on la

peuft aflieger, avec une grande armée, les premiers foins des
ennemis avoient efté de la bloquer. Ils fe faifirent donc
premièrement de Marans.En fuitte ils s'afîùjettirent les ifles

de Marennes , Broùage , & quelques autres. Enfin , pour la

ferrer d'avantage, le Baron de laGarde, General des Galè-
res, en amena dans l'emboucheure delà Charente, au paflà-
gedeLoupin, où il prit un grand vaifîèau Rochelois , avec
pour plus de cent mille efcus de marchandife. La Noue,
quivoyoitàquoy toutcela tendoit, avoit tramé quelques
intelligences dans Broùage, & pour efïàyer à les faire reùflir,

'

il avoit tiré 500. arquebufiers , &c quelque cavalerie de la

Rochelle, & s'eftoit acheminé de ce colté là. Comme il paf-
foità Tonnay-Charente, qui n'eft qu'à deux lieues de Lou-
pin, le Baron de la Garde , qui avoit formé le deffein de s'en
emparer , y arriva avec fes galères, & l'ordre de fa defcente
eftoittel. La galère de Beauheu devoit commencer ^ celle

de la Biche fuivre j la Reale venir après > & puis les deux du
Marefchal de Retzj fans conter une qui eftoit au Conte
de Fiefque, & une gaUote qui l'accompagnoit. LaNoue
voyant arriver la premiere,& en fuitte découvrant les autres
derrière, ne douta point de ce que c'eftoit, & pour n'eftre
pas recogneu , car le Baroade la Garde ne fçavoit rien de fa.

marche , il fit retirer tous fes foldats hors de la veuë de l'en-

nemy, fous la halle du Bourg , en attendant l'occafion. Son
intention eftoit de les laiffer tous defcendre, & puis les char-
ger à l'impourveu, & il avoit défendu qu'aucun commen-
çaft le combat fans fon exprés commandement. Mais l'ar-

deur de fes gens les emporta. A peine cette première galè-
re eut-elle commençé à faire fa defcente , que quelques uns
coururent efcarmoucher, & cette efcopeterie ayant efchauf-
fé les autres arquebufiers, ils y allèrent demefmej jufques
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là que d'entre la Cavallerie plufieurs mirent pied à terre
pouravoir leur partdes coups.Ceux qui eftoient dans la galè-
re le défendirent. A ce tintamarre les autres galères s'appro-
chèrent pour fecourir celle qui eftoit en danger j & de tous
collez on faifoit beau feu. La Noué n'ayant pû empsfcher
le combat de s'engager de cette façon, fit tout ce qui i'e pou-
voit pour en avoir l'avantage&commanda à une partie de
fes gens de paOèr les marais & les canaux, pour joindre les
ennemis de plus prés. Les uns attaquoient à force d'arque-
buiàdes -, les autres répondoicnt de niefme , & outre cela dé-
chargeoient leurs courciers & leurs canons. Enfin la pre-
'miere galère fe rendit, les autres lè retirèrent, & la Noue eut
le mécontentement de ne s'en pouvoir rendre le maiftre , à
caufe de la précipitation , & du peu d'obeïfiance de lès fol-
dats. Et bien que fon voyage eufb lérvy à lauver Tonnay-
charente de l'entreprife du Baron de la Garde , celuyfuft
un autre déplaifir que cela l'euft empefché d'exécuter celle
qu'ilavoitfaitefurbroiiage, qui fe tint fur fes gardes puis
après. Cependant Puy-gaillard , la Rivière Puy-taillé, &
autres chefs Catholiques, perfiftoient dans le delïein de leur
blocus , &: avoyent drelfé nombre de forts autour de la ville
de la Rochelle qui l'incommodoient beaucoup. Mais le
Baron de la Garde , quelque efcorne qu'il euft reçeuë à
Tonnay-charente , n'avoir pas laifTé de fe remettre avec fes
galères en mer, & faifoit luy feul plus de mal que tout le re-
fte. Pour délivrer la Rochelle du blocus de terre , la Noue
prefta l'oreille à l'entreprife que l'ingénieur Scipionavoit
formée fur Novillé, château fort, qui tenoitenfujetionla
principale advenue de Marans. Et elle fut fi bien fuivie , &
exécutée avec tant de vigilance & de vigueur, queScipion
s'eftant jetté dans le Bourg , nonobllant la refiftance que les
ennemis y firent,& les ayant contraints de fe retirer au châ-
teau, après avoir veu fur la place if. de leurs compagnons

morts.
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morts,quand laNouè vint à paroiftre avec les trouppes pour
favonler Scipion,il eftonna tellement par fa feule contenan-
ce ceux qui eftoient dans la fortereffe, qu'ils capitulèrent
incontinent à vie& bagues fauves ,& fe retirèrent à Marans.
On ne prenoit Novillé que pour avoir Marans,où comman-
doit la Rivière Puy-taillé. Mais celuy-cy eftantmortauilî
tofl qu'il y eut conduit fes trouppes, un nommé le Capi-
taine Chapperon y fût mandé de Saintonge avec fon régi-
ment. Pour y venir il faloit qu'il pafîàft à deux lieues de la
Rochelle, où il fut chargé par la Roche-Eynard, de forte
qu'ayant perdu une bonne partie de fes gens , avec tout leur
bagage, il fe rendit à Marans en mauvais eftat. La Noue
fçachant cela, & que d'ailleurs le CapitaineJoùan, qui com-
mandoit dans un fortnommé la baftille difTés prés de là , n'a-
voit qu'une compagnie d'Italiens, il fe relblut de les atta-
quer tous deux à la fois, afin qu'ils nefepeulfentfecourir
l'un l'autre. Puviaut avec fa cornette, & trois enfeignesde
gens de pied, eurent la commiflîon d'aller attaquer le fort:
La Noue, accompagné deSoubife, dePayet, & d'autres
gentils-hommes Potevins prit la charge d'aller à Marans. Il
faloit marcher la nuit , à travers des marais , des canaux , &
des foffés, où ils eftoient prefque toujours en l'eaujufques à
la ceinture

5 & c'eftoit fur la fin de Feburier. Mais ilsfur-
monterent toutes ces difficultés, & eftans arrivés à l'entrée
de Marans, avant qu'on en euft aucune nouvelle, Chaperon
furpris&eftonné, abandonna le Bourg , &fe retira au châ-
teau. La Noue , qui fçavoit tres-bien combien il eft impor-
tant de poulîèr vivement ceux qui font eftonnez de quelque
furprife inopinée, ne perdit pas unmoment de temps, diftri-
bua fon infanterie autour du château avec tant d'ordre & de
célérité, & commença les travaux d'un fiege d'une façon fi

refoluë, que Chaperon fe rendit prefque fans combat, &
avec fes gens il fe retira àFontenay. Cependant Puviaut

F 2 pref-
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preflbit les Italiens d'un cofté;Pondeuye lieutenant de Sou-
bize, & quelques autres de Poitou, ieurredoubloientPa-
larme de l'autre, & comme nonobftant cela ils fè defen-
doient en gens de guerre, le Capitaine la Garde, envoyé par
la Noue, avec fes arquebufiers, venant à paroiftre de ren-
fort, ils perdirent courage, &fe rendirent à la compofition
de vie& bagues fauves, comme avoit fait Chaperon. Cette
prife fut d'une mervciUeufe importance , & en elle mefme,
& pour fes fuites. Car autant qu'elle donna d'étonnement
aux vaincus,autant donnna-t-ellede courage aux vidorieux,
quipourfuivans leur pointe, fans donner aux autres loyfir
de le reconnoiftre , prirent le gué de Velire, le Langon, Lu-
çon, Mareuil, & tout ce qu'il y avoit aux environs. Et ils
euffent pris d'un naefme train les Sables d'Olonne, & Lan-
dereau

,
l'un des plus importuns ennemis des Rochelois , fi

l'océan n'euft point empefché l'exécution de leur entrepri-
fe. Car la Noué avoit donné fi bon ordre qu'on l'alTaillift
du coftédelaterre, & qu'en mefme temps on entraft dans
le haute des Sables du cofté de la Mer, que fa perte paroii:
foit abfolument inévitable. Mais la tempefte fût fi étrange,
lejourdel'airignation, qu'il fût impoffible de faire defcen-
te. Cela pourtant ne fut différé que pour un peu de temps,
&cefembloit, pour rendre cette conquefte plus glorieufe.
CarLandereau, à qui on avoit fait peur, & qui prevoyoit
que la Noue ne fe rebutteroit pas pour n'avoir pas reuffi en
ia première tentative, mit les Sables en beaucoupmeilleur
citât de deffcnce par diverfes tranchées & fortifications
quil y fit. Etparcequegrandnombredeperfonnesriches
du bas Poitou, qui craignoient les courfes des Reformés,
ayoïent porté dans cette place , comme en un lieu de feure-
te, ce qu'ilsavoientdemeilleur&deplus précieux, outre
les gens qu'il prit de furcroift, pour s'en fervirencasdebe-
Jom,il dperoitque fi on le venoit attaquer,ceux qui eftoient

interef-
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interefTésenfaconfervation, ayderoient auiîîàfadeffenlè.

Mais comme ces richefTès animoient à l'entrepriie les fol-

dats àqiii laNoue avoit promis le butin de cette place s'ils

la prenoient , ces fortifications &: ces nouvelles prépara-

tions ne faifoient rien finon irriter la vertu du Capitaine,

Il forma donc un nouveau deflein , & pour ne m'arrefter

point aux particularités de cét exploit, que l'on peut voir
dans les audeurs de l'hiftoire de ce temps-là , il dilpofâ par
mer & par terre fesdiverfes attaques avec tant de pruden-
ce, il les commença avec tant de chaleur& de vigueur , il

les pourfuivit avec tant de confiance & de fermeté , que
Landereau, quelque devoir qu'il fift pour le repouflèr, fut

contraint de quitter la place. Ne fe pouvant fauver par mer,
fonfalutdependoit des jambes d'un bon cheval. Il monta
donc fur un courfier, paflà au travers des trouppes vido-
rieufes , & fe fiât en efte£t garenty fans un malheureux acci-

dent. Mais foit que la frayeur le fift égarer , ou qu'eftant

pourfuivy il fût contraint de prendre la route qu'il prit,

quand il voulut paflcr les marais qui font en ces environs là,

il s'allajetter en des canaux pleins de bouë fi épaifîè, que
fon cheval , quoy que vigoureux , & , comme l'on peut
croire, vivement folicité par fes efperons, ne l'en pûtjamais
tirer. Trois foldats , qui le pourfuivoient chaudement , luy

donnèrent la vie pour nombre de doubles ducats qu'il por-
toit ; & bien que quelques autres qui furvinrent , qui n'a-

voient point eû de part à laproye,& qui au refte le haiïToient

mortellement , euflent envie de le tuer , ils en Rirent pour-
tant empefchés , & la foy luy fût gardée : & icyje prie le le-

éteur de me permette de faire deux digrefllons hors de mon
fujet. La première eft fiir ce qui arriva à quelques uns de
ceux qui prirent les Sables Pour ce qui eftoit de la caufe
commune,elle en profita beaucoup. Car outre qu'on s'eftoit

délivré d'une fàcheufe efpine-au-pied , &c d'un ennemy
F 3 dont
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dont onreçevoitmille dommages, &, s'il faut mettre cela
en ligne de Conte,outre qu'il y mourut 400. hommes,enne-
mis envenimés

, & qu'on rendit le refte comme inutile pour
ailes long-temps, on y prit quarante bons vailTeaux,quantité
d armes, & grand nombre de prironniers,dont la rançon flic
confiderable. Mais quant aux particuliers qui emportèrent
le butin

,
leur condition fût fort diflèmblable. Les uns plus

prudens, s en enrichirent effedivement: car on ne fcauroit
prefque dire les richeflès qui s'y trouvèrent. Les autres per-
dirent incontmant ce qu'ils y avoient acquis, & le diflipe-
rcnt en bonne chère, en difîblutions, Se aujeu. Et les autres
s eltans propolé de tranfporter leur butin à la Rochelle &ne trouvans point d'autres pilotes que ceux-là mefmes d'O-
lonne, pour les y mener, ils furent fiimprudens que de fecommettre a eux, & de fe fier en leurs promeflès Et ces
gens, loit de haine ancienne qu'ils leur portaflent, ou de
defir qu ils euflènt de fe vanger du traitement qu'il ve-
noientdereçevoir, abufansde leur ignorance, leur firent
faillir leur route,& les firenttomber entre les mains des Bre-
tons

,
de qui ils reçeurent grande grâce s'ils ne leur firent au-

tre chofe finon les dévalifer. Ainfi plufieurs perfonnes Ca-
tholiques de bas Poitou , avoient avec beaucoup de foin
aniaffe de grandes richclfes , qui tombèrent en partage auxKeform^, qu'ils eulfent voulu avoir eftrangle^s. Efquel-
ques uns des Reformés qui eftoient allés aul Sables , nontant par le zelle de la defenfe de leur caufe , que par le defir

F>ievaloiral'advemr,s'eftimerentbien-heureux,fipourbu-

quelques Bretons qui nypen-
oient pas

,
flirent héritiers des biens à l'acquifition defquels

ÎmZrU^T''^^^^^^^^ ^ receuillirent fans travail &lans péril, le fruit de la diligence ou de l'avance des uns, & le
prix du fang des autres. La Noue, le plus definterefféhom-

me
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me du monde , & qui ne s'en enrichit pas de la valeur d'un
fol , ne s'y eftant propofé que le zele de ik caulc , l'acquit de
faconlcience, iklevray honneur, en remporta iur l'heure

la latjsiaârion d'avoir fait une belle & noble aétion, &s'en
eft acquis une gloire inmortelledansl'hiftoire. L'autre di-

grelîion eft fur le tait de Landereau. 11 avoit efté de la Re-
ligion autresfois , & puis ayant changé de profeflion , il en
cltoit devenu l'un des plus afpres ennemis , & l'un des plus

ardens perlècuteurs qui portaflènt les armes contr' elle. Ce-
la luy avoit tellement attiré la hayne de ceux qui la profcjP

Ibient , & particulièrement des Rochelois , à qui il avoit

fait des maux inimaginables , que quand on l'eut mené là

comme prifonnier de guerre 5 ceux de la ville luy voulurent

faire ion procès comme à un Crimmel. La choie alla fi avant

qu'il fut liir le point de pafter le pas-, & félon l'apparence il

n'en euft pas efchappé , n'euft efté que le Roy mefme s'y in-

tereiTa , & fit connoiftre aux Reformés qu'il avoit fa con-

lervation en une recommandation finguliere
; menaçant

mefme de traitemant pareil à celuy qu'on luy feroit , des
perfonnes de condition qui eftoient entre fes mains. Ce fût

prudence aux Rochelois que de n'expolerpas d'honneftes

gens à ce péril . Ce fût refpeft à l'autorité du Prince , que
de donner à fa recommandation la vie à un de leurs plus

grands ennemis. C'euft eftéjuftice, fi on l'euft traité fim-

plement en prifonnier de guerre , comme la Noue avoit

fait aucommencement. Car felon les loix delà pohce, il luy

avoit efté hbre de changer de Religion , & en fuite de cela

,

de faire aux Rochelois tout le mal qu'il pouvoit , félonies

loix de laguerre. Enfin c'euft efté generofité, fi ayans un
de leurs plus grands ennemis entre les mains , ils l'euflèiit

traitté gracieulement
j parce que les grandes amesfe trou-

vent afiez vangées des outrages qu'on leur a fiits , quand
Dieu & leur vertu leur ont donné la vidoire. Mais le traii

port
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port de la colère va quelques fois fi avant, qu'elle fkit faire
demauvaifes adions , mefmes aux héros , comme il eft
arrivé à AchiUes & à Alexandre. Retournons à noftre
delîem.

Les progrés des confédérés ayant non feulement reveillé
^urs ennemis

, mais mefmes donné quelque ialoufieàla
Cour,& quelque crainte que danspeu de temps ils ne fe ren-
difTentmaiftresdetoutela province de Poitou, on depe-
Ichaluy-gaillardavec quatorze compagniesd'ordonnance,
& dix-neut enfeignes de gens de pied, qui furentcomman-
deesdeluy obéir: &de plus, deux compagnies de Cava-
liers Italiens, & une enfcignedegcnsdepiedj delamefmc
nation

,
&prefque toutes les compagnies quiavoient efté en

garnilon en Poitou avant la priie de Marans. On y adioûta
encore 8. enfeignes des gardes du Roy, dont Cofleins eftoit
l^apitaine, & ce qu'on pût ramalTer dans le Poitou - de for-
te que Puy-gaillardfe vit chef d'environ 4000. hommes, à
quoy ces trouppes fe montoient. Car non plus qu'à cetto
heure, les compagnies n'eftoient pas complettes alors • &
toutes cellesmefmes qui avoient efté commandées de mar-
cher, ne marchèrent pas , les négociations de paix , qui
cornmençoient à fe mettre en train , en ayant rallenti &le-
tarde quelques unes. Puy-gaiUard ayant avec fes forces pris
la- campagne à fon tour , arracha incontinent d'entre les
mains desReformés le Langon , & le gué de Vclire , ce qui
tut d une importance extraordinaire à Marans. Car c'eftoit
de la & par là qu'on tiroit quantité de provifions doiit
le manquement incommoda beaucoup cette place. Et
pour furcroift d'incommodité , ils perdirent encore Luçon,
qu ils quittèrent à la venue des Catholiques. Après ces
conqueftes

, Puy-gaillardloga dans Luçon la cornette du
BoisdeCholet& l'enfeignedu Capitaine Fontaine , &à
o. uemmelesltahens

, & cela fût le 27. de Mars , un mois

après
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après la prife des Sables d'Olonne. La Noué & Ces compa-
gnons, mdignés de ce qu'au lieu des conqueftes qu'ils fai-

Ibient auparavant , on les acculoit dans i\larans& dans la

Rochelle , le refolurent de rompre les compagnies qui
eftoientàLuçon

, quelque bonne garde qu'elles fifTent. Il
fe met donc à la te/le , accompagné de la Grange Meflac, de
laGroflîniere, & de quelqu'autres gentils-hommes , fuivy
de 5-0. chevaux, & de quelque nombre de gens de pied , &
marche toute la nuit de ce mefmejour,jufques a Luçon. Un
peu avant le point dujour il y entre : charge le premier corps
de garde, &:le rompt : s'épand en divers lieux& y donne
l'alarme, qui jointe à l'obfcurité delà nuit, laquelle rend
tourtes choies plus effroyables , mit un tel épouvantement
entre ces foldats, qu'ils ne fongerent qu'à la fuite. Ceux
qui furent rencontrez en fuyant furent outrez,ou bleires,les
autres qui peurent fortir fe retirèrent en grande diligence à
S. Gemme, qui n'eft qu'à demie lieue de là, pour en don-
ner-advis aux bandes Italiennes. Elles fe mirent incontinent
fur les armes , & ayant appris le peu de gens que la Noue
avoit avec luy , elles fe mirent en chemin pour prendre
quelque revanche. La Noue adverty qu'on venoitàluy,
pritlepartidelarerraitte, ne voulant pas avec peu dépens
las&haralfés, bazarder le combat contre des gens frais 8c
en plus grand nombre : &pour empefcher qu'on nelefui-
vift, il ht lever le pont de la Charrie, fous lequel palfe un
bras d'eau de mer, &:mitpour deffendrelepalîage, le Ca-
pitaine de Topane , avec fes arquebufiers au bout du pont,
marchant quant à luy vers Champagné, pour y rafraifchir
fes compagnons. Comme ils approchoient du logis , il vit
environ cent cavaliers Italiens qui fembloient venir à luy,
& en mefme temps il apperçeut fes arquebufiers qui s'en-
fuyoïcnt, abandonnans le pont. Ce qu'il avoit voulu éviter
par prudence , il le fit par courage& par neceflîté. Il tourne

G bride
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bride vers les ennemis , &à l'ayde de quelques uns de ces
arquebufiers, qui s'eftoient ralliez autour de luy , &c des
genrils-hommes qui l'accompagnoient , il fe mit en eftat de
les repoufler , s'ils vouloientpaiïèr outre. Comme Stroflè,
qui les commandoit s'en met en quelque effort , &pouflè
fbn cheval dans le ruiflèau pour palier, un de ces arqucbu-
fiers,picqué de la honte qu'on luy faifoit d'avoir lâchement
abandonné le porte où il avoir efté mis , s'avance, & tireu
droit , qu'il tue le cheval de Stroflè , & par ce moyen le
renverfe. Ses Italiens le fc_ourans mal, deux ou trois ca-
valiers de ceux de laNoue s'avancent pour le charger , &
commeiltafchoitàfe débarafler de fa chcute , l'un d'eux
luy donna un coup de piftolet dans la tefte , dont il mourut
fur le champ. Ce Chef, qui avoir beaucoup de réputation
parmi fes gens , eftant abbatu, la Noue & les ficns firent
mine de vouloir aller aux Italiens , qui en s'en retournant
incontinent, luy lailTerent le moyen d'achever heureulë-
ment fa retraite. Peu de temps après , la Noue eftanfàla
Rochelle , il apprit que le Baron de la Garde , & la Rivière
Puy - taillé campoient avec leurs forces de\^nt le château
de Rocheforten Saintonge, en refolution de le prendre , &
de'pafièr de là à Tonay-charante , deux petites places qui
eftoient aux Reformez en ces quartiers là. Son courage&
l'importance de la chofe, leconvioitày donner ordre , &
les folicitations de Soubize,qui vouloit fauver le Mefnil fon
proche parent, enfermé dans Rochcfort avec foixante ar-
quebufiers feulement, achevèrent de luy déterminer. L'en-
treprifen'eftoit pas fans difficulté. Car tous les autres paf-
fages eftans tenus par les Catholiques , iln'enreftoitque
deux pour aller de la Rochelle à Rochefort. L'un effoit à
pafferpar le Moulin Comet,pa/îàge ordinaire : l'autre effoit
àtraverfer un canal d'eau de mer, qui s'enfle teHemcnt

à

toutes les marées , qu'il eft impoffible dypaiTer. Il faloit

donc
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donc neceflàirementpafler par là , d'autant que les galerçs
ennemies tenoient la mer , &: forcer une compagnie de
gens de pied que le Baron delà Garde avoit mifedansle
Moulm, ou tenter le paflage du canal avec un péril extrê-
me d'y eftre attrappé par l'ennemy . Non obftant cela , la
Nouë part accompagné de Soubize , & de quarante che-
vaux, & mené avec luy trois compagnies de gens de pied,
commandées par les Capitaines la Garde, Normand , &
Mondinj & par ce que le moulin eftoit gardé, ilferefout
d'eflayer fi le paiïàge du canal luy feroit plus favorable. Il
donne doncjufques à lues, petite bourgade prés de là , &
y fait repaiftre là trouppe : puis ayant appris là , qu'il y avoit
peu que la Rivière en eftoit pajrti , & qu'il paroiflbit encore
au de là du canal avec plus de quarante chevaux, & autant
d'arquebufiers , qui accommodoient une barricade , il ne
douta point qu'il ne luy vouluftempefcher l'exécution de
fon deflein. Mais au Heu de fe rebuter , au mefme inftant il

fait former à cheval , & battre aux champs , & marche.
Qiiandilfûtfurlebord du canal, il fait tirer par fes arque-
buliers fur les CathoUques chaudement. A la faveur de ces
arquebufades, il fait palfer les Capitaines degens depiedà
cal-fourchons fur un bois qui traverfoitle canal,&: après eux,
quelques uns des foldats fur le mefme bois , & les autres en
l'eaujufques à la ceinture. Puis il fe mit avec fes cavaHers
a travers, & quelque refiftance que les autres fiffent , il les
pouOà de telle façon , qu'après en avoir eftendu quelques
uns fur le bord du canal, il contraignit la Rivière Puy-tail-
lé de fe mettre fur laretraitte. Mais il la fitavec tel defordre,
par ce que la Nouë le fuivoit l'efpée dans les reins , qu'il
remplit d'épouvantement le Camp qui eftoit devant Ro-
chefort, de forte qu'on ne s'y donna pas le loyfir de plier
bagage. Rochefort eftant délivré,& fa garnifon renforcée

,

laNoue fe voulut aufly retirer. Mais il ne pût pas endurer
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que ce moulin dcmeuraft derrière, fans nettoyer le Pays de
la garnilbn qui le tenoit. 11 marcha donc de ce cofté là , en
relblution de l'attaquer j mais après qu'on cuftfiiitunpeu
de temps mine de luy en contelkr la prife, la compagnie
quiy eiloit en fortit en quelque defordre , pour le làuver
dans les galères du Baron de la Garde qui paroilîbient là au-
près. Amû ayant mis tout ce quartier là en feureté , il s'en
retourna à la Rochelle fans perte d'aucun de les gens. Les
dilgracesàlaguerre, irritent les gens de cœur : & puis les

armes fontjournalières. La Rivière Puy - taillé doncques
voulant reparer fon honneur,fe joignit avec Puy-gaillard, &
quelques autres chefs Catholiques, & délibéra de repren-
dre Novillé , pour aller de là à Marans , & en le prenant re-
ftablir le blocus de la Rochelle. Ils mettent donc leurs for-
ces enfemble vers S.Jean d'Angely &Chifay , pour mar-
cher en diligence à leur entreprife. La Noue en eftant ad-
verty mande Soubize, Puviaut, & toute la cavallerieavec
quelques enfeignes de gens de pied , & tirant ou les enne-
mis eftoient , il fe montre à eux une fois en bataille , ne
croyant pas qu'ils eulTent tant de forces avec eux. Les Ca-
tholiques ne demandoient pas mieux que de combattre , &
fepromettoient une vidoire pleine& entière, s'il fe fuft un
peu advancé. Mais quand il les eut reconnus , &c qu' il euft
appris de les coureurs que la partie n'eftoit pas égale,il penfa
à iè retirer. La retraitte à la veuë de Tennemy , efl: la plus
perilleufe& laplusdifficille de toutes les a£tions militaires:

&néantmoins , c'eftoit celle que la Noue fiifoit le mieux.
Il ne s'en mcttoit donc pas beaucoup en peine en cette oc-
cafion, & il s'en fût tiré avec honneur& contentement, fi

fes gens nefe fulîènt point eux-mefmes mis en defordre.
•

Quelques uns s'eftoient efcartez de fon gros pour aller faire

quelque courfe, quiayansefté chargeas par la Rivière Puy-
taillé, s'esfrayercnt, & en retournant comme à l'abandon,

corn-
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communiquèrent leur effroy à la plus partdu refte des troup-
pes. La Noue, &:les autres chefe qui l'accompagnoient

,

furent fermes , &uferent de toutes fortes de moyens pour
lesrafleurer. Mais l'elpouvante les avoit tellement faifis,

qu'il falùt bongré malgré , retourner tout droit à la Rochel-»
le , un peu plus viile que le pas. La retraitte fe Ht pourtant
fans aucune perte -, mais la peur fût fi grande par tout le

pays , qu'cncores que la Noue fift toutes choies imagina-
bles pour la leur olkr , il ne pat empefcher que la plus parc
nelèjettalîcnt dans la Rochellecomme à corps perdu,s'ima-
ginans qu'ils avoient l'ennemi vidorieux à leurs troufies.

Ce que la Rivière prenant à fon avantage , il manda à la

Noue qu'il fe contentoit de cette revanche. Mais , comme
on dit, la chance tourna bien toft. Puviaut, gouverneur
de Marans pour les Reformés , avoit fait quelque entrepri-
fe furun nommé Rouiîiere, gentilhomme Poitevin, &:pour
l'exécuter , avoit mené fcs trouppes vers la foreft de Vou-
vans j où la Roulîîere eftoit. Mafcaron , qui commandoit
dans le fort de Luçon pour les CathoHques, en eut le vent,
& voulut avec quelques uns defes gens, dreffer à Puviaut
uneembufcade fur lôn paflage. Il fiit batu dans fa propre
embufcade, & la Roulîîere ne lailfa pas d'eftre pris& amené
à S. Gemme par Puviaut, qui delà donna advis à la Noue
qu'il y avoit peu de gens de deftence, & peu de provifîons
dans le fort de Luçon : qu'il fepouvoit prendre dans deux
ou troisjours fi le canon parloit , & que Puy-gaillard ne le
pourroit fecourir à temps , parce que fes forces eftoienc
cfparfes&eiîoignécs. La Noue eftoitprudent& confide-
rarif

, & néantmoins facile à induire à entreprendre. Il gou-
ftelapropofition dePuviaut, fait fortir en campagne trois
pieçes de canon, & marche avec tout ce qu'il avoit de for-
ces , qui confiftoicnt en quatre cornettes de cavalerie

,

unze enfeignes de gens de pied , & environ 300. hmdfque-
Cj 3 nets.
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nets. Il n'eut pas plûtoft formé fonfiege, quePuy-gaillard
advertiparMafcaron, aflèmblefestrouppes, &fe propofe
de faire la barbe à la Noue , car c'eft ainfi qu'ils parloient
alors. Il avoit p. compagnies d'ordonnance , trois ou 4. au-
*tresquiportoientfonnom

, & celles de Malicorne & de
Bovillé. Il y en avoit deux Italiennes, commandées par
JuhoCentuno, &par Brandy, lieutenant de Birague. Il
avoit trois regimens de gens de pied , qui failbient en tout
dix huit à vingt enfeigncs. Ayantdonc mis cela en un corps,
& laifle quelques autres trouppes , où elles eftoient , par ce
qu'il vouloir ufer de célérité , il ic mit fur la route de Luçon,
& prelTa tellement fa marche , qu'il mena fes gens deuxjours
& une nuit fans boire ni manger ni fe repofer que fort peu

,

& pour aller plus viftc il leur ordonna de laifFer leur bagage
à Fontenay en paflànt. Il y arriva le premier , & pour cou-
vrir fonjeu , il contrefit le malade, & fit courir le bruit qu'il
eftoitdctenu d'une groffe fièvre, afin que les Reformés ne
fe doutallèntderien. Sestrouppes s'y rendirentaufly quel-
que temps après , fatiguées d'une fi longue couruée, &di-
mmuées de quelques uns qui eflioient demeurés par les che-
mins. Maiss'eftansun peu rafraifchies là , &luy ayant ap-
pris que Puviaut, & quelques trouppes , eftoicnt logés à
S. Gemme

, à demie lieuë de Luçon , il part la nuit en déli-
bération de venirpremièrement à Mozevil , & de là fe lo-
ger entre Luçon &S. Gemme, pour défaire Puviaut , &
puis tourner vifte vers la Noue , dont il efperoit avoir bon
marché par ce moyen. Sa feinte ne luy feruit de rien : car
elle fût découverte à Puviaut parun trompette que luy mef-
me avoit envoyé au camp de la Noue , fous prétexte de
quelqu'autrechofe, mais en effét pour en obferver rEfl:at.
Sondeflèin, de fe loger entre Puviaut & laNoué , ne luy
reuflit pas non plus : parce que quelques uns de fes gens,qui
s'eftoient égarés lanuit , eftant tombés entre les mains des

gens
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pens de Puviaut , l'en adveitirent , ce qui le fit hafter de dé-

îJ)ger pour aller trouver la Noue au camp. De forte que fes

fineflës ne fuccedant pas , il fe refolut à la force ouverte.

Puviaut eftantvenu au camp de la Noue, Se le confeil de

guerre eftant aflemblé , pour délibérer de ce qu'il y avoir à

faire , la Noue , qui y prefidoit , ne voulant pas eftre le pre-

mier à hazarder tout ce qu'ils avoient de forces dans un

combatoù il y avoit tant d'inegalité,deduifit premièrement

brièvement qu'elle avoit efté l'occafion qui les avoit là me-

nés, afin d'y juftifier fa conduite. Puis leur reprefentant

qu'il n'y avoit pas moyen de s'y maintenir auprès d'une fi

groffetrouppequ'eftoit celle des ennemis, il leur dit qu'il

n'y avoit que l'un de ces deux partis à prendre , combattre,

ou fe retirer. Que l'armée des ennemis efl:ant du tiers plus

grande que la leur en nombre de gens, & beaucoup mieux

fournie de toutes chofes necelfaires pour le combat , il ne

fembloit pas qu'il fût de la prudence de s'y engager fins ne-

ceflité. Deplus,dit-iUiinefautpas icy tant regarder a ce qui ejl de

notre particulier ,
quau bien ou au mal que notre victoire ou notre

défaitepeut apporter a h caufe générale. Pofé le cas que nou^ euf-

fions icy la viBoire entre les mains^ cela ne relèvera pas les affai-

res des Eglifes , s'ilbaHe rnalanojîre armée, quifous la conduite

des Princes é" de M. l'Amiral, ejl maintenant auxprifes avec

le Marefchalde Coffé. Si elle vernit a ejire défaite^& nom a eflre^

icy taillés en pièces en mefme temps , il ne rejleflm de reffource À

nos affaires , & qn^nd notis gaignerions la bataille ,
^

ce feroit en

unfi grand matheur , comme un comble d'adverfté : par ce que

nous ne pouvons la gaignerfans perdre beaucoup de bons hom-

mes ^ & affotblir noflre corps pari' effufion de leur fang. ^ant

à nos ennemis^ quelque defastre qui leur puiffe arriver ^ ils s en

peuvent toujours ayfement remettre par le moyen de l'autonté de

fa Majeflé, dont-ils abpfent. é' q^ ^^^^ fournira toujours une

fourmilière de gens, ilfemble donc que nom devions conferver
' nos
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nos trompes a tout événement. CarfiMejfieurs les Princesgai-
gnent la bataille, nous aurons ayfement après

^ laraifon de Puy-
gaillard. Etfi^ce que Dieu ne vueille , // leur arrïvoit quelque mal'-
heur, tandis que la Rochellefubfiflera avec un corps telque le no-
tre

, les affaires ne feront pointfi defefperées qu'elles nefefuif
fent relever. T^eantmoins, je m'en rapporte à vos bons advis,

ér ou lapluralité des voix ira
,
jefuivray fort volontiers la refo-

lution de la compagnie. Quand ce fût aux autres à opiner, il y
en eut quelques uns qui dirent, qu'on ne pouvoitferefou-
dre cette retraite fans quelque efpece de deshonneur.
Que c'eft toujours une chofe tres-perilleufe, que de fe reti-
rer devant une armée ennemie , & qu'ils perdroient pour le
moins autant de gens en fe retirant qu'en combattant. Que
les trouppes ennemies, & particulièrement les Italiennes,
eftoient logées de telle façon , & avoient pris de tels portes,
qu'elles leur avoient fermé les paflàges , & que c'eftoit à
coups d'efpée qu'il fe les faloit ouvrir

."^

Et comme cette opi-
nion commençoit à courir, Puviaut prit la parolle hors de
fon rang, &comme en quelque façon tranfporté d'un mou-
vement extraordinaire , il dit -, CMeffieurs ,jefuis de cefenti-
rnent, Pourveu que nous allions tous refolument a kchargeja,
victoire nous efi certaine : car les ennemisfontfilas , ficouverts
depouffere , pour le long chemin quils ontfait , ^- outre cela tel-

lement chargez.defommeil, qu'ils ne fçauroientfoufienir lepre-
mier effort de nos gens. Pour ce qui efi du refie , quand nofire
grande arméeferait rompue^ Dieu qui efi auffygrand, auffypuif-
fant , é' d*auffy bonne volonté envers lesfiens qu'ilfûtjamaisy

é- qui a pourveu a deplusgrands inconveniens , nous relèvera
bien de cette cheute. Ceft a nous à nous montrer généreux en
toutes occafions, é" àfaire le devoir que Dieu nous demande,
^prés cela ilfupplée au refieparfa bonté, é'fournit a ce qui nous
manque. Faifons donc ce qui efi en nous : ^ celuy qui nous a icj

guidés y parachèveraparfa toute-puiffance , ce qui defaudra a no-

tre
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trefoihlepouvoir

. Le bon-heur qui avoit favorifé ce Capi-
taine en quantité de rencontres, & l'autorité qu'il s'eftoit

acquifedansleparty, donna tel poids & telle efficace à les
paioles , que quand laNoue vint après à demander aux afli-

fbns s'ils eftoient bien relblus de combattre, il ne reçeut
pour opinemens que des acclamations au fentinient de Pu-
viaut, & ne vit en leurs vifages que des marques certaines de
la belle difpofition de leurs courages, & de leur refolution.
Il ne fût donc plus quelliôn lînon de fe préparer à la batail-
le

, à quoy laNoue les difpofa par lés advertifTemens & par
fes exhortations. Il leur donna donc ordre de tirer de prés,
de pourfuivre leur pointe furieufement , &: de recharger
fans ceflè, tant qu'ils verroient quelques uns des ennemis en
corps i de peur qu'ils ne fe rallialTent après avoir eftérom-
pus. Il fit commandement à chaque Capitaine d'aller reco-
gnoiftre & exhorter fes compagnons: & fur tout il donna
ordre aux Mmiftres qui eftoient en fon armée, de faire les
prières

, & les exhortations necelTaires par les quartiers, afin
qu'il pleuft à Dieu leur envoyer un heureux fuccés d'une
journée fi hazardeufe. Car à peine y a-t'il eû-hommequi
aitjointenfembleen un fi haut degré que luy , la pieté en-
vers Dieu, l'innocence de la vie, & les vertus d'un grand
guerrier. Cependant Puy-gaillard s'avançoit avec.fes troup-
pesen bataille, en refolution de donner. Ce qui ayant efté
rapporté à laNoue, il y rangea au fiy les ficnnes, à peu prés
en cet ordre iey. De S. Gemme à Luçon il y a un chemin
remparé de cofté&: d'autre de foflez afies profonds, & de
hayes dont les habitans du pays défendent leurs vignes con-
tre les pallàns. Car il y a en ce quartier là un vignoble pref.
que continuel, finon que par intervalles il s'y trouve quel-
ques petites campagnes. Hors de ce chemin laNoue place
S. Eftienne avec trente falades, & une trouppe d'arquebu-
fiers choifis. Il ordonneà la Roche du Gué de le fuivre avec

H I ^. fa-
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I f . falades 5 & à Puviaut de marcher après avec quaranrc
cavaliers. Dans un carrefour 5 auprès d'un moulin qui fe

trouve fur le chemin de Luçon à S-GemmC) il loge le ba-

taillon de Ton infanterie ^ que Soubize avec fa cavalerie flan-

quoit 'j &pour luy 5 il fe mit avec la fleur de fes gens de che-
val entre la trouppe de Puviaut 5 & le fort de Luçon , au fie-

ge duquel il avoitlaiffé trois compagnies de gens de pied,
pour empefcher les forties. Car il vouloit eftre preft à tout-
tes les occafions. Puis il fit avanter les enfans perdus fous la

conduite du Capitaine laGarde^Sc du Capitaine Normand,
pourdonner fur Tennemy au mefnie temps que S. Eftienne
& Puviaut iroient à la charge. Puy-gaillard en fortant de
S. Gemme 5 pour encourager fes trouppes 5 y avoir fait cou-
rir le bruits que Tenncmy lè retiroit5& qu'il avoit des-ja paf-

fé vn canalnommé le Beraud 5 & comme fi c'euft efl:é pour
le fuivre il rangea ainfi fes gens. Ayant mis quelques enfans
perdus derrière ces hayes dont j 'ay parlé , & derrière les fof-

fez & les canaux qui ibnt là , il fit avancer un régiment en la

campagne de la vallée d'Erault>& comme il vouloit couvrir
de fa cavalerie fon infanterie qui eftoit à la main gauche,
S. Eftienne en fit donner advis à la Noue. Surcétadvisla
Noue 5 qui prevoyoit bien que s'il donnoit loifir à cette ca-

valerie de fe mettre en gros, il auroit beaucoup de peyneàla
rompre, & qu'elleluymettroitPhonneur de cette journée
en compromis, &: qu'en la prenant en ce moment, il la met-
troit en defordre, donna ordre à S. Eftienne de la charger
comme elle paiîbit à la file , à travers les foflez. A Tinftant
S. Eftienne démarche à la veué des trouppes Cathohques,
qui le fouffrirent approcher à cinquante pas prés 5 mais
quand elles virent qu'il changeoit le pas au trot , & que des-
ja mefme les premiers de la trouppe prenoient le galop pour
venir à la charge, 2f. ou 30. falades de la compagnie des
hommes d'armes de Malicorne, conduittes par d'Heruil-

liers>
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liers , fe détachèrent de la trouppe , & haftans le pas , les rc-

çeurent relblumcnt. Mais S. Eltienne continuant à donner
fortement, les gens d'Heruilliers , qui virent que de leur co-
llé pedbnne nebranloitpourlesfbiitenir, retournèrent au
gros de la cavallerie, & y mirent quelque delbrdre. Puy-
gaillard eftoit là, qui s'appercevant de la mauvailë conte-
nance de Tes gens , s'avança pour les afllirer , & commençoit
des-ja à en taire marcher bon nombre. Au melme temps
Puviaut vint paroiftre avec deux trouppes, la Tienne, & celle
de la Roche , qui marchoient, ce fembloit, en rei'blution de
les venir prendre par la gauche-, mais qui en efied vouloient
voir comment ils le preparoicntà les recevoir. S'ils lé feuf-
fent avancez en gens de guerre, Puviaut euft pris conféil de
Toccafion. Mais quand il vit qu'ils ne s'ébranloient pas
d'une démarche refoluë , il r'allia ceux de S. Eftienne , que
le combat avoit un peu dirperfés, puis tourna tout à coup
fur la droite, & chargea les Catholiques fi furieufemcnt,
qu'aucun n'eut le courage de fliire ferme. Le fuccés encou-
rage Puviaut, qui leur voyant tourner la tcfte de leurs che-
vaux du cofté d'où ils eftoient venus, les enfonce encore
avec d'avantage de furie , & les pouriliit de telle ibrte, qu'a-
prés s'eftre tout à fait rompus , ils rompirent encore l'infan-
terie qui eftoit derrière , & qui à peine avoit eûloifir de fe
mettre en bataillons. Puy-gaillard voyant cette déroutte,
crie

, tempefte , menace , exhorte , & fait tour ce qu'il peut
pour les arrefter. Mais au lieu de leur faire tourner telle , le
relie de fa cavalerie prend l'épouvante, & fe met à bride
abbatuë fur la route de Fontenay , fur laquelle Puviaut la
pourfuivit, &y fit beaucoup de ravage. Comme Puy-o-ail-
lard fe vi t prefque feul , il fe mit aulfy llir leur pille , &c ne re-
fta fur le champ de bataille que l'infanterie en defordre, &
les enfans perdus qui n'avoienr point combattu : ceux-là cu-
rent le courage de rendre quelque devoir, & fe defendoient

H 2 àla
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à la feveur des hayes & des foiîez:& y en eut qui s'approche-
rent fi prés qu'il fembloit qu'ils voulullcnt combatre à
relpée. Lors mefine que l'infanterie de la Noue vint à
marcher contr'eux à travers les vignes, ils quittèrent leurs
buiflbnspourfejetteren la campagne, & s'encouragoient
les uns les autres à la fouftenir. Mais enfin quand elle le fufl:

faifie des hayes& des buiflbns, & que de là il pleuvoitfiir
eux une greflc d'arquebufades , & que mclmcs quelques
cavaliers crians viâroire fe jetterent comme à corps perdu
dans ce gros régiment de gens de pied, Teffroy & ledefor-
dre s'y mit de telle façon qu'ils ne firent plus de refiflrance.
Les uns fuirent, les autres fc mirent à la mercy des vido-
rieux , & à implorer leur mifericorde. La Noue furvint
commeon les tuoit , & particulièrement fur lepoint que les
landfquenetscrioient, ScPjelme ^ Moncontour , &arrefta cet-
te furie. Car comme il eftoit extrêmement terrible au com-
bat, aufiy eftoit il merveilleufement humain après la vidVoi-
re. En celle là fièrent pris feize drapeaux , & deux cornettes:
il y mourut environ foo. hommes de la part des vaincus, &
fept à 800. demeurèrent prifonniers. Et pour couronne-
mentde lajournée, les drapeaux ayansefté montrez à ceux
qui tenoient le fort de Luçon, ils fe rendirent à leur veuë,
& laiflèrent pour leur vie& bagues fauves 4. drapeaux entre
les mains du viftorieux, qui fit voir en cette,occafion un
trait de fon équité naturelle. Mafcaron, qui commandoit
dans le fort, faifant emmener fon bagage fous lafoy delà
compofition, fut, à ce qu'il Mdit^ devalilé par quelques uns
des vidorieux. Il vint s'en plaindre à la Noue, & luyen de-
manda raifon. La Noue ne la luy pouvant faire autrement,
par ce que ceux qui luy avoient pillé fon bagage , ne fe trou-
voient point, il mit un de fes prifonniers à rançon, dont il

tira 400. eicus, & les donna à quelqu'un pour les porter à
Mafcaron. Mais il fut fi mal'heureux que le porteur fait tué,

&la
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& la plus part de fon argent pris par ceux mermes de fon
party -, de quoy il n'alla pas lè plaindre à la Nouë.
Le fruit des batailles eft ordinairement la prifede quelques

places
5 & la première qui fe prelentoit à conquérir eftoit

Fontenay. Puy-gaillard en fe retirant ylailîh le CaDitaine
Bompas,Breton,avec4. compagnies aflés malcomplettes,&
s'en alla avec le refte de fon débris vers Niort. Son dellein
eftoitd'arrefter là quelques jours l'armée de la Nouë, afin
d'avoir plus de loifir de fe recueillir &: de faire revenir fes

^ gens de leur eftonnement.Pour cet effea: il promit àBompas
qu'il le fecoureroit avec une plus grande armée que celle
qu'il avoit menée à S. Gemme, s'il tenoit feulement huit
jours:Ce queBompas luy promit de faire,&: le luy fit affeurer
par fes compagnons. La Nouë,folicité par Puviaut& par les
Poitevins, qui avoient extrêmement à cœur la prifede cet-
te place, fe prefen^ le 1 7. dejuin à la veuë des Catholiques,
aux fauxbourgs & à la porte S. Michel : & le lendemain le
refte de l'armée y arriva, n'ayant pourl'heure que quatre
ou f. petites pièces, dont on bâtit le haut de la porte, où
Bompas avoit logé quantité d'arquebufiers. On en bâtit
aufly le pont & fes bras pour le faire tomber. Mais , les bras
rompus

,
le pont demeura levé , par le moyen des crampons

dont les alFiegés l'avoient attaché par derrière. On en vint
donc a la mme & à la fappc en divers endroits, pour les
eltonner d'avantage. Mais par tout ils montrèrent unepa-
reille refolution , tirant inceflament des arquebufades,
comme gens affeurez de leur fecours. Enfin donc on fit ve-
nir un canon, & une moyenne, que l'on bracqua dans le
tauxboura des loges, pour battre de ce cofté là, qui fembioic
moins detcnûble, & plus ayfé à emporter. Neantmoinsia
chofe n allant pas au gré de la xNouë , il monta tout feul vers
aporte S. Michel, pour voir s'il n'y auroit point quelque
heu plus propre à dreffcr fa batterie , & plus commode à

H 3 donner-
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donner l'aflàut , quand il y auroit brèche faire par le canon.
Comme nonobftant lapluye des arquebulades quiluyve-
noienc du château , il recognoifîbit cét endroit là tort atten-
tivement, il fût bielié d'une balle d'arquebuze au bras gau-
che , & fentit qu'il en avoit l'os rompu. Il fe retira à ion lo-
gis pour Ib faire pcnlcr -, èc les premiers jours de fa blefieure,
il

)
paroilîoit beaucoup d'eljDerance de gucrilbn. Mais la

puye venant à s'envenimer , & menaçant de gangrene,il fût
conlèillé de le faire porter à la Rochelle , pour eftre traitté
avec plus de loin , & par des Chirurgiens plusexperimen-f^
tcz. Quelque foin qu'on y apportaft, enfin la gangrené pa-
rut

, de lorte qu'il le faloit relbudre ouà fc faire coupper le
bras, ou à perdre la vie-, encore n'eftoit-on pas bien alleuré
Il on luy làuveroit la vie en leluy couppant, ce qui le mit
dans une fort grande incertitude. Car d'un cofté ledefir de
la conlcrvation de la vie , eft naturel ; & l'autre la douleur
de l'opération, le doute fi en la faifant il en refchapperoit, Se
quandil vicndroitàenrefchapper,l'extremeincommodité
qu'un homme de fa profelTion en reçeuroitpour tout le refte
de làvicie faifoit balancer en fa délibération. Il fût quelque
tempsenceteftatlà, portant fon mal avec une grande pa-
tience, & plus enclin à mourir qu'à racheter fa vie à ce prix-là.
Enfin pourtant il iè lailfa vaincre aux exhortations des Mi-
nières, & de les autres amis , qui luy reprefentercnt que
tandis qu^il refte quelque fibre d'efperance de pouvoir re-
tenir la vie , il y faut employer toutes fortes de moyens

,

ahn de la confacrer au fervice & à la gloire de celuy qui la
donnée. Et ce ne luy fut pas un petit argument pour fe laif^
fer perfuader

, qu'on luy remontra que l'Eglife de Dieu
avoit belbin de perfonnes comme luy , & qu'il pouvoir en-
core cftretres-utille à la caufe de la vérité, qu'il avoit juf-
qucs là fi courageufement défendue. Il donna donc fon bras
a coupper

, &foufFrit l'opération avec beaucoup de con-

ftance
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ftance& de tranquilité d'efprit: de quoy il eut pour témoin

laReynedeNavarre, qui après avoir beaucoup contribué

à luy faire prendre cette refolution , • luy voulut tenir le bras

à l'heure qu'on le luy coupoit. Lefuccés fût une aiîèzprom-

pte guerifon pour un fi grand mal , & l'artifice des bons ou-

vriers, qui luy firent un bras de fer , dont il porta depuis le

nom , luy diminua l'incommodité qu'il en avoit appréhen-

dée. Car il fe fervoit fort bien de ce bras à tenir& à gouver-

ner la bride de fon cheval, tellement qu'ilnelaillàpasde

faire comme auparavant toutes fortes de fondions& d'a-

6tions militaires. Pendant fa maladie , Soubize , fon Heute-

nant , qu'il avoit laifTé au fiege de Fontenay , & qui le prit,

eut la conduite des armesjufques à la paix, quife negotioit

entre la cour & les Princes , avec demonftrationdelade-

firer de part& d'autre. Ceux de la Religion en avoient be-

fbin. Les Princes eftoient fatigués d'un fi long voyage. Car

de Moncontour ils efl:oient venu^aux environs de Paris par

le Bearn & le Bas Languedoc. Ceux qui les fuivoient

eftoient, ily avoit deux ans , vagabonds hors de leurs mai-

fons, avec des incommodités inimaginables. La faute d'ar-

gent , maladie ordinaire en leurs affaires , & le défaut de mu-
nitions neccfiaires pour la guerre , les incommodoit. Leurs

Reyftres fe voyansprés de frontières d'Alemagne , avoient

leurs cœurs de ce cofté là , & firent dire à l'Amiral qu'ils ne

pouvoient eftre avec luy que jufques au mois de Septem-

bre. Il eftoit quand à luy las des defordres que commet-

toient lesgens de guerre,aux quels la feuerité de fa difcipline,

&: l'aufterité de fa vertu nepouvoit remédier, & eftoit en-

nuyé d'une gouvernement où il avoit bien fouvent plus à

dépendre du caprice , ou de l'impatience d'autruy , que de

fa. propre prudence. L'événementd'une bataille eftoit dou-

teux, & il avoit expérimenté les précédentes plus defavan-

tageufes que favorables. Et puis il y avoit quelque fecrette

con-
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conduitede la providencèdeDieu,quiportoitleurs inclina-
tions a tous ceux de ce cofté là, quelque peu de bonne foy&
de .eurete qu'ils eufTent trouvé auparavant auxpromefTes
qu on leur avoit données. A la cour il y avoit un confeil fe-
cret dans les délibérations duquel il y avoit des lors des pro-
tondeursquile manifefterentàlaS. Barthélémy , mais que
l oncachoitavccungrand foin, &une diflimulation pro-
tonde. Ceux qui n'eiloient pas de ce confeil& qui mar-
choient en ces affaires avec plusde fmcerité, ne manquoient
pas ae railons pour procurer la paix à la France. C'eftoit aux
delpens du Roy que la guerre ië faifoit -, c'eftoit fa maifon
qui ic bruîoit

, les finances qui s'efpuiroient/es hommes qui
ic conlumoient

, fes fujets qui s'acharnoienc à leur mutuelle
deltru^hon, ion autorité qui le flêtriflbit dans la defobeïf-
lance de l'un des partis , & dans la licence de tous les deux

,

&qudehazardoit beaucoup , s'il euft perdu une bataille
Outre cela fi on faifoit fouffrir les Reformez , les Cariioli-
quespatiflbient, &les Ecclefiaftiques nommément , qui
lont forrconfiderés dans le Royaume. Si le prefche eftoit
chafle d'un heu

, la meflè eftoit exilée d'un autre. Enfin
toute la France eftoit endefolation , & ce grand Eftat qui
avoit efte autresfois formidable à tous fes voyfins , failoit
pitieauxuns, Ôceftoiten mépris aux autres, par fes diflën-
lions inteftines. Ces raifons qui eftoient pleines de foliditc
& d'apparence tout enfemble, fervoient à couvrir les fe-
cretesintentionsdu confeil d'en haut, &à empefcher que
ceux de la Religion , pourfoupçonncux qu'on les eftimaft,
ne les peuflènt pénétrer , & refonnoient continuellement en
la bouche tant de ceux qui trompoient , que de ceux qui
lans y penfer fervoient à tromper les autres. LaNoue eftoit
éloigné duheu où fe faifoit la negotiation. Car les Princes
&1 Amiral cftoientprésdel'Iftede France , & luy eftoità
IaKochelle

, entre les mains des Chirurgiens. Etneant-

moins
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moins la grande réputation où il eftoit , & le crédit qu*il

avoit entre ceux de Ibn party , fit qu'il fût recherché en
cette occafion , par ceux qui fe mefloient des affaires. Et
j'ay eu entre mains une lettre du premier Prefident de
Thou , qui prenant occafion de quelque gratification qu'il

avoit receuë de luy , luy en efcrivoit de fa propre main en
ces termes. zMonJieury vous vom pourre:^efmeruetller ef-

bajir de ce que n'ayant accoutumé de vom efcrïre , ^ n'ayant

autre cognoijjance de vom. Sinon d'un bien lequel il vous a fleti

mefaire de votre grâce , me recevant enfoy & hommage deU
feigneurie d'Terville , tenue de vous ^ fans vouloir prendre au^

cunechofe du relieférproffit qui vous ejîoit deu par la coutume
^

doncje mefens tenu obligé a vous , <^ nayfailly a, le dire ainjî

par tout où je mefuis trouvé
, que l'on aparlé de vous

, que
néantmoinsje mefois advifé de vous efcrire de chofeferieufe ,

é'
qui importe au repos (jr' tranquilité de ce royaume. Mais la reque^

Jle que je vousfaispar laprefente efîfijufie , civile , é' raifonna^
bUi quellefè recommande elle-mefme , fans avoir befoin d'autre

recommandation. Cefl qu'ilvous plaifecommefujet é" Vafial du
Roy , & ayant le moyen de nous ayder é" fecourir

,
pourfaire cef

fer tous troubles (jr nous mettre en repos (jr tranquilité , pour re-

cognoiftre aymer de tout notre cœur un feul. Dieu ,
é" notre

Roy, d'y employer tous les moyens que Dieu vous a donnez, ; lef-

quels vous nepouvés employer mieux apropos n'y plus opportuné-

ment, lefcay votre volonté , votre puiffance , refîe l'exécution

quefeflime ayfees , oubliant lepaffefur lequeln'avons aucun com-
mandement , ^ traitant les chofes de bonnefoy , fans aucune

pafjîon n'y affefHonparticulière : mettant hors toutes deffiances.

Carfans cela, nous ne pourrons rienfaire. De ce.,je vous prie^
fupplie, érferay fin à ma lettre difant: Per vifcera miiericordiae

domini noftriJefu Chrifl:i , in quibus vifitavit nos oriens ex
alto , illuminare his qui in tenebris &: in umbra mortis fe-

dent j ad dirigendos pedes noftros in viam pacis. <JMonfieur^

I jeprie
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jeprie nojlu créateur vous donnerfagrâce, ^ enfantè bonne vie& longue. A Paris le lo. Aoufi 1 5-70. Le tout entièrement votre
bten-humble Vaffkl ferviteur & amy

, Chrijlofle de Tijou P P
La paix ftit donc enfin conclue , & en fut fait l'Edit qui eft
datté du mefme mois d'Aouft , & rapporté tout au long
dans quelques unes de nos Iiiftoires. D'abord on ne s'y fia
pas tant

,
qu'encore que les particuliers allafTent voir leurs

maiions , les chefs des reformez ne s'eftimafTent obligez
pour leur feureté de fe retirer à la Rochelle. Les Princes,
l'Amiral& les autres grands de ce party là , s'y rendirent [& laNoue après fa guerifon , ayant fait un voyage chez luyl
les y alla trouver. Mais il n'y fejourna pas long-temps, par
ce qu'ayant efté nommé avecque Briquemaut le Pere , Tel-
ligny,&Cavagnes, pourdeputez de ceux de la Relieion,
il falut qu'ils allafTent en cour fohciter l'exécution de l'Edit.
Les aftes d'hoftihté cefierent , mais les animofitez ne cefîè-
rent pas

, & l'année ne fût pas achevée que ceux de la Reli-
gion ne s'eftimaflent avoir beaucoup defujet de plaintes
En effea

, comme le Roy eftoit à Villiers - Cotterets , il luy
fut fait de la part des Catholiques des remontrances fur l'E-
dit de paix

, de plufieurs des articles du quel ilsdifoient
qu'ils reçevoient de grandes incommoditez , & fur ces re-
monftrances le Roy fit une déclaration qui en contentant
les uns

,
donna mauvaife fatisfadion aux autres. Il efclaircit

& interpréta quelques uns des articles qui pouvoient paroi-
ftre douteux, & l'interprétation fût félon l'intention des
remonftrances. Il reftreignit l'eftenduë de quelques au-
tres i il y en eut qu'il caflà abfolument , &dans un trait-
te qui s'eftoit fait fous de mutuelles conventions, il
ula de fon autorité abfoluë. Dans une telle balance d'af-
faires

, autant qu'on hauflbit d'un cofté , autant on char-
geoit de l'autre

: de forte que cette correftion de l'Edit
ne le put faire fans le mécontentement des Reformez.

Ils
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Ils avoient outre cela beaucoup de fujet de Te plaindre de
leurs voifins en divers endroits, parce que s'eflans retirez en
leurs niaifons , en elperance d'y vivre en repos, àl'abryde
l'autorité publique , ils eftoient harcelez & mal traitez , juf-

ques à en venir quelques fois à la violence toute ouverte.
Plaintes eftans venues de cela de divers lieux à la Rochelle,
à la Reyne de Navarre , qui s'y eftoit aufly rendue , & à l'A-
miral ils en advertirent leurs députez, qui faifoient ce qu'ils

pouvoient,& d'entr'eux Telligny afloit&venoit,pour por-
ter ce qui fetraitoit&negoçioit de part & d'autre. Parce
que je n'efcris que l'hiftoire particuhere de la vie de la

Nouë , je ne touche le PubHc qu'autant qu'il s'y trouve
mefléi c'eftpourquoyjepaflèray fous filence, tout ce qui fe

fit en ce tcmps-là, où je ne le trouve pointnommé dans les

auteurs qui en ont parlé. Je diray feulement que toutes ces
allécs-&-venués , & toutes les demonftrations de bonne
volonté que la Cour faifoit pour la paix , & que leRoy don-
noit en particulier à l'Amiral, aboutirent enfin auxnopces
du Prince de Navarre,& de Marguerite de France& de Va-
lois , où le fang de ceux de la Religion fervit , s'il faut ainfi

dire , de libations& d'effufions folemnelles à la cérémonie.
La Nouë s'efiant aquitté de fa deputation avec l'approba-
tion de ceux de fon party, & avec la réputation extraordi-
naire qu'il acqueroit en toutes chofes, à la première belle
occafionqui s'enprefenta, il fe remit à fon principal me-
ftier , qui eftoit celuy de la guerre. L'Amiral s'eftant laifle

induire à aller à la Cour, & le Roy, foit par feintife ou autre-
ment , s^eftant laifTé perfuader par l'Amiral d'entreprendre
la guerre de Flandres, pour délivrer le pays de la domina-
tion des Eipagnols, & en tirer quelque notable advantage
pour la France , il fût refolu qu'on y envoyeroit la Nouë&
Genlis avec le ConteLudovic de Naflàu , pour tenter quel-
que chofe fjr les villes voifines de noftre frontière. Le

I 2 Conte
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Conte Ludovic& Genlis s'addreflercntà Mons 5 ville capi-

1 5^72 talle de Haynaut. La Noue prit la charge de le rendre mai-

ftre de celle de Valenciennes. 11 y entra donc avec peu de
bruit & peu de gens , comme il avoit fait à Orléans 5 & le

fçeutiî bien lèrvir des habitans de la Religion qui y eftoient

alors en grand nombre, qu'il mit lavilleenla dilpolition;

de forte qu'il ne reftoit à prendre que la citadelle 5 où il y
avoit 60. arquebufiers^ Elpagnols. Licontinant il l'envi-

ronna de tranchées 5 & commençoit à la preller , lors que le

Conte Ludovic , qui eftoit aufly entré dans Mons , fe trou-

vant embaraflé avec f. ou 600. hommes entre dix mille ha-

bitans 5 & craignant de ne pouvoir garder long-temps la

conquelle , manda à la Noue qu*il le prioit de le venir trou-

ver en diUgence avec fes gens. La prile de Mons eftant de
plus grande conlequence que celle de Valenciennes, &la
perfonne du Conte Ludovic de grande confideration , la

Noué lailTe Favas à la garde de les tranchées.& luy donnant
pour foldats les habitans qui promettoienr de faire un mer-
veilleux devoir , il marche avec ce qu^il avoit de gens de
guerre , & s^'en va à Mons. Ils perdirent Valenciennes , que
les habitans ne fçeurent fi bien deftendre qu'ils avoient fait

elperer ^ mais ils s'afïeurerent de Mons, où la Noue demeu-
ra pour voir ce que deviendroit cette guerre. On euft gardé
cette place, fi Genlis, qui y amenoit du lécours, n'euft point

efté défait. Mais incontinant après fa défaite, le Duc d' Al-
be, gouverneur du pays pour l'Efpagnol, y vint mettre le

fiege. Comme c'eftoit un rudeJoueur, & qui a remporté
rhonneur de plufîeurs grandes adbions de guerre : il y avoit

aullî dans Mons de braves Capitaines , & tres-experimen-

tés. L'Hiftoire de Flandres remarque particulièrement,

que la Noue y fit à fon ordinaire fe tenant au jour qu'on at-

tendoit l'?.fîaut avec cent gentils-hommes & quelque nom-
bre d'arquebufiers, au primier Ravelin qui avoit> àcaufe de

fa
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fa fituation , à fouftenir la première furie des ennemis.

Neantmoins , après divers combats fouftenus , & diverfès

braves & vigoureufes forties, le Prince d'Orange n'ayant

peu lecourir la place, ny faire lever le fiege, il en falut venir à

la capitulation. Pour convenir des conditions avec le Duc
d'A Ibe , on députa la Noué, Senarpont , & Saucour : ce qui

luy fut extrêmement agréable. Car il creut avoir aquisal^

fez de gloire, d'avoir rangé de tels chefs de guerre à la rai-

fon : & cela ayda bienà faire qu'il leur accordaff des condi-

tions honorables , permettant que les gentils-hommes & les

Capitames, fujets du Roy de France, fortifient avec leurs

armes & leur bagage , & chacun un cheval -, & que les foldats

fortiiléntavec leurs armes, la baie en bouche, & la mèche al-

lumée , avec promeflé que le Conte Ludovic léroit conduit

à fauveté julques fur les terres de l'Empire. Ils promirent

donc de rendre la place fous ces conditions, & la Noué en
demeura pour oftage entre les mains du Duc d'Albe.

Comme il eftoit enfermé dans Mons, l'on joiia à Paris cet-

te fanglante tragédie de la S. Barthélémy. Car ce fuft le

24 d' Aouft , & Mons ce rendit le 2 1 . de Septembre. Outre
la douleur extrême que luy caufa ce lamentable accident,

arrivé à tant de grands &c fignalés perfbnnages , avec qui il

avoir eu une Ci eflroite amitié, l'interefl: du public luy fiiC

merveilleufement fenilblej & de plus il fe trouva en beau-

coup* de peine pour ce qui effoit de fon particulier. Car il

ne voyoit point de feureté pour luy à retourner en France,

ny de moyen de fervir aux Fflats Unis des pays bas. Il de-

meura donc quelque temps dans le camp du Duc d'Al be,

qui le traitahonorablement, &c puis afïëuré de la bonne vo-

lonté du Duc de Longueville, gouverneur de Picardie, dans
l'efprit duquel il eftoit en une tres-haute &: tres-avantageu-

fe effime, il fe refolur à fe retirer de cecoflé ]à. Il y vint

donc, & y fut reçeu avec toutes fortes de demonftrations
I 3 de
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de bonne volonté, & en mefme temps le Duc de Longue-
ville, & les R ochelois conçeurent de luy deux opinions fort
différentes. Ceux-cy , efpouvantez par les mallacres , & zé-
lateurs de leur religion, fe déterminèrent à fubir pluftoft
toutes fortes d'extremitez

, qu'à fe remettre entre les mains
des Catholiques. Ils fe refolurent donc dans cette gran-
de defolation des affaires des Reformez , à recevoir tous
ceux d'entr'eux qui fe jetteroient entre leurs bras , & à
appeller ceux dont-ils pouvoient efperer quelque fecours
pourleurdefenfe. Entr'autres, croyansquelaNouëeftoit
au Pays-bas, ils luy cfcrivirent là , pour le conjurer aunom
de Dieu, delesconfeiller, & de leur ayder en cette grande
necefîité, à maintenir, difoient-ils, la gloire de Dieu, & la
confovation de ce qui refloit de gens de bien en ce mifera-
ble Royaume. Celuy-là creut que la Noue eftantl'homme
du monde en qui les Rochelois avoient plus de confiance, il
nyavoit que peu de temps, il pourroit effre un efficacielix
moyen pour les ramener en l'obeïfTance du Roy, & pour
leur faire comprendre la neceflité en laquelle ils eftoient de
s'accommoder

; ny ayant aucune apparance qu'en l'eftat
prcfent des affaires , ils peufTent tenir contre la puifTance
Royale. H le menadonc à Paris, & luy fît faluer le Roy, qui
le reçeut fort courtoifement : puis par fon ordre, il fe trouva
chez Albert de Gondy, Conte de Retz, avec quiilatoû^
jours entretenu amitié, où le Roy eftant allé, il luy parla
long-temps en particulier, & luy tint de fort honneftes lan-
gages. Il luy donna premièrementde grandes louangesde
la vertu & de fa modeftie,&de ce qu'il avoit un efprit efloi-
gne des broùillcries & des fadions. Puis après il excufa par
quantité de raifons ce qui eftoit arrivé à Parispeu aupara-
vant. Il adjoufta des exhortations & des prières de s'em-
ployer a efteindre les combuftions qui non feulement n'e-
Itoient point eftçintes ; mais qui fembloient fe r'allumer

dans
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dans le Royaume , & luy reprefenta le crédit qu'il pouvoit

avoir pour cela. Sur tout, luy ayant fait entendre les refolu-

tions aufquelles il fembloit que les Rochelois fe vouloienc

porter, il le conjura de faire tout ce qu'il pourroit pour les

garentir d'une ruine inévitable, où ilsfeprecipitoienteux-

mefmes par leur obftination. Il n'elpargna pas les promet
fes de leur donner toute forte de contentement , pourveu
qu'ils fe miflent en leur devoir -, Se pour luy , il luy témoigna
bien exprelfément qu'il recognoiftroitcefervicepar tout-

tes fortes de grâces:& afin de le mieux perfuaderjà ces belles

paroles il adjouftaun efFeét,en luy accordant une chofe qu'il

fçavoitbienqu'ilavoitàcœur, à fçavoir la main-levée des

biens de fon beaufrere Telligny , qu'il reftitua par ce moyen
à fa famille. L'on peut croire que la Noue fe trouva alors

en grande peine. Quelque grand guerrier qu'il fuft , ilay-

moit la paix autant qu'homme du monde. Saprudence ex-

traordinaire, & la parfaite cognoiflànce qu'il avoit des affai-

res &: des occurrences du temps, luy faifoient croire qu'en
cette conjoncture , la paix eftoit ncceiïàire aux Rochelois,

& qu'ils n'eftoient pas en eftat de fouftenir l'effort que l'on

preparoit contr'eux. C'eftoit fon Roy qui luy ordonnoit
de leur reprefenter cela,&: on n'avoit que tropde preuvesde
la violence avec laquelle il vouloit ce qu'il vouloit , de quel-

ques belles paroles dont il fefervift: & refufer cét employ,
c'eftoit defobeïr à un Prince qui pouvoit perdre laNoué,
&: qui avoit encore les mains touttes rouges du fang de ceux
de la Religion. De l'autre cofté, il fçavoit bien quels avoient

cfté les artifices donton s'eftoit fervy pour attrapper l'Ami-
ral & fes compagnons ^ & il euft mieux aymé mourir mille

fois, que d'avoir efté l'inftrument de quelque traittéqui

euft eii des fuittes femblables. Il s'excufadonc long-temps

,

modeftement à la vérité, comme il faifoit toutes choies

j

mais neantmoins fortement, de prendre une charge, dont il

difoit
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difoit qu'il ne fcfentoit pas capable. Neantmoins, leRoy
le preflà de telle façon, qu'enfin il y condefcendit malgré
qu'ileneuftj mais ce fût avec une condition en laquelle il

fit bien paroiftre l'intégrité & la generofité de fon ame. Car
il ofa bien dire au Roy , que puis qu'il plaifoit ainfi à fa ma-
jefté, il luy obeïroit, pourveu qu'on ne fe fervift point de
luy pour trahir les Rochelois , ny qu'on ne l'obligeaft point
à faire quelque chofe contre fon honneur, qui luy eftoit plus
cher que fa vie. Là deflùs leRoy ne manqua pas de prote-
ftations , & alors on fe mit à délibérer de la façon de laquel-
le on procederoit en cette affaire. Ceux qui ont efté trom-
pez font foupçonneux ; mais peut-eftre encore plus ceux
qui trompent. Car ils s'imaginent que les autres ufent des
mefmes artifices qu'eux , & s'ils peuvent ils vont au devant
pour s'en deftèndre. C'eft pourquoy ceux qui gouver-
noient les affaires au confeil duRoy alors, fous prétexte de
donner quelqu'un à la Noue pour luy ayder en cette nego-
tiaciation, trouvèrent à propos, de luy donner un furveil-

lant, pour efpier fa conduite. Ils choifirent dont un nom-
méJean BaptifteGadagne, Florentin, que l'hiftoire nom-
me Abbé i mais que la Reyne mere , qui l'avoit nourry , en
quelque lettre efcrite à la Noue, appelle Protonotaire. Quel
qu'il fût, la Noue fût tres-aife de l'avoir pour afibcié , par ce
que ne voulant agir en cet employ qu'avec toute forte de
candeur & d'ingénuité , il avoit en luy un témoin irrépro-
chable de fes adions , & de la fmcerité de fon procédé. Ils

partirent donc enfemble , pour venir trouver Biron , qui
eftoit aux environs de la Rochelle , & avant que d'arriver , il

s'aboucha avec un miniftre qu'il rencontra, & fit tout ce
qu'il pût, pour luy perfuader qu'il avoit toûjours la mefme
affedion qu'il avoit montrée aupârauant, à maintenir l'E-
glife de Dieu , & la vérité de fon Evangile. Qu'il eftoit en-
voyé de la part duRoy à la vérité, & qu'il vouloit exécuter
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Seigneur de la Noue.
de bonne foy ce qu'il avoit promis à fa Majefté : mais qu'il

le prioit de s'afîeurer qu'il defiroit fcrvir à Dieu , & qu'il ne
donneroit jamais confeil, qui peuftprejudicierà la liberté

des Eglifes. Eû égard à l'impreflion queleschofespalTées
avoient mifes en l'efprit de ceux de la Religion , c'eiloit une
chofe fort mal-ayfée à accorder, qu'il euft de telles inten-
tions , & que toutesfois il confeillaft à ceux de la religion de
fe rendre. Quelque opinion qu'en euft le Miniftre , il le de-
pefcha, avec un nommé de Tecles , pour advertirles Ro-
cheloisdefavenuë&de fa charge, les préparer à reçevoir
fonconfeil, & en fuitteluy apporter un paflèport, afin que
luy & Gadagne, peuftènt entrer & fortir avec afîèurance.

Cettte nouvelle furprit extrêmement les Rochelois, qui
avoient principalement fait eftat de fon affiftance , & de cel-

le du Conte de Montgommery, qui s'eftoit fauvé du maf^
facre en Angleterre. Et comme les efprits font divers, ils

furent de differens fentimens. Les uns difoient qu'il ne fa-

loit pas le reçevoir, de peur que fes difcours ne fiflentim-
prcftîon fur les efprits, & quedelapartd'oùilvenoit, tou-
tes chofes dévoient eftre merveilleufement lufpedes. Que
fi on avoit refolu de ne fuivre pas fon confeil , il n'en faloit

pas mefme entendre la propofition. Se que d'une légation
donton ne pouvoit attendre de bien, il y avoit du mal à
craindre. Les autres remonftroient que ce feroit une chofe
qui paroiftroit& fuperbe & odieufe , que de ne vouloir pas
mefme efcouter des gens qui venoient de la part du Roy.
Quefi on ne trouvoit pas matière de fatisfàftion dans les

propofitions qu'il feroit , ce feroit une juftification. Si l'on
ne fuivoit pas fon confeil : mais que de rejetter un confeil
avant que de l'avoir oùy, & rebuter des propofitions de paix
fans avoir examiné s'il y a feuretéà les accepter , ce n'eftoit

pas le faitny de Chriftiens , n'y de François ^ mais en quel-
que forte de Barbares. Que la Noué s'eftoit comporté de

K telle
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telle façon par le pafle , qu'il ne faloit pas croire qu'il fufl:

abrolumcnt changé en fi peu de temps, & que peut eftre

l'induiroient ils à reprendre Tes anciennes erres. Que fi cela
eftoit, ils dévoient croire qu'il leur auroit efté envoyé , non
delà part du Roy j mais de celle de Dieu , veu qu'ayant par
cy devant mis à fin tant de beaux exploits militaires , &
montré en diverfes occafions une fi rare fiaffifance en matiè-
re de gouvernement, ils ne pouvoient avoir un chefplus
capable, ny de rompre l'ennemy par les exécutions delà
main, ny de conduire leurs aflàires à bon port par la pruden-
ce politique. Que c'eftoit un perfonnage d'un cœur vraye-
ment noble& généreux, & qu'ils s'afleuroient qu'il ayme-
roit mieux mourir cent-fois, que détacher fa réputation, &
de démentir l'honneur de fa vie pafiee par une defertion
ignominieufe à luy & à fa pofterité. Que la calamité des
temps efl:oit telle qu'elle pouvoit l'avoir porté , par quelque
necefiîté , à une refolution qu'il n'auroitjamais prife autre-
ment. Que s'il y avoit rien de tel en fa négociation , c'aftoit

à cette caufe là qu'il le faloitimputer , & non pas à fon natu-
rel , qu'il avoit toujours fait paroifi:re bon & droit en toutes
chofes. Que donc on ne luy fift pas cet affront que de ne le
vouloir pas reçevoir : & après ces railbns & ces exhorta-
tions, quelques uns y adjoufl:erent les prières& les fupplica-
tions, peu s'en falut, ia larme à l'œil& comme les mains
jointes. Ces remontrances eurent bien aflez de vertu pour
faire prendre la refolution de l'oiiirj mais ce fût avec cette
modification, que ce ne feroit pas dans la ville. Ils luy efcri-
virent donc une lettre de cette teneur. <JAUnfieur , j>uisque
'vot4'S ave^chûfes importantes à nom communiquer, avancés vous
Jttfques à Tadon teljour qu'il vous flaira, dont vom nous ad-
venirez : ^ fi vous voulez quelque efcortefour votreperfonne^
& de ceux quiferont avec vous , tels qu'il vousplaira , nous vous

1572 la donnerons. Il vint doncà Tadonle 19. Novembre, & là

fe
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fe rendirent Languillier , laRoche Eynard , Viliers , & Mo-
reau , députez de la ville , pour oùir la charge qu'il avoir , &
pour la raporter, fans y rien répondre. D'abord, après quel-
ques falutations

, qui furent fort froides de leur part, il leur
voulut premièrement expliquer comment il eftoit arrivé
qu'il fe trouvoit alors avec eux en cet eftat , &: puis après ex-
pofer fa charge. t.^frés le meurtre arrivé a Paris, dit-il, le

Roy commanda aux François qui croient dans Mons en Haynauty
qu'ils eujjènt a remettre la ville entre les mains du Duc d'Albe,é'
à s'en retourner en France le plus prontement qu'ils pourraient.
Et d'autant qu entre les foldats François ily en avoit plufieurs
Catholiques Romains, quifans autre délibération voulaient qu'on
cheisi au Roy ;pour éviterplmgrande confufion l'onfut contraint
de recevoir une paix hasiée & peu advantageufe aux affiegez:

&parce que jefus mis en ofage , je perdis la commodité defmvre
les troupes de Flandres. Ceft l'occafon pourquoy je mefttis ren-
du cn^ France fous lafoy de Monfieur de Longueville qui m'a or-
donné daller en cour. De la fay eflé envoyé par leurs Majefle7
pour vous propofer la paix que le Roy entend vous donner ; c'e^
quefi vous laiffe^e^trer defapart ungouverneur en vojire ville,
vous en éviterez, lefiege& le fac , & en vous procurant a vous
mcfmes du repos^ous donnerez, par ce moyen quelque rafraifchif
fement a toutes les Eglifes de ce Royaume. Si vous lefaites , leurs
iJMajefie^m'ont chargé de vous ajfeurer , qu'en vous comportant
comme bons& loyauxfujets l'exercice de la religion,vous demeu-
rera enpareille liberté que vous l'avez eu par cy devant : é'fivous m'en demandez mon advis , je vous confeille d:accepter ces
conditions.^ pourveu qu'on vous donne de bonnes ajfeurances de
l'exécution des promefes. Apré^ avoir ouy cela , foit que les
députez en eulfent charge ou non , ils traitèrent la Noue
d'une façon fort eftrange. Ils luy dirent qu'on leur avoit
fait elperer de rencontrer la Noue à Tadon : mais qu'on les
avoit trompée

, & qu'ils s'en alloient le rapporter à ceux qui
K 2 les
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les avoicnt envoyez : ScladefFuS) ils firent comme s'ils cuC-

fent voulu prendre congé. Luy 5 fans s'émouvoir ^ leur dit:

^oy Mcfjîeurs , ne me cognotjfèz voh6 plus ? ylve!^ vou4 fitojl

ferdu lejouvenir de tant de chofes que nom avonsfaites enfem-
ble pour nofire commune confervation ? Et à cela ils répondi-
rent, qu'ils fe Ibuvenoient fort bien que peu d'années au-
paravant un Seigneur nommé la Noué , avoir fait quantité
de belles & grandes adionspourladefence delaveritédc
l'Ruangilej ôc pour leur confervation, & qu'ils en garde-
roient la mémoire. Mais que quant à luy ils nelecognoif-
foient point pour eftre ce la Noué là. Qu'il avoir bien quel-

que air de fon vifage,& de la ftature de Ion corps-, mais qu'ils

n'en recognoifibient nullement la voix ny lesconfeils, qui
leur avoient autresfois efté fi falutaires. En un mot , que la

Noué ne fe fufl:jamais laiffé corrompre aux promeOcs de la

Cour, pour leur confeiller de fe livrer eux mefmes aux per-

fecuteurs de la vérité , & aux maffacreurs de leurs frères.

Que neantmoins ils rapporteroient au confeil de la ville ce
qu'il leur difoit , & là de/lus ils retirèrent. Il ne fut pas tant

touché de l'indignité de cette a£tion, dont il ne témoigna
aucune émotion fur fon vifàgc , quejoyeul de ce que Gada-
gnecn eftoit témoin. Car il voyoit par la jj^e fi la négocia-
tion ne reùfliflbit pas, il ne s'en faudroit pas prendre à la

Noué. Les Députez eftans retournez à la Rochelle , & luy
demeuré à Tadon pour attendre qu'elle feroit la délibéra-

tion, plufieurs de la ville l'y allèrent voir le lendemain , pour
luy donner des témoignages de la continuation de leurs re-

fpeds , & de leur ancienne amitié , qu'il reç^eut avec fa bon-
té & fa civilité accoutumé^. Les Minières de dehors, qui
s'eftoient retirés dans la villc,deputerent aufly vers luy deux
d'entr'eux à mefme fin , & luy firent dire que nonobftant la

commifiiondont il s'efloit chargé, ils avoient cette efpe-

rancc de luy, qu'il embraflcroit la caufc de la vérité de Dieu,

&la
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& la defenfe de fon Eglife, félon la fainte tardante affe-

ârion qu'il y avoit montrée auparavant -, &: qu'ainfi ils le

pourroient vanter d'avoir reçeu de la main de leurs enne-

mis, l'inftrument de leur délivrance. Et à cela il répondit

en termes generauxjqu'il n'avoit point de fi grand defir que
de fervir à Dieu , & de maintenir fon Eglife > & qu'il s'eili-

meroit plus heureux d'y eftre Amplement portier, comme
le Pfalmifte dit en quelque lieu, que d'eftre grand maiftre

dans les Palais des Monarques ; & fans rien particularifer

d'avantage , il leur tint quelques autres propos femblables,

pleins de preuves de fon zele,&: de la perlèverance de fa pie-

té. Pendant ces vifites , le confeil de ville deliberoit, &
après quelques autres conférences , où ils le traitèrent avec
plus derefped& de modération , le refultat de la délibéra-

tion luy fût apporté en ces termes. Que la caufe qu'ils de-
fendoient n'eftoit pas leur caufe particulière

i mais celle de
Dieu, & de toutes les Eglifes de France ; c'eftpourquoyils

ne pouvoient accepter aucunes conditions qui concernaP
fènt leurs frères , fans leur participation, ou au moins fans

que les autres Eglifes y trouvafïènt leur repos & leur liber-

té. Que pour ce qui les touchoit en particulier , ils avoient
de juftes raifons de ne reçevoir point le Maréchal de Bi-
ron , qu'on leur avoit deftiné pour gouverneur. Qu'ils
eftoient prefts d'en reçevoir un de la part de fa Majefté,
pourveu qu'il fuft de la Religion : mais que quant à le

remettre entre les mains de leurs ennemis, ils ne s'y pou-
voient reflbudre. Que s'il plaifbitauRoy leur faire la grâce
de les laifîèr vivre paifiblement les uns avec les autres, en
l'eftat auquel ils eftoient,comme ils avoient fait par le pafle,

ils le feroient en tout devoir& obeïflànce envers fa Majefté.
Que pour luy ils le recognoifîbient pour eftre le mefme
la Noué qu'ils avoient cogneu le temps paffé , & qu'ils

croyoient que c'eftoit la necelTité du temps qui le faifoit

K 3 parler
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parler un autre langage. Qu'ils le conj uroient d'embraflcr
Jeparty dcl'Eglilcde Dieu, qui cftoit fi rudement aflàillie
par tout ce Royaume , & que le Seigneur de la caufe dont il
s agiHoit

, du quel il avoit ii fouventefté bénit en la dépen-
dant, auroit /ins doute cette résolution fbuverainement
agreable_ Quoy qu'il en (bit, qu'ils luy offroient très vo-
lontiers ] une de ces trois conditions. Ou de prendre la
conduite de leurs affaires & de leurs armes , comme il
avoit fait autresfois , & qu'ils la luy donneraient de bon
cœur ou de vivre en homme privé fous la proteftion de
Dieu dans la communion de Ils frères , & aux dépens de leur
communauté

i ou s'il vouloitfe retirer en Angleterre, de
monter dans un vaifTeau qu'ils luy équiperoiSit expreflc-
inent pour cela. Il les remercia de leur bonne volonté, &
lans rien répondre precifément, il demanda qu'il luy fuft
permis de conférer avec fix ou feptminillres qu'il nommc-
roit, touchant certains points qui regardoient faconfcien-
cc, & la latisfadion defon efprit. Il fé voyoit en de grandes
peines, & difficiles à demeller. D'un cofté, le Roy luy avoit
promis lolemnelementdctraiter ccuxdelaReligion douce-
ment,& les Rochelois favorablement : &s'il y pouvoitavoirquelque occalion de fe fier en fes promenés,la prife des armes
contre fon autorité avoit beaucoup depeineàfejulHfier de-
vant une confcience tendre& rel igieufecomme la lienne De
1 autre , l'expérience des chofes paffées ne fournifToitafa
prudence que trop de fujet de fe défier delà fidélité delà
cour. La parfoite connoiinuice qu'il avoit des affaires de la
paix& tk; la guerre,luy faifoit juger que la Rochelle n'cftant
pas en eftat de foûtenir fans quelque elpece de miracle , l'c^:.
tortd unearmée Royale , animée par l'elperance d'eftein-
drc entièrement le party de ceux de la Religion , il fembloit
qu

1
hit defon bien, àelle,deprevenirles lamentables fuit-

tesdunfiege, &àluy, defondevoir, de l'y porter par fes

con-
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confeils. Mais quand il venoità faire reflexion furlefenli-

ble deplaifir qu'il auroit de luy avoir confeillé une choie
quiluypeuft eitre ruineufe, &c la tache qui tcrniroit à la

pofteritéfon honneur d'avoir efté l'inftrument de iadeib-

lation, ilcroyoit qu'il valoit mieux le remettre à la bonne
providence de Dieu pour les evenemens avenir, veu l'ex-

périence qu'on avoit faite en diverfes occafions ; de ion aflî-

ftance extraordinaire. Il conféra avec les Miniftres entre les

deux portes de S. Nicolas , & après avoir bien confulté avec
Dieu & avec foy mefme, il prit une refolution à laquelleje

ne fçay pas s'il s'en trouvera aucune femblable en toute l'hi-

ftoire ancienne& moderne. Pourfatisfaire àfaconfcience,

& à l'affedion que ce peuple luy temoignoit, ôcpour pren-
dre un employ dignedefaviepafl!ee, ifaccepta la charge de
General des Rochelois, pour les fervirdefon confeil &de
fa perlbnne en toutes délibérations &a£Hons mihtaires : &
pour s'aquiter de la promefle qu'il avoit faite au Roy , &luy
approuver fa fidélité , il promit à l'abbé Gadagne& à Biron,
en leurcommuniquant fa penfée, d'employer de bonne foy,

quand il feroit dans la ville , fes foins& fes confeils, pour ré-

duire les chofcs aux termes de h paix , & de l'obeïflance à fa

Majefté. Pour ce qui en pourroit arriver , ayant fatisfait à
fon devoir &à fon honneur des deux coftez , il le remettoit

à la providence de Dieu ôcau temps , qui feuls pouvoient
démefler des chofes fi impénétrables à la prudence de
l'homme. Il entra doncques dans la Rochelle le 2 7. du mel-
memois, & dés lelendemain, ayant efl:éreçeu au confeil

en cette qualité de General , il commença à s'aquitter de la

promefle qu'il avoit faite à Biron , & à Gadagne. Car il pro-
pofa qu'il faloit envoyer vers les Eglifes qui fubfifl:oient en-
core , & particulièrement vers celle de Montauban , de
Nifmes,& de Sancerre.afiti d'advifcr enfemble aux moyens
de quelque bon accord. Que peut-efl:re en trouveroit on de

raifon-
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raifonnables aufquelsla cour confentiroit : & qu'en tour cas,
pendant ces negotiations, l'ennemy ne fe hafteroit pas de
lever& d'amener là fes forces. Mais cét advis ne fut pas fui-
vy

,
pour quelques raifons , & nommément par ce qu'ayant

eilé rapporté il y avoit peu, quelavilledeSancerreavoit
penfé eftre furprife en parlementant, le Confeil de Ville
crcutque la Courne mettoic ou ne fouffroit mettreen avant
ces propofitions de paix , fmon pour prendre fes avantages
En luite, leRoy voyant que Tenvoy de la Noue n'avoit pas
reufli, commanda au Maréchal de Biron, qui eftoit à S.Jean
d'Angeli, d'entrer dans le gouvernement de la Rochelle,
&dereirerrerlesRochelois le plus qu'il pourroit. Ce qui
luy eftoit ayfé , en l'eftat auquel ils eftoient, car il avoit avec
luy 7. cornettes de cavalerie, dix huit enfeignes de gens-
dc-pied, foo. pionniers, & deux coleurines. Il entra donc
d'un collé par le canal nommé leBeraud, verslePoutou,
& de l'autre par la baftille, fur le chemin de MauzéàMa-
rans-, & par ce que les garnifons que les Rocheloisavoient
a Marans, à Novillé & à AndiUy, qui confiftoient pour
K)ut en 3. compagnies d'arquebufiers , fe retirèrent à la
Rochelle

,
il fe faifit en un moment de toutes les petites pla-

ces qu'elle avoit tenues aux environs. Ses trouppes s'eftans
approchées, la jeunelTe de la Rochelle brufloit d'envie de
lortir & de faire quelques combats. Ce qui fut la première
occalion que la Noue eut d'exécuter ce qu'il avoit promis
aux Rochelois

, de le fervir de fa perfonne à la guerre. Car
voulant en mefme temps& aguerrir& conferver ces jeunes
gens

, il fortit dés le mois de Décembre avec eux , leur fit
voir l'ennemy avec honneur, & par fa prudence & par fa
valeur, il les en tira toujours fans aucune perte confiderable.
^t cette conduitte, d'eftre envers la ville, l'entremetteur
des négociations & des propofitions de paix, que Biron &
txadagne continuoyent

i & contre Biron& fes trouppes , le

chef

V
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chefdes Rochelois dans les adtions de guerre , fut fi égale-
ment partagée par la Noue dans les commencemens de cet-

te grande affaire là, qu'il fembloit qu'il ne fût pas plus aux
Rochelois qu'au Roy. Car c'eftoitàluy queBiron&Ga-
dagnes'adrelîbientpourfaire&:fçavoir&: valoir envers les

Rochelois , les ordres de la Cour : comme c'eftoit à luy que
les Rochelois s'adre/îbient pareillement lors qu'il faloit fai-

re quelque adtion militaire hors de leurs murailles. Au mois
dejanvier ils firent une aftion par laquelle il fembloit qu'ils

fe le vouloient affèderabfolument. La qualité de General,
qui luy avoir eflé donnée, eftoit fans prejudicier aux droits
du Maire, qui s'eftoit toujours portéjufques là, non feule-

ment pour chefde la Police ; mais aufly pour chef de la vil-

le, pour commander aux gens deguerre en ce qui fefàifoit

entre les portes & les remparts. Alors doncquesilfetint
un confeil gênerai , dans lequel il fut refolu d'un confente-
ment univerfel , que pour les louables parties qu'on avoit
connues en luy, & dont on faifoit une expérience continuel-
le, il feroit reconneu & fuivy de tous comme fouverain chef
des gens de guerre , tant au dedans qu'au dehors de la ville,

fans diminution au Maire de fes autres droits. Celapro-
duifit divers mouvemens & divers effètz. La Noue acce-
pta cette augmentation de pouvoir & de dignité en fa char-
ge, feulement pour l'intereft du Public : car il creut que cet

accroifîèment d'autorité luy ayderoit à fervir plus utile-

ment la ville &: la caufe générale. Plufieurs de les amis , qui
n'avoient pas tant de fagelTe ny de modération que luy , di-

foient qu'on ne luy donnoit pas aflez de pouvoir -, veu que
peu de temps auparavant il avoit eflé gouverneur gênerai
de la Rochelle& du pays d'Aunis; & que c'eftoit quelque
efpece de deshonneur que de ne luy donner pas lemefme
grade qui luy avoit efté donné par le Prince. D'autres , ja-

loux de fa vertu , car l'envie la fuit comme l'ombre fait le

L corps.
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corps 5 difoient qu'on lujr en donnoit trop y & qu'il ne faloit

pas eftablir un gouvernement fi abfolu dans une ville 5 dont

la forme eftoit en quelque façon populaire. Joint que puis

qu'on avoit efcrit en Angleterreau Conte de Montgome-
ry 5 & qu'on efperoit qu'il viendroit , il faloit attendre qu'il

fuft arrivé, ou pour choifiràquidesdeuxondonneroitle

commandement 5 ou pour le partager également à l'un & à

lautre.Ce qu'ils coloroyent de quelque apparence d'équité,

par ce que le Conte eftoit auflyhomme de conditionnée fort

expérimenté. Mais la malice y jouoit fonjeu : carilsfça-

voient bien que pour quelque caufe que ce flift , la Noué&
Montgomery ne s'accordoient pas bien enfemble. Et ce

qui favorifoit les difcours de ces envieux, c'eft que pour

tout cela , la Noue ne fe departoit pointde fes premiers fen-

timens & de fa façon d'agir, n'y de foliciter les Rochelois à

la paix, pourveu qu'on la peuft faire à des conditions raifon-

nables. La ville fe trouva donc partagée en deux différen-

tes opinions. Car la Noue &plufieurs autres, que gentils-

hommes qu^habitans , & réfugiez en la ville, qui avoient

grande opinion de forces du Roy , qu^ils avoient veuës , &
peu de celles de Reformés , que les defaftres pafîez avoient

extrêmement diminuées, trouvoient la partie extrêmement
inégale. Tellement que le Roy , &Monfieur,, qui devoit

venir au fiege , quand une fois il feroit formé , jurans d'en-

tretenir inviolablement la paix qu^ils vouloient donner

>

ceux là eftoientde'cette opinion qu*il la faloit accepter , par

ce qu'ils ne pouvoient fe fauver que par un effe£t miracu-

leux de la grâce de Dieu , qu'il ne faloit pas tenter : & que
d'ailleurs, pour peu que duraft la paix , elle donneroit le loi-

fir au party de ceux de la Religion de fe repofer , & de reve-

nir un peu de cette efpece de pâmoifon dans laquelle il

eftoit tombé par les horribles faignées qui luy avoient efté

faites- La plus part des Rochelois au contraire, & quelques

autres
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autres difoient qu'il n'y avoit aucune apparence de fc fier

aux promefles de ceux qui les avoient violées tant de foisj

& que tant s'en faut qu'il y euft quelque occafion de croire

qu'ils fe feroient amendez , que plus on fait de mal , & plus

on s'endurcit à mal faire. C^ue c'eftoit l'excelîive bonté de

la Noue qui abufoitfon jugement, & qui luy faifoit avoir

bonne opinion des promefles & des fèrmens de ceux à qui il

avoit affaire. Etjufques là , s'il n'y eufl: rien eu d'avantage,

on eufl: dit que c'eftoient des gens qui tendoient à un mê-

me but par divers chemins , &que cela ne devoit pas empê-

cher leur bonne intelligen^-c Mais enfin la chofe tourna en

quelque efpece de faction , que les fauteurs du Conte de

Montgomery fomentoient, de forte que s'il venoit, comme
il eftoit attendu , la Noue prevoyoit qu'il en pourroit arri-

ver quelque fcandale. Pour le prévenir, car il eftoithomme
qui fàifoitayfément& fans aucune difliculté, qpder fon in-

tereft particulier, à celuy du Pubhc , il chercha quelque ex-

pédient pour fe tirer honorablement de la Rochelle. Et il

y fut d'autant plus ayfement induit , qu'il commençoit à

s'appercevoir que fon intégrité n'y eftoit plus en telle efti-

me qu'elle avoit efté,n'y par conlèquent fa prefence fl agréa-

ble. Neantmoins, s'il eftoit poflîble , il vouloiteftre utile

ailleurs, & après y avoir bien penfé, il creut qu'en Angleter-

re il pourroit faire quelque chofe de bon pour la caufe. Il mit

donc en avant au confeil cette propofition,qu'on y envoyaft

versla ReyneElizabet , & vers les François qui y eftoient

réfugiez , quelque perfonnage fignalé , pour foHciter un

grand fecours , efperant que la charge luy en pourroit eftre

donnée. Ceux à qui/a vertu faifoit mal aux yeux, l'y euf-

fent volontiers député pour l'éloigner, & quelques uns de

fes amis y enflent aufly confenti pour fa fatisfadion particu-

lière. Mais il avoit encore telle créance parmy la plus part

des Rochelois , & ceux qui ne fe laiflbient point tranfporter

L 2 àla
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a la paillon, lejugoient fi necefTaire, qu^en approuvant fa
propolition en gênerai , on fit tomber les voix de l'eledion
lur

1 anguillier , comme fi la fiibfiftancc de la Rochelle euft
dépendu de la prefence de la Noue. Il falut donc qu'il de-
meuraft comme malgré qu'il en euft , & qu'en fiiite il conti-
nuaft fes fondions militaires. Plus il eftoit injuftement
loupçonnepar quelques uns,plushautementjuftifioitilfon
intégrité par la fréquencede fes combats , & par les hazards
aufquels il expofoit fa perfonne dans les forties. Et il Soittrop long de les rapporter par le menu : qui en fera curieux
les peut voir dans les originaux de l'hiftoire. Au mois dejeûner, Monfieur

, qui venoit au camp, luy efcrivit deS. Maixant cette lettre. tM^^fieur de la Nouë , leiehneurde
Btronm a fait entendre ce que luy avés mandé. Sur quoy je 'vom
'veux hen advertir quejlmt tjfu de la mai/on dontje é- Gpoche du Roy Monfeigneur & frère: outre thonneur qJtlJa
fait de me donner la charge & autorité quefay en/on Royaume,
je n ayjamats eu n'y auray autre volonté que la confrderation de
Jes bonsfujets : & ny a rien dequoyjefuisplt^smarry que voir re-
pandrelefang de ceux queje 'voudroisconjerverjereconnoilûnt
& mettant au devoir é oheïffknce que lesfujets doivent à leur
Roy, Prtnce naturel, &fouveratn Setgneur. Ji cette caufe eftantfur monpartement pour m^achemtner au camp, oujeferJydedanstrotsjours

; je vous ay bien vouk efcrire laprefente, laquelle fer-
vtratantfour -vou, quepour ceux de la dite ville. Pourvois aC^
Jeurer que reconnoifans le Roy comme vrays& bons fuiets,&Lmettans la dttte vtlle en fin obeiffance & entre rLs mains, je

uTrrZT!
'''''' ^^«^ -^^s é biens, fans qJil

leurfittfan aucun tort , mal ny deplaiftr : & qu ilsferont entie-rement confervez.. Autrement &fide'danJlejoirmefmeque

yp^rdreunefeulebeuredetemps.&delaprendnpar/orce, &
faire
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faire telchâtiment é' funition de <eux qui sy trouveront

, que
celafervira d'exemple à tous les autres. Priant Dieufur ce^ Mon-
fieur de la I^oué

, vous avoir enfafainfiegarde. Efcrit a S. Mai-
xant lefécond)our de Feurier, 1 5-73. figné, Votre amy, Henry. &
au deflus , A CMonJîeur de la Noué. Cette lettre ne les inti-
mida nullement. Car dés le lendemain qu'elle fût reçeuë,
ils fe mirent à travailler en diligence à leurs fortifica-
tions , &: comme les ennemis vouloient empefcher leurs
pionniers d'aller quérir des fafcines pour cela , la Nouë
ibrtit, entuafoixante, & en amena quarante prifonniers.
Et afin de rendre tous ceux qui eftoient dans la ville , égale-
ment participans du bien& du mal, outre les huit compa-
gnies de la ville , f. grandes & 4. petites eftrangeres , & celle
du Maire, il en drelîà une de volontaires qui eftoient envi-
ron cent , dont les deux parts eftoient gentils-hommes , ou
fignalez par quelque commandement. Monfieur efcrivit
enparticulierà laNoblefle, pourluy remémorer Ton devoir
envers leRoy , &luy promettoit toute forte de bon traite-
ment& de faveur de la part de fa Majefté , fi elle fe remet-
toit dans les termes de fon devoir. Mais ny d'elle, ny de la
ville, car elles répondoient chacune à part, ilnereçeutque
des paroles fort refpectueufes, &des prières de ne trouver
pas mauvais ce que par une neceftîté abfoluë elles faifoient
pour leur confervation. Ainfi Monfieur arriva au camp : &
désaufTytoftqu'ilyfiit, il fût en danger d'eftre pris dans
une fortie que fit la Nouë. Mais la crainte d'une embufcade
empefcha la Nouë de s'avancer. Cependant il perfiftoit ea
fa façon d'agir , & faifant tous les jours vigoureyfementla
guerre, il ne laiflbitpafter aucune occafion de parler de paix.
Sur une propofition qu'ilfit au confeil, onluyaccorda de
conférer avec les députez de Monfieur , partie par abouche-
ment

, & partie par efcrit. Biron , Stroftî , & Gadagne, fe
dévoient trouver au moulin d'Amboife , prés la porte de

L 5 Cou-
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Cougne , pourveu que la Noue y vint , & quelques uns des
principaux avec luy

. Mais il y eut conteftation au confeil fur
là deputation. Car plufieurs foûtenoient qu'un gênerai ne
doitpoint fortirpour parlementer, & qu'on luy pourroit
faire quelque mauvais tour. Luy difoit qu'il avoit de bons
amisenl'armée

, de qu'il pourroit apprendre diverfescho-
fes importantes que l'on ne fçauroitpas autrement. Enfin il

l'emporta , &ille trouva à l'aflignation. Gadagne y dit
quantité de chofes de vive voix : puis il donna un elcritcon-
tenant 27. articles de mémoires Scd'inftrudions furies pro-
pofitionsdepaix, furlefquels, ayant efté délibéré dans la
ville, on répondit aufly par efcrit, qu'on n'y pouvoit con-
fentir : & fut arrefté à la Iblicitation du peuple , que défor-
mais on ne s'aboucheroit plus , & que fi on entroit en quel-
quenegotiation, ce feroit par efcrit feulement. Ainfi on re-
tourna aux armes, & dés le lendemain dupourparler, la
Noue, qui fe hazardoitextraordinairement, courutgrande
rifque de la vie dans une fortie > & il y fuft demeuré fans le
Capitaine Marfac ; à la mémoire du quel l'hiftoiredoit cette
recommandation , qu'il paya là pour luy de fa vie. Car
voyant préparer un couppour le tuer, ilfejetta au devant
& le reçeut en fon corps , de quoy il mourut fur le champ.
Lejour d'après , le cheval delà Noue luy fût tué entre les
jambes , & luy en grand péril d'eftre tué ou pris. Et pour
former les foldats , à la pieté , & les porter à la vertu , & mef-
mes à la militaire , dont ils avoient tant de befoin en cette
occurrence , il diftribua 5-7. miniftres qui fe trouvoient alors
dans la viUe , trois ordinaires, & 5-4. refiigiez, dans toutes les
compagnies

j poury faire des prières à heures reliées , & des
exhortations félon fes occafions. Cét arreft de ne s'abou-
cher plus

, n'empefcha pasla Noue de propofer quelques
jours après au confeil une nouvelle entreveuë, pour efîàyer
à trouver quelque moyen d'accommodement,& quoy qu'il

yeuft

y
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y euft quelque conteftation là deflus, fes raifons pourtant

& fon autorité Temportèrent. De forte que l'entreveuë fVit

arreftée , & pour y parvenir , Monfieur donnapour oftages

Stroflî, parentde la Reyne , le Chevalier de Batereflè , & le

Seigneur du Mondreville, afin que la Noue fût afîèuré de
fon retour. Car il fut député avec le lieutenant gênerai Mo-
riflbn , &: vit Monfieur, qui après luy avoir dit qu'il ne faloit

point que les Rochelois s'attendilïènt à avoir du fecours
d'Angleterre, les renvoya à peu prés avec les mefmes ar-

ticles que l'Abbé Gadagne avoit donnez. Le Confeil
eftant aliemblé pour advifer encore une fois fur ces arti-

cles , la Noue perfiftoit toujours à dire que fon advis
eftoit qu'on fiil la paix : par ce qu'à juger de cette affaire par
les règles de la prudence, la ville eftoit perdue fans cela. La
raifon en eftoit qu'il n'y a point de place au monde qui fe

puiftè maintenir contre un fiege , quand il eft opiniaftré par
un puiflant ennemy, fi elle n'eft fecouruë par une armée qui
face lever îe fiege , par diverfion au par combat. Que ceux
de la Religion ne pouvoient d'eux mefmes en ce Royaume
mettre aucune puiflànce fur pied. Que d'Angleterre, il n'en
faloit point attendre, la paix &: l'alliance ayant efté confir-

mée entrt la France& elle tout de nouveau. Que l'Alle-

magne avoit diverfes fois fourny de grands fecours aux re-

formez; mais que le fer de cette nation là eftoit pefant &
mal-ayfé à remuer : que c'eftoit l'argent qui luy donnoit le

mouvement , & que les reformés n'en avoient point : 8c

quand il viendroit à fe mouvoir de luy mefme , quelle puif-

fànce eftoit capablç de venir d'au delà du Rhin , jufques aux
bords de l'Océan ,

*à travers tant d'incommoditez , tant de
nvieres, & tant -de combats, pour eftre à temps au fecours
d'une ville dont un fi puiffant ennemy tenoit des-ja le foffé

& le rempart ? Il adjoûtoità cela qu'il faloit confiderer que
la perte de la Rochelle tirott après elle laniyne de toutes les

autres
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autres Eglifcs, dont la condition ne pouvoiteftre que très

miferable, quand il luy faudroit fubir les loixd'un ennemy,
non feulement abfolument victorieux-, mais encore irrité

f)arcequ'onappelloitobftination>derobeiflance5 & rebel-

ion. Qu'au contraire, la paix donnant a la Rochelle quel-

que favorable traitement , la condition des autres Eglifes fe-

rait au moins tolerable.Qu'il fçavoit bien à peu prés les cho-
ies qui fe pouvoient dire au contraire 5 foit pour le fujet

qu'on pouvoit avoir de fe défier de la fidélité du traité, ou
pour ce qu'on Tauroit conclu fans en donner connoiflance

ny participation aux autres Eglifes qui y avoient fi grand
intercft. Mais que les fages cedoicnt le plus fouvent au
temps 5 & toujours à la nccefTité qui excufe toutes fortes

d'adtions devant des perfonnes équitables. Cet affaire eftoit

de merveilleufcmcnt grande importance, & les fentimens

partagez, & le confeil, dont la plus part eftoit d'une opinion

contraire à celle de la Nouë, craignant que fesrailbnsne

prevallufïent à la fin , & que fur ces propofitions & cette

cfperance de paix , quelques uns ne s'endormifîcnt &nede-
vinifTènt parefleux, on fut d'advis d'en conférer avec les

Miniftrcs , de la plus part defquels on n'ignoroit pas les

mouvemcns. Il leur fût donc ordonné d'examiner cette af-

faire entr'eux, en pefant les raifons de la Noue, & celles

qu'on leur oppofoit , & de députer 5. de leur corps pour ve-

nir dire en la prefence du Confeil qu'el feroitlerefultatdc

leur aftemblée. Ils y vinrent le Mardy 3 . de Mars , & com-
me la Noue avoit raifonné en très expérimenté Capitaine^

& en grand homme d'eftat,le ledteur trouvera bon que je re-

prefente icy comment ils difcoururenterî Miniftrcs. Apres
avoir ufé de quelque préface de refpeft& de civilité , quand
il falut venir au point, ils parlèrent à peu prés en cette forte.

T^u^ avons chargey Adefjîeurs^ de la part de noflre compagnie , de

vous déduire briefvernent quatre cffofesfur le fujet que vomnom
avez,
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avezfait lafaveur de mmpropofer : U première ejî que
glifede l^ieu ne compofam qu'un rtiefme corps, dont nojîre Sei-
gneur Tefui Chrisi ejî le chef, comme lesJîdelies dépendent tom de
luy

, au(fy ont ils les uns avec les autres cette union inviolable que
le Symbole des Apoftres appelle la communion desfaindts. Leprin-
cipale^ci de cette communion Meffieurs , confiHe en ce que cha-
cun d'eux nait rien departiculier

, é qu'ilsfefentent obliquez de
neprocurerpas moins le bien de leursfrères que le leur propre^and donques ils recherchent ce qui efr de leur particulier , ils
je dtvifent les uns des autres, & rompent cette communion que
nojire Seigneur lefm a ejlablie entr'eux : & Us nefepeuvent ainfi
dtvifer qu'ils ne 'fe feparent de lefm Chriîi mefme. Car comme
qui retrancheroit le bras d'avec l'ef^aule. empêcherait qu'iln'eujl
plu^s aucune communication avec latefte, d'où dépend le couver-
nement du corps

; amfr, quife retire de U communion dtcharité
quildoit avoir avec les autres Chrejliens

, fe prive de celle du
fauveur mefme. De forte que qtiand nou4 trouverions quelque
avantage particulier ou pour cette ville , ou pour nos perfonnes,
dans lapaix qu on nompropofis, nous ne la devrions pas accepter,
ft nonfreresnyirouvoientauffy leur repos é leur liberté. Vous
jcavez,Mefieurs: car nomparlons a ceux quifont verfez en la le-
cture de l'Efcriture

, & à qui on la recommande continu4lement,
ce quefirent autresfois les Rubenites& les Gadttes , ér la demie
tribu de Manaffe. lofué les avoit partagez, au delà du Jourdain,
& tl ne leur ejioit point necefaire ny de le traverfer , ny de com-
hatre contre lespeuples de Canaan

, pourfe mettre en po/fcjjion de
''^f*^T'^^J'^gc--&neantmoins ilspromirent à leursfrères de lepaf
Jer& de les ajjifer en leursguerres

,é de nepoferpoint leurs ar-
mes

,
ny de ne retourner point en leurs maifons

, jufques a ce que
lesjutresjouifent paifrblement chacun delà portion qui luy avoit
ejtealjignee Vrie mefme, qui n' e/loit qu'un particulier

, ayant
ejte envoyé du camp de loab vers le Roy , ne voulut point coucher
en fa maifon tandis que l'arméeduSeigneurcampoit durementM fo^^s
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Jous les tentes. Orfi les luïfs , four eftre ijfus de mefmefiing ,

avoir une mefme religion Mofatque y ont eu defi bonsfentimens^

quels doivent efire les nofires en la communion cCun mefme ejprit

de noftre Seigneur , en Uprofefion dune mefmefoy Chrefiien-

ne ? La féconde chofe efi ,
que cette ville celles de Montauhm

de Nifmes ^ fesjont données mutuellementpromejje de nefaire

aucun traité lunefans ïautre 5 ^ l'ont confirmée parferment.

Or vou^sfçavez , Mejfieurs , que le PfalmiHe dit que celuy qui ne

gardepas lafoy promifefusl-cea/on dommage^ n^habitera point

dans le Tabernacle de V tternel. Et s'îla prononcé cela de toutes

chofes indifféremment , en combien plm forts termes le doit on

dire quand il s*agit d^affaires degrande importance , e^ qui con--

cernent la gloire de Dieu le Public? îofué trompé par les Ga-

baonites , a voit fait un traité avec eux ou ilinterpofa le ferment.

Lepeuple lepria de ne garderpoint lafoy , parce que c'efioient des

menteurs qui ne le meritoientpas ,
que ce qu on leur avoitpro-

mis^ c avoit efié
parfurprife, M^ls il eutplm d'égard a la religion

duferment qua toutes autres confiderations.Et bien que ladefiru^

£lion que Sa'ùlfit de ces gens , n arriva que plufieursfiedes aprèsy

fi efi ce quepar ce quil avoit en cela violé la foy donnée par fies

predecejfeurs é"p^^ les autres lignées , Dieu vengea cetteperfidie

fur lapqfierité de ce Prince , pour efire un mémorial éternel defit

justice, ^ un advertiffement a tous le fiecles de nefe dijpenferpas

légèrement de l'obfervation duferment. La troifiefme chofe efi^

que quand nom ferions réduits a la ncceffité dont parlent ceux

quifont de contrairefientiment , encore nefaudroit-il pasfe pré-

cipiter comme perfonnes qui nont point etejperance en la bonté

ér en la puiffance de Dieu. Car c'efi luy qui dominefur la neceffité

mefme., qui y engage les hommes ^ ^ qui en délivre quand illuy

plaisiy^ qui prendplaifir^ quand onfiefie extraordinairement en

luy y a faire paroiHre fa vertu en fies délivrances miraculeufies.

Quelques femmes mangèrent leurs enfans au fiege de Samarie ;

mais néantmoins la ville ne tombapoint entre les mains des en^

nemisy
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nemiSi & s""ilfefautfervir de témoignages tires de livres quim
font pas authentiques , c'ejl à bon droit que ludith refremit ceux

de Betulie , de ce qu'ils avoient limité le temps du fecours de Dieu,

promettans de rendre la place s'ils n' ejîoientJecourus délivrés

precijément dans ^. jours. La 4. cbojé finalement que par la

grâce de Dieu noîis fomfnes encore bien ejloigne^ de la necepté

dont on parle. Notn avons encore de toutesfortes de chofes necef-

faires en cette villepour trois mois, fi toute efierance defecours

ne nom efipas abfolument retranchée. Deforte que cefera met-

trefur nous un reproche& un diffame ineffaçable , fi ayant enco-

re le moyen dattendre.nom notfs haftons de recevoir une paix def
avantageufepour nosfrères^fins leur en avoir donné aucune com-
munication. Nous vousfupplions donc très affeÛueufement, Mef
fieurs , de ne prendre point à la haîte une refolutinn dont vous

vous repentiez, à loifir ,
é' dont cette villepuiffe avoir du blâme

y

maintenant é" à lapofterité. Ces raifons ne firent changer
d'opinion à perfonne. Car ceux qui fuivoient celles de la

Noue , dilbient qu'ils ne doutoient point de la puiflànce de
Dieu > mais qu'ils n'avoient point en cette occurrence d'au-

tre déclaration de fa volonté , finon celle qu'il manifeftoit

dans les apparences des chofes.' Qu'il a donné la prudence
aux hommes pour s'en fervir en la conduite de toutes afFai^

res, & particulièrement des grandes, où il ne fe faut point
figurer que l'on luy verra faire des miracles, quand on n'en

apointdepromeflès fur quoy on fc puifle fonder: & que
quand l'ennemy auroit l'avantage , ou par force ou par fur-

prife, comme il ne leroit plus temps de dehberer, auiTi au-

roit-on fujet de fe repentir de n'avoir pas fuivy de bons
confeils quand il eftoit temps. Mais le Confeil de ville , qui

pour la plus part enclinoit à n'accepter pas la paix, fût bien '

ayfe de lé voir fortifié parles difcours des Miniftres. L'évé-
nement d'alors confirma ce fentiment -, car la Rochelle fiit

délivrée par un moyen auquel on ne fefi^itjamais attendu.

M 2 Ce
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Ce qui eft arrivé de nôtre temps à la mefme ville de la Ro-
chelle , a montré combien la Noue eftoit prévoyant. Dieu
en l'un& en l'autre a fait voir , & la liberté & la làgefle de
fa conduite , en ce qu'en des occafions , & à des refolutions
qui fembloient pareilles , & qui néantmoins , peut- ellrc, ne
l'eftoient pas , il a donné des fuccés li diflcrcns. Les iàgcs&
ceux qui ne ic laifîbient point emporter à la palîion, de quel-
ques fentimens qu'ils feufîènt , le propofoient avec modéra-
tion , & avoient toujours la Noué en une eftimc incompara-
ble. Mais les autres y mefloicnt de la chaleur , & ne pouvans
accufer laNoué de foibleflc , veu l'ardeuravec laquelle il fc
portoit tous les jours dans les combats , ils le foupçonnoient
d'intelligence avec laCour , & de quelque efpece de trahi-
fon. Il lupportoit cela avec beaucoup de douceur& de con-
ftance j & quelque intcrell qu'y puilTè avoir ou le gênerai
des Miniftres , ou la mémoire particulière de ccluy dont je
vais d'écrire l'aftion, celle de laNoué mérite que je ne paflc
pas icy fous filence un. trait admirable de fa magnanimité.
On attendoit à TifFue de ce confeil qu'elle auroit efté fa déli-

bération fur une fi grande affaire , & y avoit à la porte de la

maifon de ville quantité de gens pour cela. Entre ceux qui
s'y trouvèrent, il y eut un miniftre nommé la Place , qui
voyant fortir la Noue , &ayant appris qu'cls avoient efté fes
fentimens, s'attacha à luy comme ilretournoitàfonlogis,
&fe mit à luy reprocher les confcils avec une extrême vio-
lence ; l'appellant traitre , & perfide , Se transfiige , venu de
la part des ennemis pour livrer la ville entre leurs mains.
Quand la Noué n'euft point efté l'un des plus fagcs hom-
mes du monde, la condition de Miniftre, &lanaiirancede
la Place, ( car il eftoit gentil-homme ) avec ce qu'il eftoit
des-javieux , leluyeuft fait confiderer. Il luy repondoit
doncques doucement , & le vouloit vaincre par raifon. Mais
cet homme , qui naturellement n'en avoit guerre, & qui

d'ail-
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d'ailleurs , eftoir alors extrêmement efchaufé par la pa/Tion,

s'y lailîà tellement tranfporter qu'en répétant les injures, il

s'approcha de laNouë , &c luy donna un fouflct. Quelque
gentils-hommes, qui eftoient autour de luy, irritez de cet

outrage , le voulurent punir fur le champ. Mais luy , ians

s'émouvoir, comme ellant au delTus de toutes fortes d'inju-

res , les en empefcha, & ayant faitprendre cet homme, il le

remena luy mefme chez luy , le recommanda fort particu-

lièrementà fa femme, enluydifant qu'elle eufl: foin defon
mary , pour ne le laifîer pas déformais vaguer par les rues

,

parce qu'il avoit l'.elprit altéré. Et de fait, foit par diicrafie

naturelle de fon cerveau , ou pour punition d'une fi infolen-

tea£tion , Dieu permit qu'il fit puis après diverfes autres

chofes de cette nature là , pour lefquelles il fut depofé. Si on
l'euft depofé déflors , cc^nmeles loix de la discipline de nos
Eglifes le veulent, & comme il le meritoit tres-bien , on euft

fait ce que l'on devoir, &fes autres femblables deportemeas
n'euHent point donné de fcandalc. Cependant Monfieur,
d'un cofté prefîbit vivement le fiege , & de l'autre il faifoit

fohciter les Rochelois à la paix. Dés le mefme jour de ce
Confeil , Bironen efcrivitàlaNouë , & luy manda qu'il

eftoit venu un homme de la part de ceux de Montauban
pour la demander à Monfieur. Cela, outre d'autres confi-

derations , donna l'occafion à un autre confeil qui fe tint le

lendemain, où la Nouë, leLieutenant Morifibn, & d'Etam-
bé furent députez pour aller oiiir les propofitions des Ca-
tholiques, quineleurpropoferent autre chofe que l'exer-

cice de la Religion dans la ville , &:par tout ailleurs Uberté
de confcience feulement. Sur quoy leur ayant eltérepre-

fènté qu'on eftoit ainfi par tout le Royaumeà ceux de la Re-
ligion le moyen de baptifer leurs enfans, & de célébrer leurs

mariages , ils répondirent que pourveu qu'on le fift à petit

bruit, dans les maifons particulières& fans prefche, on n'en

M 3 feroit
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feroitpoint inquiété. Aquoy on ne fit pas difficulté d'ad-

joùter tout ouvertement -, que fi on fe contentoit de ce que
le Roy offroitainfi de la bonne volonté , il tiendraitce qu'il
auroit promis ; mais que fi on obtenoit davantage par im-
portunitéouautrdnent, il n'en tiendroit rien. Cespropo-
fitions ayant efté rapportées au confeil unjour après, la plus
part , & nommément fixMiniftres qui y avoientefté ap-
peliez , foùtinrent par diverfes raifons , qu'il n'y faloit point
entendre

; dirent que c'eftoit un piège qu'on tendoit à ceux
de la Religion pour achever de les. attraper : parlèrent au-
tant advantageulément qu'ils peurent des provifions que
les Commiflaires de la Police faifoient, &des moyens qu'ils
avoient de tenir encore long-temps : & firent tantpar leurs
raifons que tants'en faut qu'en ce confeil on condefcendift
à cette paix, ^u'il fiit refoluqu'^ ne fouffriroit plus qu'il
en fût parlé dans la ville. La Noué avoir jufques là digéré
fes mécontentemens , & bien que l'efl:at auquel il voyoit les

chofes luy donnafl: tant dedéplaifir , que quand il faifoit

fortie fur l'ennemy , ce qu'il faifoit tres-fouvent , il alloit fi

avant dans les dangers qu'il fembloit qu'il eufl:efté bienay-
fe d'eftre délivré de l'embaras où il fe trouvoit,par une mort
honorable, fiefl:-ce qu'il demeuroit toujours en fa ftation,
pour voir s'il y pourroit rendre quelque fervice & à la ville

,

& à la caufe,& au Roy. Mais depuis cela fes amis le folicite-

rent puiflamment de penfer à fa retraite. Déformais il

voyoit abfolument rendus inutiles les foins qu'il pouvoit
prendre pour la paix. Les divifions que les divers fentimens
avoient caufées dans la ville, &qui avoient pafle jufquesà
des fadions ouvertes & à des animofitez , l'outroyent plus
qu'on ne fçauroit exprimer. Et enfin, les foupçons que
quelques uns avoient eû deluy,s'eftans tournez en des accu-
fations ouvertes deperfidie& de trahifon , une ame belle &
noblecomme la fienne en conçeut un tel mécontentement,

qu'il
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qu'il ne luy faloitplus qifune occafion , pour fc retirer fans

blâme. Les lettres du Conte de Montgomeryjefcrites d'An-
gleterre le 1 6. du Mois de Feurier , & reçeuës à la Rochelle
le 14. de Mars , la luy fournirent telle qu'il l'euft peu atten-

dre. Ilmandoitqu*ilavoit equippé45'. vailFeaux de guer-
re, &qu'avec cela i & quinze navires Rochelois, & envi-

ron 20. autres chargés de munitions, il efperoit de les fecou-
rir dans un mois. La Noue fçavoit que le Conte ne luy
vouloit point de bien , &: il luy avoit efté fait d'étranges
rapports des difcours que Montgomery avoit tenus en An-
gleterre contre luy& contre ceux qui eftoient defesfenti-

mens. Prévoyant donc que quand il feroit arrivé , ce qui
devoir eftre dans deux jours , félon le terme qu'il avoit pre-
fix, ilsfetrouveroient de différente opinion en ce qui tou-
choit le public , &c d'ailleurs en mauvaife intelligence en-
tr'eux , en ce qui eftoit de leur difpofition particulière , &
que cela animant les fadions , feroit capable de produire
quelque fort mauvais effed , il fe refolut de fe retirer dans
l'arméedu Duc d'Anjou. Et voicy comment le Duc de Ro-
han parle de cette retraitte dans fes Mémoires. La Rochelle

j

dit-il , foujfrit[on premierfiege Apres le majjacre & la. dijppa-

tiondefin parti ; ejlant foihle de fortifications , réduite aux
derniers aboisy abandonnée de tout le monde. Ce qui mefmes obli-

gea CMonfieur de la Noué, illuHre en pieté , prudence ér valeur
,

de tache¥%la faire rendre , afin de la tirer déplue grande defola-

tion. Au refte,il croyoit qu'on ne luy pouvoit pas reprocher
de laiflèr le gouvernail fans Pilote , puis qu'outre quantité
d'honneftes gens capables de le tenir , entre lefquc^s eftoit

le Baron de la Mulfe, Breton, ils dévoient avoir bien toft

Montgomery , homme fort expérimenté , & qui avoit ren-

du de grands fervices à la caufe. Ainfi il le retira , au grand
regret d'une infinité de gens de bien , dont les uns croyoient
que la fleur de ce qu'il y avoit de véritablement prudent, le

retiroit
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retiroitavecluy , &les autres , quoy qu'ils tinfent une au-

tre route en matière de refolutions & de confeiLs 5 avoùoient

néantmoins qu'ils perdoient la prefence d'un homme de

rare intégrité 5 & la conduite d'un incomparable chef de

guerre. 11 fût reçeu dans l'armée par fcs amis avec grande

joye 5 & par Monlieur avec beaucoup de civilité, & y vefcut

quelque temps en homme privé , fans fe mcfler ny de kpaix

ny de la guerre 3 excepté que le fecours du Contede Mont-
gomery n'ayant pas fuccedé comme on l'efperoit, on remit

lus les propofirions & les pourparlers de paix, à quelques

uns des quels il fe trouva. Quelque foin que le Monfieur le

Duc d'Anjou apportaft à diligenter le fiege 5 les affaires n'al-

loient ny li viftc ny avec tant de fuccés qu'il defiroit : &
dans le camp il y avoit plufieur^ feigneurs, qui n'avoient

pas beaucoup d'envie que la Rochelle fe prift , quelques rai-

ibns particulières qu'ils en euflent. Quelques uns avoient

de l'mdignation du maflàcre de Paris. D'autres avoient

quelque mécontentement de la cour. D'autres, felonl'hu-

meur delà nation , defiroient quelque changement au gou-

vernement 5 & avoient du dégouft des chofes prefentes.

Jufques alors néantmoins ils s'eftoient tenus couverts , par

ce qu'ils n'avoient point de chef 5 & que d'ailleurs la terreur

de la colère du Roy , eftoit encore toute récente. Mais
quand ils virent que le fiege tiroit en longueur, plus qu'au

commencement on n'avoit creu , ils ne craignirenflas de fe

découvrir les uns aux autres , & principalement quand ils fe

virent appuyés duDuc d'Alençon qui eftoit au camp. Car
foitquece Prince fuft irrité delà mort de l'Amiral deCo-
ligny, qullaymoit uniquement, par ce qu'il l'avoitpropo-

fé au Roy pour chefde la guerre contre le Roy d'Efpagne

,

foit qu'il euft quelquejaloufie de la réputation& de la puif-

lance de fon frère le Duc d'Anjou , ou qu'il vouluft aufty fai-

re parler de luy à quelque prix que ce fuft > il ne cherchoit

que
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que roccafion de fe mettre à la tefte d'un party. Le Roy de
Navarre , & le Prince de Condé , fauvez de la S. Barthélé-

my , avoient fuivy le Duc d'Anjou au camp, &avec eux
plufieursjeunes Seigneurs de la Cour, entre lefqucls eftoit

leViconte deTurenne. Celuy-cy, bien qu'il n'euft alors

qu'environs 17. ans , monftroit des-jàles efperances de ce

qu'il devoit eftre quelque jour , &c faifoit paroiftre une pru -

dence au defîlis de Ton âge. Par fon entremife leRoy de Na-
varre, le Prince de Condé , & plufieurs autres , s'eftant ré-

ciproquement découvert leurs mouvemens , confultoient

quelques fois entr'eux ,&parce qu'ils avoient befoindela

conduite d'un homme fidelle & bien expérimenté , ils fc

communiquoient à laNoué. Une fois il leur prit fantaifie

d'envoyer le Viconte deTurenne,avec quelque noblelîè de
ceux qu'ils avoient gaignez, fe faifu" adroitement d'An-
goulefme , & de S.Jean d'Angeh : ce qui eftant fait , le Duc
d'Alençon fe devoit déclarer, & faire un Manifeftepar le-

quel il appelleroit tous ceux de la Religion à luy, avec pro-

meflê de leur procurer le rétablilîèment& l'exécution des
Edits de pacification. Mais la Noue leur fit voir tant de dif-

ficultés en ce deflèin , qu'il en détourna leur penfée. Une
autrefois ilsfe propoferentdefefaifirde la flotte du Roy :

& cela leur fem bloit d'autant plus ayfé , qu'on y faifoitmau-
vaifegarde , par ce que dés lors commençoit cette coutume
des Colonels des Regimens , dont on prcnoit les foldats

qu'on y envoyoit pour les garder,dc n'avoir pas leurs troup-

pes complettes , pour profiter de leur payement. Et le Vi-
conte deTurenne efl:oitdes-ja maifl:re de l'Amirale du Vi-
conte d'Uza, quand laNoue, par fa prudence, arrefl:ales

boiiillons de cesjeunes gens, enleurdifant qu'il faloit at-

tendre quelque occafion plus favorable.Le Conte de Mont-
gomery ayantdonc amené une petite flotte vers ces coftez-

là, ils s'imaginèrent que c'eft:oit là l'occafion qu'ils atten-

N doient.
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doient , & délibérèrent de fe mettre dans lès vaifleaux^ pour
s'en aller en Angleterre. Car ils dilbient que le bruit d' une
fi grande revoltes'eftant efpandu dans le Royaume 5 il s'y

feroit fans doute de nouveaux troubles 5 dans lelquels ceux
de la Religion ^ juftement irritez par les malîàcres 5 ne man-
queroient pas de le méfier. Que cela releveroit leurs affai-

res 5 par ce que le Roy , leroit obligé à retirer fes trouppes du
jfîege, & que la Rochelle feroit délivrée parce moyen là:

& que quand à eux , ils moyenneroient en Angleterre quel-
que grand fecours , pour revenir en France avec une armée.
Cette proportion fût faite en un confeil qu'ils tinrent tout
achevai , &où ilsavoientappellé laNoue , à l'expérience
du quel ils deferoient tous beaucoup. Quand donc ils l'eu-

rent prié de leur en dire fon advis , il leur dit tout rondement
que ce confeil luy paroifibit un peu chaud^ôc qu'il ne croyoit
pas qu'une telle précipitation fuft pour délivrer la Rochelle.
Qu'ils ne fçavoient pas en quelle difpofition d'efprit

eftoientles Anglois^ dont la plus part de cette flotte eftoit

compofée. Que quand ils fe refoudroient à les recevoir en
leurs vaifleaux, & à les mener en Angleterre5on y feroit bien
toft las d'euxj & qu'ils feroient en charge à la Reyne. Qu'el-
le 5 qui aymoit le repos de fes fujets 5 nes'embaraffèroitpas
volontiers dans une guerre eftrangere à l'appétit de leur

mécontentement. Qu'il ne leur feroit pas honorable, eftant
de la qualité qu'ils eftoien 1 5 de faire fi peu de cas de leur di-

gnité & de leur vie 5 que de s'en allercomme fugitifs en pays
eftrange 5 foliciter en perfonne du fecours pour leurs amis.

Qu'encore qu'il nycuft point de Princefîeau monde plus

courtoife qu'Elizabet ^ il eft-ce que la conjoncture des
temps 5 & de l'alliance fraifchement remouvellée avec la

France 5 lobligeroitou à leur défendre fa prefence 5 ou fi el-

le les y recevoit 5 à leur faire quelque reprimende, quand ce
ne feroit quepar faux femblant. Que fi elle fe portoit à leur

don-
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donner quelque fecours, ce feroit fans doute en cachette , &c

encore fi elcharlement qu'il ne profireroit pas tant à leurs

aftaires, qu'il nuiroit à leur réputation. Que c'eftoit beau-
coup qu'ils euflent fait paroirtre une bonne inclination à fa-

voriler une jufte caufe j mais que la prudence vouloir qu'ils

differaflênt à en faire voir les effets en un autre temps. Et
qu'au refte les af^ires du monde , & particulièrement celles

de la France, eftant en perpétuel mouvement , illeurnai-

ftroit fans doute bien-toit quelque opportunité plus avanta-
geufe. Ainfi par fa prudence& par Ibn autorité , il les em-
pefclia de fe laiflèr emporter à quelque entreprife ruïneufe.

Cependant les Polonnois, qui avoient cfleu le Duc d'An-
jou pour leurRoy , vinrent en France pour le demander, &
apportèrent à la Rochelle de fix cens lieues loin, la délivran-
ce que les Miniftres avoient efperée fans fçavoir d'oùny
comment il plairoit à Dieu de la faire naiftre : & la Noue eut
le contentement d'y voir publier la paix le dixiefme dejuil-
let, &: de s'y réjouir avec Ces amis, après de fi fâcheux déplai-
lirs, &de fi longues foufîrances.

Mais cette joye ne fut pas univerfelle par toute la Fran-
ce, & mefme ne dura pas long-temps aux endroits où l'on

lagoufta. L'editdelaPaix, qui eft rapporté tout du long
dans les originaux de Thiftoire , donnoit fi peu de fatisfa-

ârion à la plus part des Reformez , que ceux de Languedoc,
Quercy, Provence, Dauphiné, & autres endroits ne le vou-
lurent point recevoir. Et bien que dans les autres Provin-
ces, on n'ofaft pas ouvertement déclarer qu'on n'en vou-
loir point , fi eft-ce que les Eglifes n'en eftoient pas conten-
tes. En effedfc, outre que les maflàcres avoient mis beau-
coup de chagrin dans les efprits , & que ceux qui font en cet

eftat font plus difficiles à contenter , depuis ce célèbre Edit

de Janvier , tous ceux qui avoient eftés faits pour la pacifica-

tion des troubles , avoient retranché quelque chofe des li-

N 2 bertés
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bertés de ceux de la religion , & par ce dernier elles eftoient

encore beaucoup plus reftraintes. Car hors quelques lieux

particuliers 5 comme la Rochelle 5 Montauban , Nifmes> &c

quelque peu d'autresjon leur oftoit Texercice de la Religion
prefque par tout le Royaume : Ce qui cftoit infupportable

à des gens qui pour avoir cette confolation d'ouïr prefcher

la parole de Dieu 5 s'eftoient il n'y avoitque peud'années>
volontairement expolèz aux tortures & aux feux. Ils le plai-

gnoient encore que ce peu melme qu'on leur avoir ottroyé

par cét Edit, n'eftoit pas exécuté , & qu'en divers lieux on
leur faiibit de mauvais traitemens & des violences : & à la

Rochelle mefme il s'eftoit fait des infractions de cét Edit,

qui avoient fourny la matière & l'occafion à diverfes re-

montrances. D'ailleurs il y avoir quantité de gens d'entre

les Catholiques) qu^onappelloit PoUtiques, qui n'eftoient

pascontens du gouvernement 5 & qui prenoient pour pré-

texte de leur mécontentement, la furcharge un peu extra-

ordinaire des impofitions & des tailles. Ilsdifoient, com-
me on a accoutumé) qu'on abufoit de l'autorité du Roy
pour fatisfaire à l'avarice de quelques particuliers , & entre
ceux qui parloient de la façon , le Duc d' Anville , & les au-
tres Montmorancis fe faifoient particulièrement entendre.

Et ceux-là fouffloient les reftes des embrafemcns pafïez ^ &
faifoient ce qu'ils pouvoient pour en exciter une grande
flamme. Les Princes s'en mefloient aufïy. CeluydeCon-
dé s'en eftoit fîiy en Allemagne. LeRoy de Navarre fe te-

noit comme prifonnier. Le Duc d'Alençon, outre qu'il

eftoit ambitieux , n'aimoit pas beaucoup fa mere 5 par ce
qu'il croioit qu'elle ne l'eftimoit pas, & qu'elle avoit em-
pefché que le Roy ne luy donnaft la charge de Lieutenant
gênerai , laiftee par leDuc d'Anjou 5 en s'en allant en Polo-
gne. La Noue n'ignoroit pas tout cela. Oncommençoità
mener trop de bruit pour n'eftre pas entendu: il avoit trop

d'intcl-
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d'intelligence avec tous les grands hommes de Ton temps,

pour n*en avoir pas eu quelque communication: & ce qu'il

avoir veu entreprendre au camp de devant la Rochelle , &c

qu'il avoit enipelché , luy donnoit aflés de certitude des

mouvemens des uns 6c des autres. Pour luy, il ne manifeftoit

point encore les fiensj&ils l'euflent toujours encliné à la ma-
nutention de lapaix,s'il euft veu qu'on euft peu prendrecal-
que confiance en ceux qui l'avoient donnée. Mais foit que
la Reyne-mere nourrift une animolîté implacable contre les

reformés, ou qu'elle en vouluil en particuher aux Roche-
lois , ou enfin que voyant le commencement de ces remuë-

mens , elle craignift que la Rochelle ne fervift de nouveau
de place d'armes à ceux de la Religion , & de fupport au par-
ty des Politiques 5 elle tafcha de s'en faifirpar llirprife. Bi-

ron , le Conte du Lude , Landereau , & Puy-gaillard furent

employés à cela , & traitèrent avec quelques habitaus &
quelques foldats. Mais la menée fut découverte , & quel-

ques uns des complices rigoureufement exécutés. Cela, &
çe qu'on avoit envoyé une armée en Languedoc contre

ceux de la Religion , qui n'avoient pu fe contenter du trait-

té de paix , avec quelques autres chofes , fit croire à la Noue
que la Cour eftoit irréconciliable avec les Reformés , & par-

ticulièrement avec la Rochelle. De forte que craignant la

perte de cette ville, qu'il aymoit, & que cela ne tiraft en
confequence la ruyne des Eglifes , pour lefquelles il avoit

tant de fois expofé la vie , il commença à goûter les propofi-

tions qu'on luy faifoit , dejoindre les affaires& les armes de
ceux delà Religion, avec celles des mal-contens delà Cour,

& des Politiques. Il avoit quelques années auparavant

commancé à connoiftre cét incomparable PhiHppes de
Mornay, Seigneur du Pleflis Marly , & avoit remarqué en
luy des vertus extraordinaires , & des-ja meures dés leur

naiflance. Sçachant donc qu'il eftoit en Angleterre, où il

N 3 s'eftoit
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s'eftoit fauvé du maflacre de Paris , il le folicitoit fans

cefie à retourner en France , & obtint enfin de luy qu'il y re-

paflàil. lli> s'abouchèrent fur les alïàires du temps 5 &quoy
que tous deux fuflent admirables en prudence y 6c incompa-
rables en aftedion au lërvice de Dieu & au bien de Teftat,

ils fe trouvèrent de difterent fentiment. Car le Pleflîs , qui
n'iitoit alors âgé que de 2 f . ans -, mais qui avoir des lors une
extra-ordinaire clair^voyance dans lesaftairesjn'eftoit point
d'advis qu'on fejoignift avec les Politiques & lesmal-con-
tens. Ses raiibns eftoient, qu'il ne faloit point méfier l'af-

faire de la Religion avec les mécontentemens du Duc d'A-
lençon : Qu'il eftoit plus expédient que chacun fift fon fait

à part 5 demeurans au refte bien enfemble. Qu'il eftoit bien
difficile que ceux-là s'accordalîent en leurs confeils , qui
avoient un but du tout divers. Que par ce meflange la pieté

& les bonnes mœurs feroient contaminées. Qu'il eftoit plus
aifé de fe bien entretenir feparez que conjoints. De plus,

que fi on venoit à traiter de paix 5 les adverfaires des refor-

més croiroient avoir fatisfait à tout s'ils contentoient le

Duc : mais fur tout qu'il faloit bien pefer que la caufe de
ceux de la Religion du tout divine 5 perdroit beaucoup de
fon poids, fi on la mefloit avec les interefts des hommes. La
Noué répondoit à cela, que l'affaire de la Religion & les

mécontentemens du Duc d'Alençon, cftoient à la vérité
chofes fort difi^erentes^ mais qu'elles pouvoient s'entr'ai-

der. Qu'on ne fe pouvoit entr'aider fans fe bien entendre,
& qu'on ne pouvoit fe bien entendre fans fe communiquer.
Ce qui eftoit comme impofiîble fi chacun faifoit fon fait à
part. Que les deux buts eftoient différents -, mais qu'ils

n'eftoient pas contraires , & qu'ainfi l*on pouvoit bien join-
dre fes confeils fans s'embaraflfer. Que la pieté ny les bon-
nes mœurs ne fe corromproient pas d'avantage quand on
feroit dans une mefme armée que dans une mefme Cour,

chacun
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chacun fe gaftant ou fe gardant de la corruption félon la
dirpoiltion de fon ame. Que joints ou feparez , il ièroit
peut-eftre difficile de maintenir l'amitié : mais qu'il efloit
impoffible d'avoir celle du Duc d'Alençon , fi on 11'em-
braflbit fes interefts. Que quand on voudroit conten-
ter le Duc à part, il n'y avoit point d'apparence qu'il y en-
tendit , en abandonnant fes vrais amis , pour fe remettre du
cofté de ceux qui le traiteroientplus mal quejamais , quand
ils le verroient declieu de leur affiftance. Enfin que la caufe
de la Religion , eftoit toute divine à la vérité i mais que puis
qu'onferefolvoit à la défendre par moyens humains, il ne
faloit pas méprifer ceux que Dieu prefentoitparfa provi-
dence. Leur difièntiment n'altéra point leur amitié, & la

Noue perfiftant en fon opinion, commença de pcnfer aux
moyens de procurer cette union , pour faire conjointement
la guerre. Les Seigneurs Cathohques ne vouloient pas com-
mencer. Les Reformés avoient peine à s'y refoudre , au
moins fi laRochelle ne fedeclaroit, pour élire le magazin
de leurs commodités, la fource de leurs gens de guerre, le
lien de la communication avec les eftrangers par le moyen
de fon port, &leurretraitteencasdedifgrace. Oreftoit-ii
difficile de les induire à cela, par ce qu'ils eftoient épui-
fez& fatiguez du liege paflé , & que depuis peu le Roy leur
avoit efcrit favorablement, pour defavouër les entreprifes
faites fur eux , les louer de la punition qu'ils avoient faite de
ceux qui en eftoient auteurs ou complices , comme de per-
turbateurs du repos public , & leur promettre fa faveur s'ils

demeuroientdansrobeïfîànce. Neantmoins, la Noué* ea-
treprit de les perfuader, & ayant pris l'occafion de la célé-
bration d'un jeufne& d'une Cene , qui r'aflèmbloit dans la

ville quantité de gens des environs, il s'y achemina avec
Mirambeau, la Cace, & quelques autres perfonnes de créan-
ce, & y entra le 3. de Janvier. Ses confeils de paix, que

plulieurs
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pluficurs n'avoicnt pas approuvés , & la façon dont il eftoic
lorti

,
avoicnt

, ou laiflc quelque finiftre opinion de luy dans
rcfpnt de quelques uns, ou donné prétexte à fes envieux
de rendre la perlonne fufpeac. Il falut donc commencer
par efluyer ces mauvais foupçons, pour rendre fa négocia-
tion efficace. Pour cela il rendit exactement conte de fes
adions palîees tant en public qu'en particulier devant les
plus apparens de la ville. Il protefta en plein confiftoire que
larefolutioneftoit, moyennant la grâce de Dieu, de vivre
toujours félon la pure dodrine de l'Evangile, & mefmes
de mourir

, fi bcloin eftoit, pour maintenir la liberté des
bghles, & le repos de tous fes frères. Il iàtisfit fi pleinement
a toutes fortes de perfonncs par fes raviffans difœurs, que
les ennemis mêmes ftirent contraints d'advoùer que c'effoit
un grand exemple de vertu entre tous les gentils-hommes
^rançois, foit pour la prudence de fes confeils

, foitpour
Ion expérience à la guerre, foit enfin pour fes deportemens
domelhques & particuliers, ou plufieurs démentent la ré-
putation qu'ils ont aquifc parleurs adions guerrières Car
il n'yavoitnendeplus pur que la conduite de fa vie, ny de
plus reig é que celle de fa maifon. Sur tout il les charma
tous par la douceur de fon humeur, par l'afi^abilité de fa con-
verlation, & par cette modeftie & cette humilité qui fem-
bloit en quelque façon eftre propre à luy feul, ou au moins
qui le trouve rarement en ce degré en des amcs fi grandes&
Il élevées. Après avoir donné une telle impreflion de fa
vertu, il n'eut pas befoin pour les perfuader, de toutes les
forces de fon éloquence. Il l'employa neantmoins de telle
façon, qu'encore de ce collé là, pour un homme de fiipro-
telhon, il parut comme incomparable: De forte que tou-
tes les raifons de ceux qui vouloicnt demeurer neutres,
s évanouirent devant luy. voulès . leur difoit-il, iomr
en repos cr en tranquillité de la liberté de vos confaences .

de
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é- de l'exercice de vqftre religion y après avoir eu tant depeine k
robtenir par la perte de vos biens , é- au ha'^rddevos vies.
Voui auriez peut-ejlre quelque raifon,fi vous pouvie::^ vous af.
feurer d'enjouir long-temps. zM.alstenés celapour confiant qutl
n'y a rien eu que la contrainte delà necejjité qui le vous aitfait
ottroyer .é-queteffeSt ce[fera tout auffttofi qu'en cejjera la caufe.
^oy ? penfez vous quefi vous laififèzpourfuivre vosfrèresfans
les fecourir , le Roy après les avoir ruynez , vous laijfe tousfeuls
en[on efiatjouir d'une religionfidifférente de lafienne ? vous al-

légués que vous ave'^engagè au Roy de Pologne vofire promef-
fe é"vofire foy , d'entretenir lapaix qu'il a traitée avec vous.
Cefiungrand lien de la confidence& de Honneur que la religion

dufierment •> Maisje croy que vous m'advo'ùerés qu'ily a bien de
la différence entre celuy que l'onfiait purement érfimplement, é'
celuy a l'obfiervation duquelon ne s'aîlreintquefi'ous des conven-
tions réciproques. Si ceux avec qui vous avés traité , exécutoient
leurspromeffès de bonnefioy , la vofire vous tiendroit inviolable-
ment oblige:^: En des accords où on nepromet quefious de mu-
tuelles conditions , celuy quifiaufefiafioy le premier , libère l'autre
de la fienne. Or qui peut douter que les Catholiques n'ayent en-
fraint leur fioy & leur promefie les premiers, veu que depuis la
paix ils nom cefie de tafiher^é tafichent encorejournellement de
vousfiurprendre ? Vous dites que cefiont entreprifiesfaites par des
particuliers que la Cour a defiaduoiiés. le le veux ; je veux encore
qu'on tiennepourfiaux les advertifiemens qu'on nous donnepour
afifiurez. , que nos ennemis ont defiein de nous achever d'extermi-
nerpar de nouveaux maffiacres. H fie peutfiaire que cefiont fioup-
çons malfionde:^dont on s'alarme. le vous demandefieulement que
vous fournie^ les yeux fur vos pauvresfrères de Dattphiné , de
Languedoc,é' des environs^ que l'armée du Roy,s'ils ne fie défen-
dent courageuficment

, tient a la veille dune ruyne inévitable,
Puis que l'Eglifie de Dieu n'efi qu'un corps , comme vous lefiçaviez.

fort bien dire ily a 7. ou 8. mois,fit vosfrères quifiont membres de
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ce corps , /o^f inhumétinement mis a mort , ilfaut que les autres

foient réduits a ïinÇenfîhiLité ,fi la douleur rien 'va jufques à eux,

four ejloignez quiïs enpuijfent eftre. Vous croyés
,
peut- ejlre 5 que

njojire condition ejl bien différente de la leur, La différence qu il

y a y c'ejl quon ne votis attaque pasfiouvertement ny defiprès.

dMals lennemj qui prendune villepar des mines fousierraineSy

commencées a un quart de lieue desfoffez, , la prend auffi bien , ^
efi autant ennemy ,

que celuy qui laprendpar affaut^ a force ou-

verte. Cefifans doute une règle gêneraile ,
qu ilfaut qu'un hom-^

me de bien obfervefafoy : mais elle neft point fi gêneraile pour-

tant quelle ne reçoive des exceptions indubitables. On neferait

fas tenu degarder unferment que fon aurait fait au préjudice de

l'interefi defan prochain ; ^ beaucoup moins ceux quifontfaits

au détriment de la gloire de Dieu mefme, ily a du mal a faire

de tellespromeffes ^ ^ ily en a encoredavantage a les exécuter.

Ce fut à Herode une promeffe indifcrette téméraire que celle

qu ilfit a la fille dHeradias : mais ce fût injustice ér crumté que

de s en aquiter en donnant la tefie de Jean Baptiîle, Cefut à leph-

té une fatte précipitation que de promettre qu'ilfacrifieroit ce

qu'il verrait lepremierfortir defa maifan : mais lexécution qtiil

enfitfut encore plus méchante que lapromeffe. Orpour appliquer

cela aux affaires dont il s agit maintenant
,
qui peut douter quil

ny aille de la gloire de Dieu , ^ de rintcrefi duprochain , fi nous

entretenons cettepaix ? Dieu nous commande-fiU ou ne nous dé-

fend il pas plûtofi j lors que nous voyons nosfrères perfecutezjuf
ques a la mortpour la caufe de fa vérité^ de les abandonner a U
mercy de leurs ennemis ? Ne veut-ilpas au contraire, quefélon les

moyens qu'il luy plaifi denom en mettre en mam, nous défendions

ce corps de lEglife
^
pour le maintenir enfon entier ? vous dites

que vous efies dénuez d^hommes de toutesfortes de moyens^par

ce que U rigueur la longueur dufiege que voui avez foutenu , a

confumé vosprovifions^^ ruyné votre campagne,Ne vousmettez^

pas en peyne de cela^ MeffteHrs\ ce n efipas notre deffein que de vous

incam^
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incommoder , ny de rien entreprendrefur ce qui vom appartient,

fmon de vojlre confentement S' avec vojlre bonnegrâce. Cefera
vofire Maire &fon confeiLqui dijpofera de tout , qui , comme
c'efi bien la raifon , en demeurera le maisire. 2^iis ne deman-
dons que vojlrejon6lion

, pour rendre nosforcesplusformidables
à nos ennemis , qui quand ils nous verront unis de moyens , com-
me nous lefommes defentimens é' de volontés

, feront enfin con-
traints d'envenir a quelque bon accommodement

, ^ de perdre
pour Vavenir

, fmon le deftr , au moins certes l'ejperance de nous
avoirpar les armes, x^u refte vous vom fouvenez, bien qu'en
n^ofregrande neceffité vosfrères vom ont fecourm , é de leurs
moyens, & de leurs perfonnes

, fe rendans en cette villepoury
courir mefme rifque avecque vom. <J]4aintenant donc qu'ils ont
befoin que vous le leur rendiez. , vom nefçauriez les abandonner
fans encourir non feulement le blâme de défaut de charité: mais
encore le deshonneur éternel d'une ingratitude condamnable. Et
ne vous amufez point.je vomprie,aux vaineséfrauduleufespro^
meffès que les Catholiques vous font de vom lai/fer la liberté de
vos confciences. ^and vom demeureriez neutres , /pendant
laguerre ilsfepeuvent rendre maiïires de vojlre ville , par mteL
ligence

, ouparfurprife , ou autrement ils ne s'y ejpargnerontpas,
é- alors vom verrez ce que deviendront leurs promejfes. Elles
aboutiront a en faire une belle & grande e/pianade, & Us ont
des-jadefigné le lieu ou ils doivent bâtir une Citadelle, qu'ils
nomment un Châtie-vilain , pour eftre un injlrument de leur do-
minationfur vom,& à vom un reproche éternelde vojlre impru-
dence. Vom fçavez bien quefi leur deffeinre'ùjjît , leRoylesad-
vouera les autorifera toujours. Cejtpourquoy vom ne deve7
pas douter

, quejour é' nuit ils nepraticquent entre vom le plm
deperjonnes qu'ils pourront quefans ceffe ils n'y ourdifent des
menées. Dequoy la dernière entreprife du Conte du Lude

,
é' de

Tuy-gaillardeji unfujfrfant témoin , & une inftru6iion a{fe7au-
tentiquepour vom rendrefages. Ce difcours doncques de la

O 2 Noue,
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Noue 5 & autres ferablables^ joints à Topinion qu'ils avoient

de fa grande lliffifance & de fa rare probité ^ avecPmclina-
tion des capitaines & des gens de guerre 5 qui euflent inuti-

lement languy dans le calme d'une neutralité, portèrent
fans aucune difficulté la ville de la Rochelle à fejomdre. Ils

appoferent quelques conditions à leurjonction : mais elles

ne font pas demon propos 5 & puis quand oneftune fois

embarqué dans un tel vaiflèaui ces conditions particulières

cèdent ordinairement à rintereft gênerai Celafait^il don-
na advis au Maire de toutes les chofes necelTaires 5 tant pour
fournir la villede munitions 5 que pour reparer les fortifica-

tions y &c y apporta 5 outre fa fuffifance ordinaire 5 & la par-

faite connoifîànce qu'il avoit de toutes les parties du me-
ftier 3 une vigilance & une afliduïté qui ne fe peut reprefen-

ter. Après quoy toute laNobleffe de Poitou , de Xainton-

gé 5 d'Angoumois , & des environs de la Rochelle , & pays
d'Aulnis, luy déférèrent unanimement l'autorité décom-
mandercomme chefdans toutes ces provinces là , fous l'au-

torité d^mplus grand 5 dont il s'avoùoit 5 & qu'il ne nom-
moit point encore. Illedefignoit pourtant aflez en difant,

qu'il eftoit de telle qualité 5 que chacun s'eftimeroit heu-
reux de luy obeïr ^ par ce qu^il eftoit du rang de ceux qui
avoient puifîànce de commander aux quatre Maréchaux de
France. Ainfi il accepta le commandement 5 après avoir re-

mercié la Noblefïe de l'honneur qu'elle luy faifoit 5 promet-
tant que leur vray General fe declareroit bientoft;^ & qu'il

reconnoiftroit les fervices qu'ils auroient rendus 5 & à luy&
à la caufe. Peu de temps après arriva à la Rochelle S.Sulpice

de la partdu Roy 5 avec lettre de créance de la Reyne mere
à la Nouë^ en datte du 19. Janvier, &conceuë en ces termes.

Monfieur de U Noué,je vousfrie que vous adjoutiés entièrefoj
créance a ceque leJieurde S, Sulpice , chevalier de tordre du Roy

Monfmr monfils^ confeiller enfon confeilprivée Capitaine de cin^

puante
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Seigneur de la Noué'. jop
^uafiUhommes d'armes ,éfurintendantgêneraide la Maifon
Affaires de monfils le Duc dAlencon.-votisfera entendre de lafart
duditfteur Roy monfils, & de la mienne,& efire très affeuré quà.
meilleure occafionne fouve^yous confirmer topinion qu'on a de
njotreaffeciioné vertu. Priant Dieu qu il vom ait , CMonfieur
de la Noué y enfafaintegarde. Efcrit a S. Germain en laye le%
jour de Janvier 1 574. figné Caterine ,&aubas, deNeufuille. Sa
créance

, qu'il expliqua en public, eftoit de faire aunom du
Roy

,
en termes fortautentiques > une nouvelle déclaration

qu'il defadvoùoit ceux qui avoient fait confpiration contre
la ville, & de témoigner que fa Majeftéavoit beaucoup de
déplaifir qu'ils eufîent eu la hardieflè de s'avouer de luy . De
direqu'il n'avoit autre intention que d'entretenir la paix,
& que fi ceux qui y contrevenoientde la forte tomboient en-
tre fes mains

, ilenferoitune punition mémorable à la po-
fterité, de forte qu'il s'étonnoit qu'on euft pris les armes à
cette occafion : dediflîiader lesRochelois de toute union
avec ceux qui vouloient brouiller dans le Royaume feule-
mentpourl'intereft deleur grandeur: de juftifier les armes
qu'il avoir prifes contre ceuxdeLanguedoc , comme contre
des perturbateurs du repos public: d'exhorter doucement
à demeurer dans les termes de l'obeifTance , & de promettre
de la part defaMajefté, nonobftantleschofespafféesjtou-
te/ortedeprotedion &de favorable traitement. Ce que
S. Sulpice déduifit au long , avec ce qu'il y pût donner d'ef-
ficace par fes paroles. La réponfe fût en termes humbles &
refpeârueuxj qu'ilsavoienttoûjourseû très bonne opinion
del'affediondu Roy à la manutention de la paix, & qu'il
ne leur eftoit point tombé dans l'elprit qu'il euft eu part
dans les conjurations que l'on avoit fûtes contre la vie d'eux,
de leurs femmes

, & de leurs enfans. Que fi on les avoit ac-
cufez, d'avoir pris les armes à cette occafion , c'eftoitune
pure calomme,&: que tandis qu'ilplairoit au Roy entretenir

O 3 foa
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fon Edit àleur égard,ils demeureroient inviolablement dans
le refped qu'ils avoient toujours rendu àluy & aux Rois
fes devanciers.Qu'ils fupplioient tres-humblement fa Maje-
fté d'avoir elgard aux prières de leurs frères de Languedoc,
quineluy demandoient autre chofe que l'exercice'^de leur
Religion , la privation du quel leur eftoit plus dure que cel-

le de la vie. Qu'au refte ils efperoient que fa Majefté trou-
veroit bon qu'ils luyfiflènt quelques autres remonftrances
pour le bien gênerai de l'Eftat& pour le leur en particulier

,

&ilspriercntS.Sulpicedc s'encharger> ce qu'il fit. Mais
comme ileft certain qu'ils coloroient le mieux qu'ils pou-
voient leurs affaires , pour n'irriter pas le Roy , auffy S . Sul-
pice fit-il femblant de ne s'en appercevoir pas , & fe retira
ïàns donner aucun témoignage du peu de contentement
qu'il en remportoit. Ainfi de cofté & d'autre on fe donnoit
de belles paroles. Mais on fe preparoit à d'autres effets.

C'eft pourquoy ceux de la Rochelle , fe voulans fortifier

d'hommes de valeur &de commandement, efcrivirent au
Conte de Montgomery, qui ne pouvant fubfiftcr en Fran-
ce , & n'eftant pas fort bien venu en Angleterre , s'eftoit re-
tiré dans l'Ifle de Gerzay : &ils efperoient d'autant plus un
bon fuccez de leur prière, que peu auparavant il leur avoit
offert fon fervice s'ils avoient befoin de luy . Néantmoins

,

voyant que la Noue,avec qui il avoit eu quelque picque au-
paravant, avoit pris le devant en la conduitte des affaires

,

& qu'il eftoit parfaitement bien dans l'efprit des Roche-
lois, il prit une autre refolution , &efcrività la Noue une
lettre que j'ay creu devoir mettre icy. CMonJteur monfrère :

fay entendupar l'un de mesgens quefavois envoyé a la Rochelle^
comme vom luy avés dit qu'on vous avoitfait entendre dAngle-
terre par plufieurs perfonnes que javois tenu propos , que moy
ejiant arrivé au dit lieu de la Rochelle , je vous devois donner un
coup depoignard

, éfairefauterpar dejfus les murailles. L'ami-

tié
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tié queje vous ayportée queje defire vous continuer , ejl caufe

queje vous ay efcrit cette lettre , pour vousprier de la montrer ,

ou envoyer coppie a ceux la qui ontfi méchamment é" mal-heu-

reufement menty , ayant inventé tels propos. Car je n'ay jamais
parlé quen gênerai ^ difant quepour ceux qui voudroient rendre
la ville entre les mains des ennemis de Dieu , qu'on les devoitjet-

terpar dejfus les murailles ^ comme traijires à leur religion. le

m'ajfeure que de votre fart vousferés toujours de mefmeadvis,^
qu'avec l'ayde de Dieu nous aurons cet heur de mettre & hasar-
der nos vies enfemble , ou chacun en [on lieu , pour le mefme ef-

fe£i , ^ nom oppofer a la continuelle cruauté de ceux qui veulent

exterminer^ en ce qui leur ejlpojjîble ^ ceux qui veulent mainte-

nirfaparole, ^and vous aurez, le moyen de me départir de vos

nouvelles , ^dece que vous connoijlrez, qui mérite fairepart à

vos amis yjeferayfort aifedenfavoir , é' dema partje vousfe-
ray lefemhlable. Et en cet endroitje ferayfn pourfaluer vos
bonnesgrâces de mes humbles recommandations

, ^prie Dieu

,

Monfieur monfrère y voui donner en bonnefanté bien-heureufe

longue vie. De Gerfay ce Feurier i f74. & au bas de la

main mefme du Conte : votre obéiffantfrère , é" affeciionné

amy a vousfèrvir^ de Montgomery. Cela îliffit à une ame bon-
ne & genereufe , comme celle de laNôuë , pour faire leur re-

conciliation. Et de fait, il fût tres-fenfiblement touché de
la calamité de ce Seigneur > quànd il fût pris quelques mois
après, &queparranimolîtédelaReyncmere, il perdit la

telle en Grève. Et il en témoigna fa douleur aujeune Conte
de Montgomer)^ , fils , le conlblant , & l'exhortant , & l'en-

courageant autant qu'il pût à fe montrer héritier de la ver-

tu, de la confiance , & duzeleque Ibn pereavoit montré

j
ufques à la fin pour la rehgion reformée. A peu prés au mei^
me temps il receut une lettre du Sieur de Walfmgham,qu'il

luyefcrivoitdeLondresdu2 5'. Feurier , &: par laquelle il

luy parloit fort des -avantageufement de l'AngiuUer , qui

eftoit
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cftoit alors en Angleterre , & luy donnoit advis de ne le re-
cevoir pointà la Rochelle , où il faifoiteftat d'aller, parce
qu'aux propos qu'on luy avoit oùy tenir , il eftoit ayfé deju-
ger qu'il alloit làpour mettre de la divifion entre la No-
blefle& la ville , & la Noue& la Nobleiïè :& au bas de la let-

tre il y avoir une apoftille en ces termes. Ejlmtprefi à clorre
cette lettre ,jay receu des advertijfemens de France

, que le Baron
de BelJeville

, qui fejourne non gueres loin delà Rochelle, afecret-
te intelligence avec quelques uns dedans kditte ville ^ dont on nia
prié de vou^s advertir

, afin que vous donniés ordre qu'on s'en
garde. Languillier ne vint point fi toft : & quand à l'entre-
prife du Baron , elle ne fe manifefta non plus , parce qu'on
fe tenoit fur les gardes. Cependant les Reformés , les Poli-
tiques, &les malcontens, parleurs allées-&-venuès, con-
clurent enfin enfemble de faire deux chofes en mefme
temps. L'une , de tirer le Duc d'Alençon de la Cour : l'au-
tre, de prendre ouvertement les armes , & fe faifir du plus
de places qu'ils pourroient^ & affignerentpour celale lo. de
Mars

, jourde Mardy gras. Le Plelîîs Mornay , qui s'eftoit

laifle aller au courant des advis & des affaires , ménageoit
l'exécution de la première. Mais Guitry

, qui pour quelque
caufe particulière qui leconçernoit , fe mit en campagne
avec 300. gentils-hommes dés le 20. de Feurier , gaflia tout
par fa précipitation. La Noue & les autres qui eftoient en
Poitou& à la Rochelle, attendirent le temps pour la fécon-
de, &néantmoinsfaifoientfourdement leurs pratiques en
attendant. Un de ceux qui paroilîbient les plus efchauffez
entre les politicques , eftoit Jean de la Haye, Lieutenant
General de Poitou , l'un des plus eftranges de tous les hom-
mes pour ce qui eftoit de la connoiflànce des lettres, &
au refte courageux , ambitieux ,& haut à la main , il eut, ce
femble

, pourvray fujet de fon mécontentement , quelque
affront que S^e.Souleine luy avoit fait. Mais il eutpourpré-

texte
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texte de Ces remuëmens , le bien public,& creut que les trou-
bles de TEftat luy pourroient fournir l'occafion d'exercer
fes vengeances particulières. Jufques là il pouvoir avoir des
compagnons. Quant àla façon dont il proceda,elle fût tout
à fait extraordinaire& fans exemple. Il fit quelques voya-
ges à la Rochelle , pour s'entretenir avec la Noue, &:pour
entrer dans fa confidence il luy promettoit de prendre Poi-
tiers , & de le mettre dans fon party. Il en fit quelqu'autre à
la Cour, où il dit qu'il negotioit quelque chofedans la Ro-
chelle , & promit de s'en rendre maiftre , pour le fervice du
Roy. Il faifoit entendre à la Noue &:aux Rochelois , que
l'intelligence qu'il avoir avec la Cour ne leur devoir pohit
eftrefulpede, par ce qu'il iè facilitoit ainfi l'exécution de
fes defîèins. A la Cour il oftoit les foupçons de fes voyages à
la Rochelle , par cette confidcration , qu'il ny avoir pas
moyen de faire reufiir fes entreprifes autrement. Il en fit une
fur Fontenay en faveur des Pohtiqucs & des Reformés, la-
quelle il defadvoûa : il en fit une autre fur Poitiers , qu'il eut
bien la hardiefie d'aller advoiier en Cour, &lafçeut fi bien
deffendre, qu'où bien on creut qu'il avoit de bons defleins
pour le fervice duRoy , ou bien on fit femblant de le croire,
&: le renvoya-t-on en Poitou avec d'honorables commif-
lions. Il ne trompa ny la Nouë ny les Rochelois , par ce
qu'ils alloient bride en main. Il cft douteux s'il trompa la
Cour

, car elle avoit aufli fes diflîmulations & fes artifices.

Mais tant y a qu'après avoir bien bricolé, &joùé divers per-
fonnages

, il fc trouva qu'il s'eftoit trompé luy mefme , par
ce qu'après une autre entreprife faite fur Poitiers , qu'il
faillit

,
il fiit aflez ou audacieux ou imprudent , pour fe tenir

à une lieuë de là , prefque fans defenfe , dans fa maifon de la
Begaudiere

, où 8^=. Souleine l'alla attaquer, & le tua. le fais
ainfi toute fon hiftoire d'un mefme trait de plume & en ab-
régé , par ce qu'elle ne tient à mon fujet que par quelques

P entre-
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entreveuë 5 qu'il eut aveque la Noue. Le jour de Mardy-

gras approchant , la Noue donnoit les ordres neceflaires

pour rexécution de ce qu'on avoitrcfolu^ôc fe repofant fur la

Caze& fur Mirambeau pour la Xaintonge& pourrAngou-

mois 5 il referva fa perfonne pour les affaires du Poitou. En
Xaintonge doncques ces deux là , avec Monguyon 5 &plu-

fleurs autres gentils-hommes , fe fervans de l'occafion de la

débauche dans laquelle les Catholiques fe plongent ordinai-

rement cejour là 5 fe faifirent de Pons 5 Tonnay-Charente,

Royaii/falmoni S.Jean d'Angely5Rochefort^ Bouteville

& autres places 5 pour la confervation desquelles ils donnè-

rent leurs ordres 5 jufquesàce que la Noue leur gênerai en

euft ordonné. Mais foit pour la police, oupourleschofes

de la guerre 5 il apporta peu de changement à ce qu'ils

avoient eftabli. La joye de ce fuccés fut ternie par la perte

de la Caze , tué d'un coup d'arquebuze dans la tefte , com-

me il prefToit de fe rendre une compagnie de FantafTins qui

s'eftoit retirée dans un bourg. La Noué en eut plus de de-

plaifir qu'aucun , par ce que fa rare vertu de ce gentil-hom-

me, & quelque conformité d'humeur quieftoit entr'eux 3

avoir efté caufe qu'ils avoient lié une très - eftroite amitié.

Luy mefme en perfonne avec Lochy & Baronniere prit

Melle & Lufignan par efcalade. S. Eftienne BefTay , & quel-

ques autres gentils-hommes , furprirentFontenay la mefme
nuit : ce defîein ayant efté tenu fi fecret , qu'encore qu'il

eut pafle bien loin en d'autres provinces, comme en baffe

Normandie, on n'en flaira pour tant rien. La Noue eftant

venuàFontenay, il mit les ordres neceflaires pour la guer-

re , la police & les finances : car il y a là un Bureau -, puis de-

firant faire une reveuë de fes trouppes, illesraflembla de

divers endroits. Il mit enfemble loo. Maiftres, &4o.Ar-
quebufiers , laiflànt dans les places furprifesles garnifons

qu'il y creut eftre neceiTaires,& avec cela , en tournoyant de
cofté
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coûé Se d'autrcjil vintjufques à Loudun,pafîà de là en Tou-
raine, Scjurques fur les bords de la rivière de Loyre, pour
receuillir divers gentils-hommes, & autres, tant Catholi-
ques que Reformez , qui n'euflènt oïé autrement fortir de
leurs maifons , & par ce moyen il tâchoit d'accroiftre fes for-

ces. Tout ce qu'il pût faire , ce fl'it de les doubler, puis
voyant qu'il ny avoit rien à efperer davantage , & que d'ail-

leurs il auroit bien toft furies bras l'Armée du Duc de Mon-
penfier , que la Cour envoyoit pour empefcher fes cavalca-
des , il fe retira dans l'Angoumois, efperant y faire quelques
progrés. Là une troupjpe de gens de cheval, aflîftez de quel-
ques Arquebufiers , luy ayant voulu faire tefte dans un
bourg , & ayant pour cét effédt barricadé les advenues , il les

força là dedans , puis Içachant que la' fortie du Duc d'Alen-
çon n'avoit pas bien reùfTy à laCour , & que dans les autres
Provinces les entreprifes de fes affociez n'avoient pas fort
bien fuccedé non plus , il retourna à la Rochelle , où le bruit
de cela eftoit capable d'en décourager plufieurs. Le lende-
main de fon arrivée il aflembla dans l'Echevinage, le Maire,
les Echevins , les Pairs de la ville , Se quantité de gros bour-
geois Se notables habitans , & là avec fa douceur , & fa grâce
accoutumée, accompagnée d'une contenance refoluë, com-
me d'un homme qui elperoit bien de l'advenir , il leur dit :

que s'il n'avoit pas pieu à Dieu donner un plus heureux fuc-

cezau commencement de leur entreprilè, c'cftoyent leurs
péchez qui en eftoient caufe , & qu'il le faloit louer de tout,

& s'aflèurer en fa bonne providence, qu'il n'abandonneroit
jamais les fiens. Qu'il ne faloit pas avoir commencé cette
carrière pour demeurer au milieu, mais courir avec confian-
ce , Se pourfuivrejufques au bout. Qu'il n'ignoroit pas que
beaucoup de gens trouveroient bien rudes les traverfes& les

difgraces qui arrivent afîèzfouvent à la guerre, Se qui peut
eftrefe repentiroicnt d'avoir quitté l'aife & le repos où ils

P 2 pen-
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penfoicnt eftre 5 pour s'engager dans une affaire accompa-
gnée d'inquiétudes & de travaux. Néantmoins, qu'il ne
s'imaginoitpas qu'il fe trouvait grand nombre de ces déli-

cats ^ dans une ville qui de longue main eftoit accoutumée
à fe priver de les commoditez particulières 5 pour maintenir
le pur fervice de Dieu , & contribuer ce qu'elle pouvoir au
bien& à la tranquilité de TEftat. Qu'encore qu'ils en euf-

fent donné beaucoup de preuves 5 il ne mettroit en avant
fmon celle du dernier fiege 5 qu'ils avoient lî conftamment
foûtenu. Qu'en l'eftat au quel les chofes eftoient 5 il eftoit

befoindeplus deperfeverancequejamais, & qu'il avoit tant

de confiance en leur bon zele qu'ils ne s'y oublicroient

point eux mefmes^ &n'y efpargneroient choie quelconque>

& qu'ils en feroient en exemple à tous. Qu'il les en prioit

,

& les y exhortoit de toute fon afFeftion > & de vivre en bon-
ne concorde.Que la difcorde^ôc les faftions ont de coutume
de ruyner les villes les plus floriflàntes , c'eft pourquoy il les

conjuroit de s'entretenir en bonne union. Qu'il leur eftoit

aufly fouverainement important de garder inviolablement

la foy qu'ils avoient donnée à la Noblefle en leur afîbcia-

tion. Que laNoWeflede fa part eftoit parfaitementdiipo-

féeàgarderlafienne, &àcxporer plùtoft la vie > & tout ce
qu'elle avoit de plus précieux, que de manquer à un pointde
leur traitté. Enfin que c eftoit là la feule rcfolution qu'il fa-

loit prendre 5 en attendant que le temps & les occurrences
des chofes leur donnaflentoccafion de s'éjouïr par la venue
de quelque bon & favorable fecours > ce qu'il faloit efperer

de l'aififtance de Dieu. Ce difcours les aftermit de telle fa-

çon que dés le mefmejour on tint confeil , où furent faites

pkifieurs belles ordonnances, pour la Pohce & pour la difci-

plinemilitaire^dont les articles les plus neceflàires furent pu-
bliez. LeRoy cependant faifoit des levées de gens de guer-
re, & des déclarations fanglantes contre ceux qui s'eftoient

foii-
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foûlevez : & neantmoins avec promefle bien expreflè de
protéger contre touteanjure ceux qui demeureroientpai-
fibles dans leurs maifons. Mais cela ne faifoit que reveiller

la vigilance de la Noue. Le mefme jour de ce Confeil , du-
quel je viens de parler, il partit de la Rochelle pour aller

vifiter les Iflcs , qu'il fçavoit eftre très importantes à fa con-
fervation. Il eftablit un Gouverneur & une garnilbn dans
rifle de Ré i &: pour celle d'Oleron il fe contenta de
l'argent qu'elle fournit à la caufe. Delà , il alla à Broùa-
ge, qui appartenoit alors au Baron de Mirambeau, lequel

y mit Cimaudiere pour gouverneur avec 300. hommes
de garnifon , & la Noue y deflcigna les fortifications qui
depuis ie font avancées au point auquel on les voit eftre.

Puis ayant fait ce tour, il revint à la Rochelle, où il com-
mença à donner ordre que l'on équipaft des navires , afin

d'eftre déformais fort par mer , & depouvoir garder les co-

ftes &: les rades des environs. Car on avoir expérimenté au
fiege, que les vaifîèaux ennemis s'en eftans faifis , la ville

avoir eilé quafi réduite à l'extrémité par famine. Cela reùf-

fit beaucoup plus advantagcufement que d'abord on n'euft

penfé, la Noue y apportant tant d'affedtion& de diligence,

qu'il mit foixantc & dix que navires que barques en eftat

de fe bien défendre, & mefme de courir la mer. Alors com-
mença la pratique des congez , c'eft à dire des commifîîons
par lefquelles on promettoit d'attaquer en mer toutes for-

tes d'ennemis, Efpagnols, Portugais , Catholiques qui s'e-

ftoient trouvez aux maflàcresjcar on s'adrefîà premièrement
à ceux-là, & enfin on n'en eipargna aucun de ceux qui n'a-

voient pas embraffé le party des Politiques, de quelques
Provinces qu'ils feuffcnt, Bafques , Bretons , Bordeîois , &
Normans. Et c^a rendit délors la Rochelle fi formidable,
que depuisCalaisjufques au déftroit de Gibraltar,on n'oyoit
parler que des courfcs &: des prifes des Rochclois. Ce con-

P 3 feil
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feil foiîffrit de la contradiaion au commencement. Car ilyen avoit plufieursquiappelloientcescourfesuneefpecede
piraterie, & qui difoient que cela rendroit le nom de Refor-
mez odieux. Mais les autres repliquoient que fi la prife des
armes eftoit julte& légitime, comme ils l'avoientjugée tel-
le, puis qu'ils s'y eftoient refolus , la guerre eftoit auily bon-
ne iur la mer que fur la terre, & qu'à ceux à qui ils la fai-
foient

,
la diflei ence de ces elemens n'oftoit point la qualité

d'ennemis. Que d'ailleurs on ne faifoit point la guerre fans
argent

, & que dans les guerres paffées on avoit expérimenté
combien h difctte en apporte d'incommodité, & mefmes
de ruyne aux bonnes afiàires. Que c'eftoit le feul moyen
d'en avoir, par ce qu'on pouvoir tellement difpofer des
congez

,
que du butin qu'y feroient les particuliers, il en re-

viendroit quelque notable portion à la caufe commune.
Lnfin, qu'il eftoit raifonnable que tant de perfonnes de qua-
lité, qui avoient abandonné leurs terres, leurs affaires , &
leurs maifons

, à la mercy des ennemis , pour venir à la Ro-
chelle fervir le public, ftjflent aufTy entretenus aux dépens
du public, ce qui ne fe pouvoit faire qu'en leuraffignant
quelque partie du profit qu'on retireroit de ces prifes On
prit donc ordre pour cela, & fi on s'y fuft tenu dans les ter-
mes que laNouey avoit mis , cette forte de guerre , comme
il dit luy-mémcen quelque lieu de fes memoircs,euft efté un
defordre bien ordonné, que la neceflité euft excufé. Mais il
n'y a bien fouvent qu'un pas de la guerre au brigandage. Et
bien que les excès qui fe commettent en ce meftier , fuflent
rares en ce temps-là, fi eft-ce que la Noue ne laiffoit pas d'en
avoir quelques fois du mécontentement

, comme eftant
l'homme du monde le plus éloigné de la picorée& de la ra-
pine. Car il eftoit confcientieux en ces chofes làjufques au
Icrupule, tellement qu'il a laiffé cette réputation de luy,
qu'en cette licence des guerres civiles, où l'on croit ordi-

naire-
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nairement que tout eft permis,en quelque lieu qu*il logeaft,

il payoit fon hofte s'il y eftoit. S'il n'y eftoit pas , il failbit

laifler de l'argent en quelque trou, en difant que ces pauvres
gens qui s'en eftoient fuys , feroient bien ayiès de le trou-

ver à leur retour, pour fe confoler de la depenfc qu'on leur

avoit faite. Et puis que je fuis fur ce propos , je rapporteray

icy une particularité que j'ay autresfois apprife de la bou-
che d'un honnefte homme qui l'avoit conneu. Il avoit lo-

gé en quelque lieu, & quand il en falut partir,*comme il don-
noit ordre à fon Maiftre d'hoftel de payer, il luyditque
l'argent avoit manqué , & qu'il n'y en avoit pas de quoy fà-

tisfaire à la depenfe. Alors il commanda qu'on vendit

l'un de fes chevaux, & que l'on contentait fon hofte. On
mena donc le cheval qu'il avoit defigné au carrefour du
quartier, & le vendit-on à fon de tromps. Qijand le Maiftre

d'hoftel fut de retour, il luy demanda combien& à qui il

l'avoit vendu, à quoy l'autre ayant répondu qu'il l'avoit

vendu cent efcus à un tel , qu'il nomma , & qui eftoit un fort

brave homme : Cent efcu^ , dit-il , c'eft trop \ il ne m en confie

que quatre vingts
^ & y a des-ja long-temps quil me rendfervi-

ce •> de plus , celity qui l'a achepte ejiant homme de vertu , com-

me il eji , ne mérite pas dejlre trompé. Puis il ordonna fur le

champ qu'on rendift vingt cinq efcus à celuy qui l'avoit

acheptéj ce qui fembla toutàfaitfurprenantàdesgensde
guerre.

C'eft une des remarques delà Noue , que de fon temps
en France on n'eftoit point trois mois en guerre , fans parler

de la paix , ny trois mois en paix fans parler de guerre , tant

les efprits eftoienf fufceptibles d'émotions &: les affaires de
changemens, Octant les maximes du gouvernement eftoient

peu conftantes. Soit que le Roy fût eftonné de ce qu'après

tant de maiTàcres qui fembloient avoir réduit le party de
ceux de la Religion aux derniers abois au bout de lîx mois



I20 La VIE DE François,
il le voyoit renaître en tant d'endroits, plûtoft animé qu ab-
batu par ces violences : Ibit que s'cftant délivré de la pre-

Icncede fon frère le Duc d'Anjou, qui luy devenoit im-
portun par le crédit qu'il acqueroit dans Teftat, il craignift

que le Duc d'Alençon, le mettant à la tefte de tant de partis,

ne luy devint encore plus redoutable^ foit que fe Tentant

des-ja malade, il craignift de n'avoir pas aflez de vigueur
pour foûtenir le faix de tant d'affaires qui fourdoient de tous
coftez, ou que laCour retournant à fon ancienne méthode,
vouluft ralentir les préparatifs desReformez,des Politiques,

& des Malcontcns parles pourparlers de paix, on envoya
en divers endroits gens pour en mettre les proportions
en avant, 8c fur tout vers laNouë,& vers ceux de la Rochelle.

Le Roy leur fiiifoit tenir des propos doux &gracieux,difant

qu'il s'eftonnoit commcnt-ils s'eftoienttant oubliez que de
prendre les armes contre fon autorité , veu qu'il les avoit

gratifiez plus qu'aucuns autres de fes fujcts , & qu'il n'avoit

autre intention que de les maintenir dans la libre &tranqui-
lejouiïTànce de ce qu'il leur avoit ottroyé par fon edit ^ leur

promettant au rcftc route fortes défavorables traitemens,

s'ils retournoient doucement à leur devoir. Mais les choies

paffées les avoient rendus merveilleulcment deffians, de for-

te qu'ils prenoient ces douces paroles pour des artifices , par
lefquels on les vouloit des-unir d'avec les autres Egli fes , de
forte qu'ils ne vouloicnt entendre à aucune propofition de
paix, fi elle n'eftoit générale pour tout le Royaume. Cela ne
rebuttant pas la Cour,& la Reyne mere principalement,qui

monftroit une merveilleufe afFeftion à la pacification , elle

envoya Strofîy, homme de grande confideration , & amy
de la Noue, dés le mois de Mars , pour communiquer avec
luy, & avec les autres Seigneurs & gentils-hommes qui fe

trouveroient à la Rochelle. Eftant arrivé à Aynande , port

demerdiftant de la Rochelle d'environ deux heués, il y
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fut incontinant vifitépar laNouë, & par beaucoup d'au-

tres 5 tant de la Nobleflè que du tiers Ellat > & fes premières
avances furent de làire au moins une trêve , j

ufques à ce que
leRoy euft le moyen de pourvoir plus aflèurément à la latis-

fa£tion de fes fujets, tant d'une que d'autre religion, par une
bonne & confiante paix. Cependant on ne laiflbit pas de
mettre trois armées fur pied, l'une fous la conduitte du Duc
de Montpenfier , que l'on deftinoit pour le Poitou comme
j'ay des-ja dit: de l'autre on donnoit le commandementà
fonfils, le Prince Dauphin, qu'on vouloir envoyer contre
ceux du Dauphiné & des environs : &: la troifielhie eftoit

pour le Languedoc, qui devoir eftre commandée par leDuc
d'Uzés ou dejoyeufe. Sans conter Matignon , qui faifoit

la guerre en bafle Normandie contreMongommcry & fes

affociez. Mais on dit qu'il fait bon traiter de paix les armes
à la main, & qu'il n'y ajamais plus de fujet d'clperer un bon
accommodement, que quand les partis s'entrecraignent, ou
qu'au moins ils font en pofture de ne s'entrecraindre pas.

Le Duc de Montpenfier vint donc en Poitou,& commença
lès exploits par le ficge de Fontenay, où il attaqua d'abord le

fauxbourg des Loges. LaNoue avoir fait un voyage là pour
dorfher ordre à foûtenir le fiege , & par ce que ce fauxbourg
n'avoit aucunes fortifications, il commanda qu'on ne le gar-
dait que 2. ou 3. jours leulement, pour voir la contenance
des afliegeans, & qu'on fe retiraft dans la ville fans dcfordre.

Mais cela ne fût pas fuivy , de forte qu'on en délogea un peu
autrement qu'il ne faloit. Cependant il faifoit fes prépara-
tifs afin deleverleplusdeforcesqu'ilpourroitpour fecou-

rir la ville, & pliitoft que d'y manquer il avoir en quelque
Ibrtercfolu de prefenter la bataille aux afliegeans , s'il en
trouvoit quelque occafion favorable: ou li l'occafion ne s'en
prefentoit, de les harceler en toutes façons , &deleurfeire
mille algarades. Neantmoins, dans la charge qu'il avoit , il

n'ufoit
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n'ufoit pas d*un commandement abfolu , & fur les occafions

il tenoit conieil avec les principaux chefs de les trouppes.

Il avoit alors avec luy Frontenay , fécond fils de la Manon
deRohan, Mirambeau, Plaflac, Montendre, Pardaillani

S. Gelais, Verac, de Thoré , & quelques autres gens de mar-
que : avec lefquels il mit la chofe en délibération. Les advis
furent partagez. Les uns conclurent à la bataille: & leurs

raifons eftoient que la perte de Fontenay tiroit après elle

celle de tout le Poitou , & des commodités qu'ils avoient

efperé d'entirer pour leur fubfiftance. Qu'encore qu'ils

n'euiïènt que 350. bons chevaux 5 & foo. Arquebufiers

montez , fi eft-ce que ces trouppes eftoient fraifches & gail-

lardes, & celles de Tennemy harafîées d'une longue marche,
& qui commençoient à fe débander. Que quand ils vien-

droient à donner , les aflîegez feroient une brufque Ibrtie

fur les ennemis par derrière, & que des gens attaquez en
mefme temps en tefte & en queue , ont accouftumé de
s'épouvanter. Mais un des principaux motifs de cétadvis

eftoit ; que ceux qui le propofoient avoient quantité de pa-

rens , d'amis , & d'alliés dans la place, qu'ils voyoient courir
quelque rifque s'ils n'eftoient fecourus hautement. Les au-

très mettoient en avant l'inégalité du nombre , & le hazard
des armes. Que fi cette petite armée venoit à eftre défaite,

non le Poitou feulement j mais les affaires de toutes les

Eglifes enfemble, eftoient en danger de fe perdre. Par ce
que de Fontenay , qui ne refifteroit pas , on viendroitàla

Rochelle tout droit, que la confternation s'épandroituni-

verfelîementpar tout, & que cela retarderoit ou empefche-
roit tout à fait le fecours que le Prince de Condé , & leurs

autres amis foHcitoienten Allemagne. N'eftant pas à croi-

re que les eftrangers fc refoluftent de s'en venir en un pays

où ils n'auroienfny Prince à leur dévotion , ny place mê-
me pour retraitte. Qu'il fe faloit contenter pour le prefent
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à*Y jetter quelques foldats qui y porteroientdelapoudre,
dont les affiegez pourroient manquer, & qu'ayant appris
par leur moyen, l'eftatdelaplace, & de ceuxquieftoient
dedans

,
on adviferoit plus feurementaux moyens de les fe-

courir d'une façon plus confiderable. Cét advis l'ayant
emporté à la pluralité dés voix, ceux qui eftoient de fenti-
ment contraire en avoient beaucoup de mécontentement.
Et le lendemain ils remirent encore la chofe en délibération.
Mais on demeura ferme en la refolution de ne hazarder
pomt de bataille. La Noue donc voyant fa perfonne& fes
trouppes inutiles là, s'en alla tenter l'exécution d'une efca-
lade qu'il avoir projettée fur la ville de Niort.Mais ceux qui
en avoient reconnu la muraille n'en ayant pas bien pris les
mefures, &:les efchelles s'eftans trouvées trop courtes, il

falutfe retirer. Sûr ces entrefaites, la difpute touchant les
congez fe renouvella à la Rochelle.Car il y eut plufieurs par-
ticuliers

, & des principaux marchands , qui déclarèrent ou-*
vertement que tant de prifes qu'on faifoit par mer , les
icandalifoient: difant outre cela que ces déprédations que
l'on faifoit fur des gens qui ne penfoient qu'à leur commer-
ce, & qui ne fe mefloient point de la guerre, attiroiehtun
grand blâme fur les Rochelois, dont il leur feroit quelque
jour fait reproche par leur propre pofterité. Et le murmure
en vint à tel point, qu'un nommé Huet , efchevin de la ville,
prefenta au Maire , une fequefte fignée de luy & de quanti-
té d'autres habitans , pour la revocation des congez des-ja
donnez. Le Maire, nommé Guillaume Texier, dit des Fra-
gnez, ne voulut pas mécontenter ceux qui témoignoient
avoir cette matière fort à cœur, èz toutesfois n'en voulut
rien refoudre abfolument en l'abfence de la Noue & delàNobleffe

,
qui eftoit intereffée en cette affaire par les claufes

de leur aflbciation. Il ordonna donc par provifion feule-
ment, que l'exécution des congez des-ja donnez feroit fur-

0^2 cife,
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cife, autant que faire fepourroit> jufques à la venue de U
Noue, & fous-main il empefcha de partir quelques navires

qui eftoient prefts pour aller en mer. La Noue donc eftant

arrivé)& forceNobleflè avec luyj'on tint confeilen TEfclie-

vinage le 20. deJuin^Sc là,en la prefence de la Noue^'affaire

fut difputée de part & d'autre avec beaucoup de raifons.

Peu concluoient à l'entière abolition des congez, par ce que

c'eftoit un moyen ablblument necelFaire pour avoir de Tar^

gent 5 qui eft le nerfdes affaires. Plufieurs diftinguoient en-

tre ceux qui s'executoient fur les Efpagnols& les Portugais,

& ceux que Ton pratiquoit fur les François ^ & croyoient

ceux là légitimes, & que ceux cy dévoient eftre abfolument

fupprimez. Les autres les approuvoient fans diftindion.

La Nouë ayant à parler 5 dit: Que comme il ne voudroit

bleffer fa confciçnce en chofe du monde , ny rien faire con-

tre ce qui eft de la juftice &: du vray honneur , aullî ne vou-

loir il induire qui que ce fût à bleflèr la Tienne 5 en faifant ou

en confentant que Ton fift chofe aucune contre le droit.

Que pour ceux qui concluoient à la fuppreftion de toutes

fortes de congez, il defereroit très volontiers à leurs inclina-

tions) s'ils pouvoient trouver les expediens ou d'entretenir

la guerre , & de fournir à lanecefÏÏté des affaires fans argent,

ou 5 ficelanefepouvoit, d'en avoir par quelqu'autre voye

qui fiit plus jufte que celle là. Que pour les autres qui diftia-

guoient, il ne comprenoit pas bîen fur quoy leur opinion

eftoit fondée. Par ce qu'à la vérité les Efpagnols &les Por-

tugais n'eftoientpointfujetsduRoy, ny de mefme langue

& de mefme nation avec ceux à qui les congez fe donnoient.

Mais qu'ils ne portoient point aufly les armes contre eux,

qu^ils ne s'eftoicnt point déclarez leurs ennemis 5 qu'ils n'a-

voientpointeûdepartauxmaftacresde leurs frères, qu'ils

n^eftoient point accufez d'en machiner de nouveaux pour

achever de les exterminer. Que s'il ferencontroit de mar-

chands
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chands François que Ton ne pcuit point ou accufer ou foup-

çonner de ces choies lajuftement , il eftimoïc qu'il eftoit

bien railbnnable de ne commettre contr'eux aucun adte

d'iioftilité. Mais qu'il ne voyoit pas comment la fimple

qualité d'eftranger en pouvoit rendre les uns ennemis &c

criminels , §c celle de François , obliger les Rochelois àtrait-

ter les autres comme leurs amis : veu qu'ils avoient leurs

mains teintes du fang de leurs frères , & l'ame pleine d'une

paflion implacable, & d'une refolution formée d'efpandre

encore le leur. Après tout, que llavoit falu apporter quel-

que changement aux refolutions prifes autres fois fur cette

matière, il auroitefté bien neceflàire d'attendre le retour de

la Nobleflè , qui y avoit grand intereft par les. conventions

de leur a/Tociation. Quand il eut achevé de parler , le Maire

s'excufa , en difant que ce qu'on avoit fait , n'avoit efté que

parprovifion feulement, en attendant fa venue , & mefme

avec cette déclaration expreflè, que c'cftoit fans prejudicier

aux conditions de l'aflbciation , qu'ils vouloient entretenir:

&la conclufion fût que la neceiîité des afïàires requérant in-

évitablement que les congcz demeuraflent , ony apporte-

roit cette Umitation, qu'on exempteroitdeleur exécution

les Catholiques François qui ne porteroient point lesarmes

contre la caufe, &qui n'auroient point contribué aux maf-

facres, ny trempé dans les entreprifes taites fur la Rochelle

depuis la paix.

Laprife des armes , & les chofes qui s'en eftoient enfui-

vies, eftoient ou blâmées par ceux qui n'en fçavoient pas les

caufes, ou décriées de propos délibéré, parplufieurs de ceux

qui ne les ignoroient pas. C'eft pourquoy la Noue qui dit

en quelque lieu , qu'il eft de la prudence de nefe confier pas

tantenlajufticedefondroit, &:dans la force delà vérité,

qui enfin fe montre toujours invincible, que l'on n'eflàye

d'aller au devant des mauvais bruits ou de les réfuter quand

Q..3 ^
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ils fe font épandus , avoit efcrit en divers endroits pourju-
ftifier les adions de ceux de la Religion & les fiennes : &je
trouve qu'ayant efcrit fur ce fujet dés le mois de Mars au
Prince d'Orange , l'oracle de fon fiecle en matière de pru-
dence, afin de le bien mformer , il en reçeutla réponce à
peu prés en ce mefme temps. Elle eftoit conceuë en ces ter-
mes. OHonJieur de U Noué. Ayantfar M. Textor , pre/èntpor-
teur, reçeu votre lettre du 6. du mois de Mars dernier ,j'ay ejîé
bienfort ayfe d'entendre de luy de vos nouvelles

, enfemble lespar-
ticularitez que de vôtrepart ilavoit charge me déclarer.Il n'ejîoit
befoin ufer vers moy d'aucunes excufes pour vous eflremisen
defenfe contre le rude mauvais traitement que l'onfaitfentir
par delaàceux quifuiventlapureparolede Dieu/çachant aJfeTque
langueur^ violence de ceux qui nepeuvent endurer le repos
tranquilitépublicque^ vousy ont contraints, é'jettes en cette ne-
cefïté. Il enreceutaulTy du Sieur de Walfmgliam, qui luy
efcrivit d'Angleterre, avec congratulation des bons fuccés
qu'il avoit eu, & témoignages d'efperances que Dieu con-
tmueroit à favorifer fes defîèins en la defenfe d'unejufte
caufe. Et bien qu'il n'euft jamais entrepris une affaire de
cette importance , s'il n'euft efté pleinement perfuadé en fa
confcience

, que la prife des armes eftoitj ufte , ou du moins
qu'elle eftoit excufée par la neceflîté, ce luy eftoit pourtant
beaucoup de fatisfadion de voir que parmy Icseftrangers
qui en pouvoientjuger comme defintereftèz, elle n'eftoit
pas improuvée. Et par ce que les Théologiens doivent eftre
beaucoup plus fcrupuleux en ces matières que les autres,
d'autant que leur profeflion les éloigne de la guerre, &que
PEuangile qu'ils annoncent , n'arme les fidelles que de la
feulepatience contre les perfecutions , & contre la fouftran-
ce de la croix, il fûtnéantmoins bien aife d'entendre que
quelquesperfonnages célèbres en cette profeflion, avoient
non feulement approuvé cette guerre là, mais mefme donné

leur



Seigneur de la Noue. 127
leur advis en faveur de la jondion avec le Maréchal d'An-
ville , chef des malcontens & des politiques dans le Lan-

guedoc. Mais quand l'afïèmblée alîignée à Millau en

Kovergne par ceux de la Religion , eut déclaré qu'elle fui-

voit les mefmes fentimens , &c que le Prince de Condé

,

qui eftoit en Allemagne , eut receu la qualité de chefdes

reformés en ce Royaume , que cette allemblée luy défe-

ra , la Noue creut que ce luy eftoit en cette occurrence

une allez ample& allez authentique juftification. Néant-

moins il ne laiftbit pas d'eftre acculé par quelques uns,

& outre la conduitte de la guerre , & les adions militai-

res qu*il n'intermettoit nullement » il avoit en mefme
temps à fe défendre des accufations de quelques uns de fes

frères, à lé prémunir contre les fourdes menées , & les en-

treprifes clandeftines des ennemis de fon party , & à penfer

à la paix , dont la cour entretenoit toujours la négociation,

mefmes après la mortdu R oy Charles . Quand aux blâmes,

le refpeâ: qu'on luy portoit à la Rochelle , & la vénération

qu'on avoit pour fon excellente vertu, empefchoit qu'on

ne s'attacjiaft particulièrement à luy -, mais la malignité de
quelques uns ne laiiîbit pas pour cela de l'envelopper dans

la médifance générale. La plus part des hommesjugent des
confeils par les evenemens, & quelques unsontcettenaru-

relle inclination , d'imputer les mauvais évenemens à de

plus mauvais confeils qu'à ceux qui effedivement les pro-

duifent. Les commencemens de cette guerre n'avoient pas

répondu aux grandesefperances qu'on en avoir eues, peu de

places ayant efté prifes , peu detrouppes mifes fur pied , &
fur tout, l'affaire du Duc d'Alençon ayant manqué, de qui

on avoit attendu de fort grandes chofes. Cela donna du
chagrin à quelques uns, qui fe voyans, comme ils penfoient,

engagez dans un mauvais pas , s'en prenoient en gênerai à

ceux qui avoicnt la conduite des affaires. Un Miniftre non:-
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méChefncverd, gentil-homme d'extradions cloquent&
fçavant aux langues 5 & qui avoit aquis du crédit dans le

party, en vintjufques à ce degré d'intempérie , que de com-
poler un livre plem de calomnies contre les chefs de ceux de

îa Religion 5 & de le mettre fous la prefîe. Et comme Tim-

prelTioneneftoitdes-jabien avancée 5 plufieurs honneftes

gens delà ville en ayant efté advertis , s'en plaignirent au

Maire 5 qui le retira d'entre les mains de l'imprimeur : puis

laNoblefle 5 & quantité d'autres en ayans fait inftance au

confeil deville contre l'auteur 5 on pourfuivoitchaudement
qu'on luy en appliquait le châtiment qu'il meritoit ^ &il

n'euftpasefchappé la flêtrifîeure deuë aux calomniateurs,

êcaux compofeurs de libelles diffamatoires , fans la genero-

fité & la debonnaireté naturelle de la Noue 5 quiyeftoit

principalement intereffé. Mais par fa modération il amena
lachofeàtelpoint, que Chefneverds'eftant rendu prifon-

nier ,& ayant reconneu fa faute avec témoignage de repen-

tance 5 h Noue& les autres chefs luy pardonnèrent à l'intcr-

ceflion des autres Miniftres &du confiftoire, qui fupjjlie-

rent qu'on euft égard à l'infirmité humaine 5 &àfesfervices

pafléz.Et celafervit beaucoup à calmer les efpritsde quelques

uns 5 qui félon l'apparence euflent efclatté, & mené quelque

bruit dans la ville^fi on luy euft fait fentir quelqueplus rigou-

reulé correction. Pour ce qui efl: des menéesjes advis que la

Noue enrecevoitfouvent, & la mauvaife difpofition en la-

quelle il fçavoit qu'eftoit l'efprit de quelques uns des Roche-
lois 5 avec les conjectures qu'on pouvoit tirer de ce que fai-

foient quelques fois les ennemisje tenoient perpétuellement

574 enalarme. Un jour entr'autres , dans le Mois d'Aouft 5 les

trouppes ennemies ^ après quelques pilleries & quelques

meurtres faits à la campagne:,s'approchèrent fi prés delaRo-

chelle^qu'il fe douta qu'elles n'auroientofél'entreprendre^fi

elles n'avoienteu l'efperancede cauferquelque foulevement

dans
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dans la ville, ou de faire reiilîîr quelque intelligence avec des
particuliers.il procura donc qu'on fift une afTemblcegénéra-
le dans un des temples de la ville , nommé S.Yon,pour aver-
tir les Rochelois de ce qu'il rçavoit,& pour y prendre les or-
dres& les précautions nccefîàires. l'ay receu, dit-il, Meffieursy
advertiffement de bonnepart

,
que quelques particuliers de cette

'Ville ont des intelligencesé despratiquesfccrettes avec les Catho-
liques: é' ce qui m'yfait adjoiiterfoy/ejl queje ne voypoint d!ap-
parence que les ennemis eujfent la hardiejfe de venir enfipetites
trouppes qu ilsfontjufques a nosportes, s ilny avoit quelque dejfein
caché qu'ils efayent défaire efclorre , enfe tenansprejls aux occa-
fions.Leursprincipalesforcesfont a Fontenayé à Ltifignan, é-ils
fontfemblant d'avoir tsurné la toutes leurs penfees. Mais leur
principale vifee efifur cette ville icy.é'ces aunes deffeins apparens
nefont quepour couvrir leurjeu, afin qu'onfe donne moins garde
de leurs entreprifes. Ceji pourquoy ileji necefaire de s'en défer
continuellement y & defèprémunirpar tous moyens contre leurs
furprifes. Cefl l'ordinaire des gens entendue a la guerre

, é" qui
veulent mener de grandes entreprifes afin , défaire courir des
brutts

, é- de donnerpar leurs actions des imprefions toutes con-
traires a leurprincipal dejfein , parce quilsen viennent ainfiplm
facilement about

, é àvec moins de temps , moins d'effufion de
fang , é- moins defrais , que s'ils y alloient à force ouverte : &
cesfortes de victoires méritent dautant plw de loùange de re-
commandation, que celles qui s obtiennent à viveforce y depen-
dantprincipalement des avions& de la vigueur du corps ; au lieu
que celles la procèdent fimplement des opérations de Centende-
ment, quiefiUphts noble, & la plus excellente partie dethom-
me. Car quand auxforces du corps , nous les avons communes
avec les autres

,é quelques unes d'entre les befîes l'emportentfur
notis en cet égard. CMais l'entendement efipropre aux hommes

,

ér ceux qui en ont davantage
, font entr'eux les plus excellens.

^efmos ennemisfont habilles à s'enfervir pour venir au def-

R fus
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jm de leurs intentions contre nom y Unefautf04 que notts leur

cédions enprudence ny en vigilance pour notre conjèrvation. le

fuis donc dadvis que nom y pourvoyions avec toutes fortes de

foins ^ afin de rendre les leurs çjr leurs entreprifes inutiles. Apres
ce clifcours il fût refolii que l'on mettroit hors delà ville

ceux qui de longue-main eftoicnt fulpeds , & particulière-

ment les révoltez 3 c'eft à dire ceux qui ayans changé de Re-
ligion, eftoicnt neantmoins demeurez là fous prétexte de
la neccflité de leurs affaires. On redoubla aufty les gardes >

on augmenta le travail ordinaire des fortifications 5 en un
mot 5 on fit tout ce qui fut jugé neceflaire pour la feureté

publique. Pour ce qui touche les négociations de paix 5 j'ay

des-ja dit que Strofly eftoit venu de la part de la Reyne me-
reà Aynande, & qu'il y avoit commencé quelque pourpar-

1er. La Noué , par l'inclination qu'il y avoit , n'en rejettoit

jamais les propofitions ^ mais cela ne relâchoit rien de fa vi-

gueur : & l'opinion qu'il avoit de l'inclination de ceux qui
les mettoient en avant 5 faifoit qu'il y cheminoit avec une
circonfpeftion merveilleufe. Il entretenoit donc d'un co-

ftc uneeftroitecorrcfpondance avec Charles deMommo-
rancy 5 dit Meru 5 qui eftoit allé en Allemagne faire des le-

vées pour les Politiques ^ il en avoit une plus eftroite avec le

Prince de Condé 5 &:luy aydoitence qu'il pouvoit. Car
la faute du payement retardant le partement de festroup-

pesj la Noué à fa prière 5 fit ordonner qu'on delivreroit du
vin & du fel à quelques marchands ^ qui en paycroient le

prix en Allemagne où le Prince eftoit. Mais la difette du fel

& du vin fût fi grande cette année là 5 que n'en ayant pu eftre

délivré 5 cette ordonnance fût inutile. D'autre cofté il ne
rebuttoit pas les entreveuës de Strofly ny de Gadagne, aufly

envoyé par la Reyne mere 5 & elles en vinrent enfin à tel

point 5 qu'en attendant la paix 5 on avoit conclu desTrefvcs

pour deux mois, par chacun defquels Gadagne promettoit
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de faire payer aux Rochelois la fomme de 3 fooo. pour
rentretcnementde leurs gens de guerre,&pour leurs autres

dépences tant ordinaires qu'extraordinaires : &lila paix
s'en fut enfuivie , comme laNouë n'en defefperoit pas, il

s'eftoit refolu d'aller trouver leRoy Henry III. à fon retour
de Pologne , pour luy offrir fon fervice , & recognoiftre fes

bien-faits. Ce qui ayant efté rapporté à laReyne mere , elle

luy envoya Savigne, valet de chambre du Roy , avec lettres

parlefquclles elle luy témoignoit en termes bien exprés &c

bien emphatiques, lajoye qu'elleen avoit receuë5& le prioit

d'exécuter cette refolution , luy promettant toutes fortes de
bons& advantageux traitemens. Elle donna charge au mef-
me temps à Strofly & à Gadagne , de faire quelques propofi-
tions d'accommodement.Et ces allées-&-venuës continuel-
les pour la paix avoient efté l'occafion pour quoy la Nouë,la
Nobleffe,& la Rochelle conjointemcnt,avoient dés quelque
temps avant la Trefv^e , fait unedeputation vers l'afTemblée
de ceux de la Religion à Millau , poury porter des propoli-
tions,&: qu'ils avoient choify pour leurs députez , la Popeli-
niere& le Feure du Tilleroles. Le premier , éleu par laNo-
bleflè eftoit gentil-homme de nailîànce , homme de guerre

,

homme de lettres, & homme d'eftat , à qui la mémoire de la

Nouë doit beaucoup , pour le foin qu'il a eii de recueillir en
fon hiftoire une partie de fes belles adions , & de les recom-
mande^avec élogeàlapofterité. Le fécond eftoit de la Ro-
chelle

, & envoyé comme de fa part. Et parce que pour aller

à Millau, ilfaloit paftèr en divers lieux où les Cathohques
eftoientlesmaiftres, ce qui nefe pouvoit faire fans pafle-
ports j on en demanda à la Reyne mere , qui en fit avoir.
Mais nonobftantces paflèports, les députez furent arreftez
prilbnniers à Cahors , & ils eftoicnt encore en prifon quand
la dame de Bonneval ( queMezeray croit avoir eftéJeanne
d'Anglure femme deGabriel de Bonneval , 3 vint de la part

R 2 de
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de la Reyne mere à la Rochelle avec lettres , & nouveaux ^

mémoires & inftruaions pour la paix. On pritdonc l'occa- ^

fion de la négociation de la Dame de Bonnevalpourdeman- ^

derhbertédecesprifonniers en répondant à la Reyne Et
i

*

laréponcequ'onfitàlaReynefûtainri digérée par les con- !

feilsdelaNoue
: Qu'ils remercioient tres-humblementfa ^

Majeltédecequefesdeflèinstendoientàdonnerreposàfes ^
pauvres fujets affligez

, qui avoient fouffert par le pafTé , & ^
fouffroient encore alors des calamitez extrêmes , pour cet- 'a

te leule caufe qu'ils vouloient vivre félon la pureté de i

TEuangile
:
Qu'ils proteftoientque leur intention avoittoû- n

jours efté & leroit encore à l'advenir , de rendre au Roy , fi

leur fouverain Seigneur , avec toute prontitudé de courage, if

l'honneur, l'obeifîànce& la fideUté qu'on fçauroit requérir o

d'un peuple parfaitement affedionné à fon Prince , comme
la nation Françoife l'a toujours efté. Qu'ils n'avoient enco-
re veine qui tendift à fe Ibuftraire de la fujetion aux loix de
l'eftat

,
dont ils requeroient l'obfervation avec inftance,

fupphant très -humblement fa Majefté de les vouloir faire
jouir de la feureté qu'elles promettoient à tous les bons
fujets du Roy

, &de leur lever toutes les juftesdeffiances
qu'ils avoient eues qu'on les en vouloit priver. Qii'ils nes'e-
ftimoient point indignes de leur protedion, puis que Dieu
leur eftoit témoin qu'ils n'avoient autre defir que de s'em-
ployer de tout leur pouvoir à l'accroifTement de la éhire de
leurfouverain, &delagrandeurduRoyaume. Q^equand
l^occafions s'cnprefenteroient, ils montrcroient par les
effets la venté de ces propos , & que pour cela ils mettroient
toujours leurs mterefts particuliers en arrière. Que fi , com-
me la Dame de Bonneval l'avoit avancé de la part de fa Ma-
jefte

, fa volonté eftoit de députer quelques perfonnes
d honneur& de quahté, pourconféreravec eux des moyens
de venir a quelque bon accommodement, peut-eftre trou-

veroïc-

î
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veroit-on les expediens de rétablir la tranquilité. Qu'ils y
avoient une inclination toute entière ^ &c que pour cet clïedt

ils avoient député vers leurs frères deLanguedoc^avec la per-

mifîion & fous les pafleports du feu Roy Charles : ma^s qu'a-

vec mépris de fon nom & de fa mémoire on les avoir arre-

ftez. Qu'ils fupplioient donc tres-humblement fa Majefté

depourvoir à cet mconvenientj&de donnerprontement or-

dre qu'ils fufient mis en liberté) afin qu'ils fepuflent aquit-

ter de leur dépuration , & que quant à eux à Padvenir ils

n'euflent plus llijet de craindre& de fe deffier , quand il fe-

roit queftion d'envoyer pour traitter & communiquer avec

qui que ce fût 5 des choies qui concernent le bien & la tran-

quihté du Royaume. La Dame de Bonneval s'en alla avec

cette réponfe 5 & laifla à la Rochelle cette imprelîîon en
l'efprit de quelques uns, qu'elle y eftoit venue pour reco-

gnoift re l'eftat de la ville, & pour y ourdir quelques menées,

Scelle mefme par fes propos & par fes lettres, fournit l'oc-

cafion à ces foupçons. Mais les bons ordres de la Noue, que
j'ay touchés cy defTus, empefcherent l'effeft de toutes telles

pratiques. Se cependant la Popeliniere&Tilleroles furent

délivrés. Leur négociation à Millau eft rapportée bien au
long dans les originaux de l'hiftoire, & mon delîein n'efl:

pas d'en rien dire icy . Mais bien crois-je que le le£teur trou-

vera bon que je luy en face voir le fuccez dansunelettre

efcritepar l'aflemblée mefme à la Noue, àFrontenay , &à
Mirambeau. Elle eftoit telle. CMefjîeurs, après que M, de U
Topeltntere nom a fait entendre vojlre louable intention

5 ^ le

defr qu avez, qu'on rccerchafi quelques moyens pourparvenir k

une pacification générale^ nous avons embrafè cette fienne re-

montrance avec unefi bonne affe^ion^ comme ceux quin ont rien

plus cher que de voir ce Royaume en quelquerepos , ainfi que nous

avons démontré ayant envoyé nos délégués vers Monfieur le Ma-
réchal dAnville pour cet ejfe^. Toutesfois efiant depuis la mort

R 3 du
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du Roy intcrvenuè notis a, donné quelque empejchementa cette

negocîcLtîon.tantfour nefcxvoir avec qui conîracfer.quaujjy pour
n avoirperfonne qui noti'Spmjfe donner ajjeurancesfermes ér cer-

taines, ^'eft la caufe que nom remettrons a un tempsplm op-

portun , & que les affaires eftans en quelque meilleur ejlat , Dieu
mmface lagrâce de voir noftre Roy , duquel eji le devoir, à qui

feul appartient lhonneur de réconcilier lepeuple que Dieu a fom^
mis afon obéiffance. Joint auffy que cet affairefi important nepeut
eflre traité fans Vavoir communiqué a Monfeigneur le Prince de
Condé ér autres Seigneurs& gc^^tils-hommes qui l'accompagnent^

lefquels tempefiez des troubles de ce Royaume 5 courent une mefme
fortune avec nom. Voila^ MeJJieurs-^ quinom a donné occafion de
furçoir cét affaire , & charger ledit Sieur de la Popeliniere vom
faire entendre lefuccés de nos affaires , lefquels nom fenfons vous
feront auffy agréables , comme de bonne affection nomfallions vos
bonnes grâces de nos bien humbles recommandations : Triant
Dieu , Meffieurs , vom maintenir en tout heur cr projperité,^ Millau 3 /(? 1 3 . AouH 1 5-74. Vos plm affectionnez, a vomfer-
vir , ceux de taffemblée générale des Eglifes reformées de France.

Signé Broquiés , Darpajo ,
Darpajo Paulin y Verglac , Arvien,Fer-

rieres^ de Boiffe, quantité d'autres.

La paix ne fe concluant point , & la trefve eftant finie , les

Catholiques recommancerent leur courfes aux environs de
la Rochelle, &les ravages qu'ils y failbient apportant beau-
coup dedommage& d'incommodité aux habitansjplufieurs

en prirent fujet de fe dépiter contre la guerre 5 & de murmu*
rer contre ceux qui la faifoient. Tellement que la Noblefle,
qui s'eftoit portée à l'entreprendre , & qui y avoit induit les

Rochelois, fe fentant ofFencée de ces murmures , & en té-

moignant beaucoup de mécontentement , la Noue craignit

que cela ne caufaft quelque divifion préjudiciable aux affai-

res. D'ailleurs il avoit efté furpris quelques lettres de la da-

me de Bonneval à la Reyne , par lefqucUes elle luy donnoit

advis
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advis de quelques pratiques fecrettes qu'elle avoit eue avec

quelques Rochelois y & de plus ^ il y avoit beaucoup de lujet

d'avoir mauvaife opinion de plulieurs que Ponadmettoit

au Confeil public ) & de craindre qu'ils ne tramalFent quel-

que choie avec ceux qu'on appelloit révoltez 5 qu'on avoit

mis hors de la ville. Pour obvier à ces defordres 5 laNoue
demanda une convocation générale 5 de la Noblefle 5 du

Maire^Sc des Echevins de la viUeA du plus qu'il le pourroit

des habitans 5 dans le Temple de S. Yon 5 & quand ils furent

afIembleZ) il leur tint à tous ce langage. CMeffïeurs-^ fay defiré

avoir ce bonheur ^e contentement de vous voir icy tous enfem-

ble , four vous entretenir unpeufur les occurences prefentes ,

particulièrementfur lefujet des divifons quife remarquent entrQ

vous. Vous voyés que les trouppes des Catholiques s approchent^

qu^elles fourragent des-ja ce que vous avez a la campagne y

jujques dans lesportes de la ville , tant ils ont de confiance en vos

partialité'^ Car ils fçavent bien que tandis qu'il y aura de U
mes-intelligence entre vous , que la villefoupçonnera ou accu-

fera la Nobleffe^ é' que la Noblejfefeplaindra des mauvais traite--

mens de la ville , ils vous pourront faire tous ces defordres

toutes ces algarades impunément. Mais la confequence de cela va

bien plus loin que l'incommodité que vous reçeve/^de ces troupe

pes. CeJî l'artifice que les Catholiques ont toujourspratiquépour

la ruyne , non feulement de la ville de la Rochelle -, mais auJJy de

tous ceux quifontprofeffîon de ÛEuangile^ que de tafcher a les des-

unir. Si donc vous voulez refiHer a vos ennemis , lesfi'usfrer

de leur attente dans les dejfeins qu'ils machinent contre vous , il

faut vivre en bonne concorde ^ ^ ne leur donner point d ouver^

turepar vos divifions. CMaisfivous leur voulezfaireplaifir ,

leurfaciliter vous mefmes les moyens de voftre ruyne^ ilfautfaire

comme quelques uns de vous ontfait depuis quelque temps. Cer-

tes , Meffieurs ,
cejl a mongrandregret queje le dis \ je ne me

fu(fe jamais attendu de me voir réduit a la necefitté de vous tenir

ce

i
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cepropos : mais U conjoncture du temps , foin de vojlre con-^

fervAtion my oblige. On noit autre chofe que plaintes , que mur^
mures

, quefaux bruits que l'onfait courir en cette ville , poury
dècrediter ceux qui y fervent le mieux qu'ils peuvent à tutilité
du public. le voy des gentils-hommes dhonneur^ de vertu qui

fe mécontentent avec beaucoup de raifon des traitemens qutl re-

çoivent en cette ville de la part de quelques uns des habitans. il

y en a mefmes que ton a empefchés ientrer lorsqu'ils venoient
de la guerre ou de quelques autres factions qui leur ejloient com-
mandées. Quelle interprétation finon finiïtre peut-on donner a
une telle aÛion ? Et quepeuvent vos ennemis ejperer de cet exem-
plefinon que vou^s ejies pour vérifier les bruits qui courent entre

leurfoldats , qu'ils ont de telles intelligencesparmy vous , qu'un
de cesjours , lors que la Noblejfeferafortiepour aller à la guerre
en quelque lieu , vom luy empefchcrés le retour

, luy fermerés
vosportes ? On dit que les gentils-hommes., é* les autres refugez»

dans la ville , font Joupçonneux : maisfion a fujet de le dire , ils

ont quelquefujet de l efire , ^ de craindre qu après tant defervi^
ces rendue a la caufe^ on leurfafje unfiVache tour. Pour moyje ne
crois pas ayfement de léger , tout ce qui vint de la part de nos
ennemis m'efifufpe^.par ce que jefçay bien les artifices dont ilsfe
fervent pour femer ou pour fomenter de la divifion entre not4<s.

oSM^ais quandje confidere lafaçon dont vous vousgouvernez, eU'-

vers vos amis 5 fadvoué queje ne fçay quen croire. Carje vous
trouve pour la plus part extrêmement refroidis en tout ce qui

concerne cette guerre.^ ne voy plus en vous cettepromptitude

cjr cette allegrejfie avec laquelle vous mefuiviez , lors que dans les

troubles precedens vous mefiHes lhonneur de me choifir pour
vofire chef., de me commettre la conduite de vos armes. le ne
veux pas parler univerfellement de tous

, ^fçay quily en a enco^

replufieurs que l'on peut appeller gens de bien , comme très ajfe^

ciionne:!^ à cette caufe. CMais il ny en a que trop d'autres qui

après avoir detefié cette guerre en public , maudirent en partie

culier
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cuUer ceux (juiUfo7tt , ^ celafomfretexte du dejir depaix ^ dent

fisfontfemblant que ceji ce qui les ment qui les gouverne, Vé-

ritablementyMe/fieursJapaix doit eflre le but desjbuhaits de tous

les gens de bien dhonneur : mais ilfaut que cefoit unepaix qui

retifflfe a l'honneur de Dieu au repos (jrfoulagcment dupauvre
peuple. Or crains-je bienfort que nous nefoyonsfort efloignez. de

cettepaix la^^ la negotiation de Madame de Bonnevalnen don-

ne despreuves que trop manifcfles. D'un cojlé ce nefpas tintena-

tion des Catholiques de la nous donner telle quelle ef afouhaiter'y

de autreceux quifont icy tantparoiHre de defir de lapo(federyne

fontpoint menés dunefifainte ajfe^Hon.qu'ils nayent plûtoft leur

profit e^' leur advancement particulier en recommandation.qu ils

nont en confideration lapaix [utilitépublique. Au refte^ Mef
fieurs 5

je nefçay qui vousfait tant abhorrer laguerre , que vous
avés approuvée embrajfee avec ailegreffe , il ny a pasplm de 7.

mois. Car pour ce qui efi de Pinterefipublic , il efi tout tel qu'il

efioit alors ; quant a ce qui efi du vofireparticulier ,je ne voy
pas que vous ayés encorefouffert beaucoup d'incommodités depuis

que vous avéspris les armes. Bien efi vray que les Catholiques

font r'entrez dans vofiregouvernement 5 é' qu'ilsfie préparent à

y faire le degasl , à vous empefcher la récolte de vosfruits,
calais cela ne vous doitpasfirprcndreypuis qu'ily a des-ja long-^

temps que je vous en y advertis
5 a* H 'vous doit encore moins

émouvoir
, puis qu'ils nefçauroient beaucoup vous incommoder^

quelque chofe quils facent. Car vousfçavez que le Poitou efi le

grenier qui vous nourrit. Or ay-je donné pourfa confervation
tout tordre que vouspouvezfouhaitter^ ayantpourveuLufignan

& Fontenay de tellefaçon , quil y a de quoy arreficr les Catholi-

ques long-temps , non mefmesfans dangerpour eux , d'y recevoir

quelque efcorne , en attendant lefecours que Dieufçaura bien en-
voyer quand il lejugera expédient. le fuis extrêmement déplai-^

fant.pour l'ajfeciion queje vousporte,& le defir quefay toujours
eu de vous épargner plus qu aucune ville du party , de ce que je

S n'ay
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riayfçeuempefcher les ennemis dentrer dans ^vojlre gouverne^

rnent. Vomfçave:^queje nay pas eu ajfez de trouppes pour cela.

Mais toutesfois (puantes que vom trouvere'^hon de les en chaf

fer ,
je vou^sprie de croire queje vousy conduiray de bon cœur

^

queje n'épargneray pas ma vie pour empefcher lefaccagement de

vos maifons ^ (jr U ruyne de vos héritages. le croy avoir vefcu de

tellefaçonparmy vom , queje nay pas hefoin de beaucoup depro-

tejlatîonspour vousperfuader la vérité de mesparoles , lafin-

cerité de mes intentions. Mais s il en eft befoin yjeprie Dieu qutl

déployéfa vengeance& fa maledtciionfur moyffije ne marche de

bon pied en cette querelle , fi ^pp^^^^ autant de z^elle

d'affection qu' on en peut attendre d'un homme de bien. Slue

fi^ Mejfieursy vous aveT^trouvé quelque deffaut en moy encét

égard 5 ou reçonneu en mes actions que mes paroles ne s^accordent

pas avec lesfentimens de mon cœur y je vous prie de ne le diffi-

mulerpas ,
é' mefine de me courrefus , & de mefermer vospor-

tesys'ilfie trouve queje meporte lâchement en ce qui concerne cet-

te caufe. Ayant prononcé ces dernières paroles avec quel-

que émotion ^ mais qui neantmoins ne rabattoit rien de fa

modération accoutumé) il lémbloit qu'il euft achevé^quand

après une petite paulé^ il fe tourna vers le Maire 5 échauf-

fant fa voix y &pourfuivantfon propos avec une véhémence

extraordinaire 5 il luy diti : Et ceft à vous 5 Monfieur le Maire

j

quejem'adreffe, & ^ qui je fuis contraint defaire ces plaintes

^ ces remontrances. Car cefi a vous , comme chef^ à" principal

Magistrat de cette ville ^ quil appartient d'avoir tœilfur tant

de murmures de faujfes imputations , & de les empefcher de

pulluler de tellefaçon ,
qu'elles attirent enfin avec laperte de cet-

te ville 5 U ruyne univerfielle de ceux qui defiirent defervir Dieu

en pureté de confidence en tout ce Royaume. *^Tour nous déli-

vrer de l'importunité des effets , il fiaut en ofter la caufe fit

y a du mal au milieu de nous^ comme il n'en faut pas douter

ilfie faut refoudre à le retrancher. Je n ignore point qutl ny
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dît bon nombre degens de bien entre vos murailles: mais aujjy ny

en a ftl que trop quifont composés dhumeursfort différentes de

cette qualité la y & qui ne défirent que de nom voirfom lejoug de

nos ennemis, le nentens icy taxer perfonne en particulier , ^
voudrols bien avoirfujet de me perfuadcr qu'il ny a que desgens

d'honneur y & zélateurs de la bonne caufe. CMais qucy quilen

foit 5 ceft une chofe fort a defirer , e!T de laquelleje vom conjure

au nom de Dieu ,
que vous ne vomferviez en voftre Confeil^ qui

doit efre une compagniefacrée-^ d'unefidélité inviolable-^finon

de ceux qui font les plm affeéîionne/^k la religion^ dont les

actions pafées peuvent rendre bon é* affeuré témoignage de leur

probité de leur mérite. Vom nom avezfait thonneur de nom
recevoir en cette ville commepauvres rcfugiez\^ nom avons mis

entre vos mains ce que nom avions de plm précieux , nos vies ,

nojire liberté 3 ^osfamilles , dont vom efes en quelqueforte les

depofitaires cjr les tuteurs. le croy que vom ne les avez pas , au

moins certes ne les deve^vompas avoir en moindre recomman-

dation que les vojlres propres. Car outre la liaifon commune

d'une mefme religion dont nomfaifons profefion ^ nomfommesfi
efiroitement conjoints par lajfociation mutuelle que nom avons

promife jurée enfemble , quilne nom efi pas poffible de nom en

départir y fans encourir le blâme dun crime éternellement repro-

chahle. Ce nejT:pas une chofe extraordinaire qu'il arrive quelque

dijferent entre ceux qui deuroient efire en parfaitement bo7tne

nnion.Notre ancien ennemy né dortjamais en cela.Mais ilfautes'il

efipojûble couper la mauvaife herbe dans la racine y avant quelle

croi/feyé' quellefuffoque la bonnefemence.Nom ne trouvons point

efiranges les incommodite/^que nom fouffrons en cette ville : car

nom nyfommes pas venm pour chercher nos ayfes. Sinom euf

fions eu ce dejfein-^ Uny a aucun de Noblejfe icyprefente qui nefuïi

demeuré dansfa maifon 3 ou ^ s il en euH voulufortir 3 qui n^eusi

trouvé quelque advantageuxparti entre les Catholiques. De ma
part j,

Dieu m'
efi témoin de ce que la Reyne m'afait offrir. Sija-

S 2 vois
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^û/s voulu me retirer en Angleterre ^ rie me mejler de rien^

j aurais eupromeffe d'elle de me faire reçevoir toiis les ans le re-

^enu de mon bien , dix mille efcu6 de rente de fa libéralité , ^
vingt mille efcm contant. CMais toutes les grandeurs ^ tons les

trejors du monde ^ ne me feraient pa.s détourner d un pa<s du def-

fein pour lequel je fuis icy venu , qui e/l de fervir à la gloire de

Dieu , au Joulagement de vows ton^y autant qu'ilmeferapofi^
hle, ^uefivom ave:^ quelqu^autre opinion de nous , ou que vous

ne vouliez, pas demeurer en l union que voidé nom avez, jurée
y

nou6 vamfupplions au nom de Dieu de le nom déclarerfianche^

ment ; afin que nom ne demeurionsplm ainfienfujpens cr balan^

cée , efians toujours en crainte é' défiance les uns des autres.

£luant a moy , fi je ne vois une mutuelle confiance mieux établie

entre nom , je vamfupplieray de me permettre que jefarte de

utte ville , peur rnen aller vivre é' mourir ou a Brouâge , ou ail-

leurs, en quelqu'un des lieux qui font encore en nofire puijfance.

Lafejperefaire connoiHre quef ay lefervice de Dieu , le falut

de ce royaume en plmgrande recommandationqueplufieurs nont

efiimé Et quandfaurais cent mille vies , elles ne meferaient pas

fichères que la confervatton de la vraye religion é* de l'eftat. le

ne veux aujfy^ Meffîeurs.pafferfomfilence une chofe qui mérite de

nefirepas oubliée en telle compagnie que celle-cy : C efi quemm
avons reçeu advertijfement de trais endroits ,

é'par des gentils^

hommesfignalez^ quevam avez deux députez a Paris^ avec char-

ge mjtruclians bien amples ,
pour traitter lapaix , au du mains

quelque appointements ér quelque réconciliationparticulière avec

la Reyne. Parce que ceft une chofe qui nefepeut aisément vérifiery

je ny infiUeray pan 1 1je ne crairayjamais qu'ilfaitfeulement en-

tré dans votre cœur^ de mefnager une telle affaire de telle confie^

quence à notre infçeu. en violant la pramejfe que nom nomfommes
donnée^ la foy que nom avons fi folcmnellement jurée les uns

aux autres. Car ceferait une chaje indigne de vom^ dont vam

n'effacerlésjamais le reproche. Sans parler de lafaute que vam
com^
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commettriez,^ envom feparant de toutes les autres Eglifes de ce

royaume-Jans l'advis cr le confentement defquelles vous rtepouve7

^ne devés entreprendre une telle negotiation^ par ce que ce nefï
qu'une me/me caufe que nous dejendons conjointement. le vous ex^

horte donc au nom de Dieu de vous tenir unis avec elles^éf devom
tenir unis entre vous^ftvom voule/Ravoir bonfuccez de vosaffai^

res par (a henediâfiony cr fitisjachon de vo^re conduite en vos
conJciences.Qç: dilcours fit un grand effedb.Car tout ce peuple
qui eftoit là aflèmblcjfùt d advis qu'il faloit chaflèr tous ceux
qui eftoient rulpe6Vs,& qu'il eftoit plus neceflâire de s'afleu-

rer du dedans que du dehors de la ville. Puis ils crièrent tout
haut qu'ils recognoilîbient le Seigneur de la Noue pour gê-
nerai en ces provinces en l'abfènce du Prince de Condé,
chef& protecteur de toutes les Eglifes de France. Que leur

intention eftoit de luy obéir en tout& par tout, &: qu'ils n'a-

voient jamais eû autre opinion de luy , finon qu'ils le te-

noientpour gentil -homme très -affectionné à la gloire de
Dieu , & au repos de la patrie. Puis ils le prièrent deprendre
bon courage , & d'employer toujours les grâces que Dieu
luy avoit communiquées , à l'avancement de fon règne & à
l'utilité du public -, & le conjurèrent aunom du Seigneur de
n'abandonner point leur pauvre ville pour fe retirer ailleurs,

adjoûtans que ce leur feroit & à la ville de la Rochelle , une
tache d'ingratitude qui ne s'effaçeroitjamais , veu tant de
bons offices qu'il luy avoit rendus , & dont la mémoire le-

roit éternelle. Pour ce qui eftoit de la négociation dont il

avoit dit quelque choie , le Maire& ceux du confeil protc-
fterent qu'ils n'en avoîent jamais oùy parler, & afteurerent

hardiment qu'il ne s'en trouveroit jamais rien: mais que ce
bruit eftoit une rufe des Catholiques , qui ne penfoient pas
avoir un plus afleuré moyen de les ruyner , qu'en les met-
tant en Ibupçon les uns des autres , & en procurant ainfi leur

divifion. Queneantmoins , en un temps il fâcheux & fi ca-

S 3 laniiteux
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limiteux qu'eftoit celluy-là 5 ils ne trouvoient pas eftrange

queroneuft déféré quelque chofc à ces .mauvais bruits ^ &
qu'aucun advertifTement , d'où qu'il vint 3 ne devant eftre

méprifé 5 on s'enquerroit de la vérité de ce fait, afin d'en

efclaircirceux qui en eftoient en doute. En effeftonlefit

depuis, mais il ne fe trouva rien de femblable , quoy que dés

le lendemain de cette aflemblée l'arrivée deBrilTon, dit la

Boifliere , qui venoit de Fontenay le Conte , fournit à quel-

ques uns l'occafion de foupçonner qu'il eftoit vray. Cet

homme envoya le 29. d'Aouftàla Rochelle un trompette

avec un pacquet de lettres delà Reyne mere, desquelles

l'une s'adreflbit au Maire de la Rochelle , & les autres au

Prcfident , Lieutenant , & principaux de la maifon de ville,

qui eftoientJean Salbertjdu VilliersJacques Henry^Claude

Huet 5 & quelques autres particuliers : mais il ny en avoit

ny pour la Noue , ny pour le refte de la Noblefle. Les lettres

eftoient feveres 5 & portoient en fubftance que la Reyne s'é-

tonnoit fort de ce qui les pouvoit avoir émeus à s'eflever

contre leRoy fon fils, abfent, &dont ils n'avoient jamais

reçeu que bon & gracieux traitement. Qu'elle fçavoit bien

que s'avoitefté à l'appétitde quelques uns qui s'eftoient re-

tirez à la Rochelle , pour leurs partions & vengeances par-

ticulières 5 & qui n'avoient pris les armes à autre intention

que pour piller lepauvre peuple. Qu'elle avoit grand regret

qu'une ville qui avoit toujours efté fi affectionnée à fon

Prince, fefuft ainfilaiflee mener par le nez , jufquesàfaire

ligue avec telles gens , fans avoir égard à la rébellion qu'ils

commettoient contre le Roy leur fouvcrain Seigneur. Qu'il

eftoit preft de retourner , & de fait le bruit de fon evafion

hors la Pologne , eftoit des-ja épandu par toute la France,}

& qu'apprenant à fon arrivée leurs deportemens , il en pour-

roit concevoir unejufte indignation , & la leur faire fentir.

Qu'elle s'adreflbit à eux 5 comme aux principaux miniftres

&of-
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& officiers de la ville, quiy avoientlalurintendance des af-

faires , & de qui le devoir efloit d'agir envers le peuple pour
luy remontrer la faute qu'il avoir fiiite , d'en fraindre la der-

nière paix 5 &: de fe rebeller contre fon Roy. Que s'ils vou-
loientrejetter les mauvais confeils de ceux avec leiquelsils

s'eftoient liguez,& rentrer en leur devoir,il y auroit moyen,
avantqu'ilfuftneceflàired'y appliquer le cautère , de leur

faire recouvrer la bonne grâce du Prince, l'oubly de ce qui
s'eftoitpalîe, la paix , & la liberté de leurs confciences.

Qu'elle s'y employeroit de fort bonne volonté , pour la pi-

tié que luy faifoit cette pauvre ville,qu'ellevoyoit ainfi trou-

blée & privée de fon trafic ordinaire. Et qu'elle remettoit

le furplus de fes intentions fur une créance qu'elle avoit

donnée à la Boilîiere -, qui de fa part efcrivit au Maire , pour
avoir un paOcport , afin de leur aller en perfonne expliquer

la charge qu'il avoit de fa Majefté. Le Duc de Monpcnlîcr

,

avec qui la Boilîiere avoit communiqué par l'ordre de la

Reyne, efcrivit zufCj de fa part aux Maire& Efchevins,pour

les exhorter& les induire par tous les moyens poflîbles , à re-

chercher leur accommodement avec la Cour, adjoùtant

qu'outre leurpropre repos , qu'ils y trouveroient, ilsprocu-

reroient encore celuy du plat pais, qui leur pourroit autre-

ment imputer la caufe des calamitez qu'il en duroit pen-
dant la guerre. Ny le Maire , ny les autres , à qui ces lettres

furent données , n'en témoignèrent point de contente-

ment , s'imaginans bien que cela connrmeroit le foupçon
qu'on avoit eû que la Rochelle traitoit de paix pour elle en
particulier, & à l'infçeu de la Nobleffe -, c'efl: pourquoy ils

allèrent incontinant trouver la Noue pour luy faire voir les

lettres, & luy demander ce qu'il eftoitàproposde faire en
cette occafion. La Noué répond it , que puis que les lettres

s'adreflbientàeux , c'eftoit auTy à eux ày faire réponcc.

Neantmoins , que s'il eltoit appdlé à en dire fon advis, il ne

mail-
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manqueroit pas à les ayder de ion confeil du mieux qu'il

pourroit , &comme il luy feroit didé par fa conlcience. On
rcfolut donc de faire lecture de ces lettres en la prefence du

peuple, puisàl'inftantonfit alfembléeà l'Echevinage, ou

ces lettres furent leuës , & la chofe dont il s'agiffbit , mife en

délibération. La plus part trouvèrent mauvais que la Reyne

fe fuft advifée fi tard de s'adreflèr particulièrement à ceux

de la Rochelle , en laiffant à part la Nobleffe , avec laquelle,

comme avec toutes les Egliiès de France , on ne pouvoit

ignorer qu'ils n'euflèntaflbciation. On interpréta ces let-

tres comme un ftratageme dont la Cour fevouloit fervir

pour les defunir, & pour les induire à chaflèrlaNobleflè,

qu'ils avoient retirée chez eux. On dit que fi une fois cette

union eftoitrompue , la paix que laR eyne leur offroit,feroit

pour quinzejours , & qu'enfin ils n'en auroient pas meilleur

marché que les autres , par ce qu'ils ne fe reconnoiflbient

pas meilleurs que ceux que la Reyne avoir ainfi déchifrez.

Que c'eftoit une vieille rufe, pratiquéepar Philippes de Ma-

cédoine , quand il demandoit à la ville d'Athènes qu'on

luy liuraft ceux d'entr'eux qui avoient le principal crédit ou

gouvernement: & que ce fut fort fagement qu'un de leurs

plus grands orateurs y reponditpar cét apologuc,que le loup

avoit fous belles promellès voulu induire les brebis à luy

livrer les chiens qui les gardoient. On conclut qu'il ne faloit

point entendre à ces captieufes propofitions d'accommo-

dement, &:que d'ailleurs il faloit ofter à tout le monde le

foupçon qu'il y euft perfonne dans la ville de la Rochelle

,

d'entre ceux qui y avoient quelque authorité, qui euft au-

cune fccrette intelligence avec les auteurs de ces négocia-

tions. Et là delTus on reprefenta à tous ceux qui fe trouvè-

rent prefens, quic'eft la couftume des Rois , quand ilfur-

vient quelque émotion dans une ville, de s'adreflèr premiè-

rement aux principaux officiers& magiftrats, comme à ceux
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qui doivent avoir l'œil , & tenir la main à la confervation

de l'ordre, &qui font en quelque tàçon relponfables de ce

que le peuple commet par inconfideration. Mais que par la

grâce de Dieu > il n'eftoit point alors queftion de chofe 1cm-

blable , par ce qu'il ny avoit aucun d'eux qui euft rien fait en

cette occurrence contre le fervice du Roy, &àquoyilne
s'eftimaft obligé par les loix divines & humaines. Qu'au rc-

fte ils ne pouvoient & ne vouloient rien faire en cette occa-

iion , fans l'adveu &le confentement du Prince de Condé

,

& en fon abfence , de la Noue, dont ils avoicnt cette perfua-

fion , qu'ils ne fe porteroient jamais à rien qu'à ce qui feroit

de la gloire de Dieu , du fervice du Roy , & du bien del'e-

ftat : qu'il leur feroit pluï^honorable de mourir que de fe

feparer d'avec la Noblefîe, avec qui ils avoient juré aflbcia-

tion : & que pour faire réponce aux lettres , il les faloit com-

muniquer à la Noue , afin qu'on la fift félon fès advis , & du
commun confentement de tous. Le lendemain la Noue , Se

le Maire firent allemblée à S. Yon, où le grand Quairay

,

gentil-hommede Poitou , fitaunom de la Nobleflè, une pe-

tite remonftrance aux Rochelois , pour les exhortera entre-

tenir leur union. Puis il fut refolu qu'on ofteroitdu confeil

public les perfonnes fufpe^tes , pour y en mettre d'autres en

qui on euft plus de fujet de fe confier j &fe termina cette

action de telle façon , que la Noblefle& les Rochelois té-

moignoient avoir beaucoup de fatisfaârion les uns des au-

tres. Sur ces entrefaites, la Boiiîiere s'eftant approché de
ia Rochelle , le 4. de Septembre , &luy ayant efté ordonné

de s'arrefter hors la porte de Cougne , laNoué , & le Maire,

6c quelques autres des plus apparens , l'y furent trouver. Et
ie commencément de fa négociation ayant efté hautain,

offènfifàlaNobleflê , & injurieux à ceux qui faifoientla

guerre par mer , jufques à les appeller Pirates , plufieurs

croyoient qu'on ne luy permettroit pas d'entrer dans la ville

T pour
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pour y expofer fa créance. Neantmoins la modération de

la Noue , & le relped deu à laReyne l'emporta. Il entra

donc le lendemain, &fuft conduità l'Efchevinage, où en

la prefence du peuple il expofa fa créance de vive voix , lans

montrer aucun efcrit que les lettres quiavoient dcs-ja efté

leuès. Sa harangue fut longue , conforme à ce que les lettres

delaReyne portoient, conceuë en termes encore plus ru-

des & plus fâcheux , & qui en fa bouche parurent infolens

,

&fe termina par des exhortations à chaflcr tous les eftran-

gers, qu'il appella des gens turbulcns &dcferpcrez, ôcpar

despromeffes, s'ils retournoient dans l'obeïflance, dcleur

faire confirmer &entretenirladernière paix,émologuer leurs

privilèges , & que leur ville leuAcroit donnée en garde fans

oftagesnygarnifons. Puis après, il voulut aufiy Içavoirde

la Noue s'il perfiftoit en la volonté dont il a elle parlé cy

deffus , & qu'il avoit témoignée à StroiTy & à Gadagne,d'al-

1er trouver leRoy : & fi cela eftoit , il luy donnoit advis que

leRoy feroit à Lion fur la fin du mois , & que la Reyne mè-

re s'y tranfporteroit, où elle luy rendroit toutes fortesde

bons offices envers fa Majefté. On fit premièrement répon-

fedevivevoixàlaBoifficre , &puis après on la luy donna

par efcrit. En l'une& en l'autre on parla fort refpeftueufe-

ment tant duRoy que delà Reyne& de leurs bonnes incli-

nations àlapaix : mais on luy témoigna quant à luy qu'on

eftoit fort offenfé de fa façon de parler , & que fans la confi-

deration de celle dont il portoit la créance , on le luy auroit

faitfentir. Qii'au fonds on n'avoit point de fujet de fe fier

en fespromeiTes , puis qu'il n'eftoit fondé en aucun pouvoir

de les faire qui fuft figné ou de la Reyne ou au moins d'un

Secrétaire d'Eftat. Que quand on agiroit de bonne forte

pour la paix, la Rochelle & fes affociez y entendroicnt de

bon cœur, & qu'on efcriroitau Duc de Monpenfier ,
pour

le prier inftamment de s'en entremettre. Ce qui fut fait.

*^ Quant
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Quant à la Noue , il fût répondu à la Boiflîere que s'il avoit

donné quelque promeflè d'aller trouver le Roy , c'eftoit en
un autre temps, & en un autre eftat des affaires. Que les

choies furvenuës depuis elloient plus qu».. capablco lu

j

faire changer d'advis : & que quand il auroit deiîcin de

fortir de la ville pour cet eée£t , comme illetémoignoit

quelques fois , lors qu'il fe mettoit devant les yeux les ad-

vantages qu'on pourroit tirer de fon voyage pour achemi-

ner les affaires à une bonne paix , on ne le luy permettroit

pas 5 d'autant que les cholés ne paroiflbient en eftat d'en

efperer bonne ifluë. Et pour luy , il difoitque comme il ne

vouloit rien entreprendre lans l'advis de fes frères &dcfes
aflbciez, aufly fe rapporteroit il toujours à eux de ce qu'il

auroit à laiflèrou à entreprendre en cette occurrence. Ainlî

la Boiflîere s'en alla faire fon rapport, & la Noue tourna fes

penféesà la guerre.

Le Duc de Monpenfier 11'avoit pas reùflî à l'attaque de
Fontenay,dont nous avons des-ja parlé : mais quand la trêve

fût finicjil fe propofa d'y retourner, &c d'y mettre un fécond
fiege.La Noue le prévoyant, y alla, & y fit faire diverfes for-

tifications, quoy que la nature du lieu ne permette pas qu'on

€11 fafle une bonne place. Mais ce qui la rendit encore plus

mauvaiife alors-, c'eft qu'il fe trouva moins de gentils-hom-

mes pour la défendre qu'à la première fois , & que mefme
les plus confiderables habitans s'en efl:oient retirés à la Ro-
chelle , pour n'eftre pas expolez aux accidens qui fiiivent les

prifes de ville. Joint que les trouppes du Duc s'efl:oient

groflîes , & qu'il eftoit fort bienpourveu de munitions &
d'artillerie. L'événement de cette affaire eftant fi douteux,

& fi périlleux pour ceux de dedans, la Noue, qui n'entrepre-

noit rien de foy mefme , dont le fuccés ne fuft afl^uré, remit

à la délibération du confeil fi on defendroit cette place. Et

plufieurs fiirent d'advis qu'on la démantelaft , & qu'on l'a-

T z bandon-
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bandonnaft , à caufe delà defavantageufe fituation , & de la

foibleflè de fes murailles. Les autres avoient force raifons au

contraire. Ils difoient que leur trefor eftoit en Poitou,& que

crtuiL la cieh Que les coftes de la mer& toutes

les places voyfinesjfuivroient la fortunede celle làj&qu a cet-

te occafion la confervation eftoit d'extrêmement grande

importance. Qu'elle eftoit fort bien pourveuë de tout ce qui

luy eftoit necellàire 5 & qu'il y avoit4. ou foo. hommes bien

relblusjcapables d y faire recevoirun fécond affront à 1 enne-

my.Qu'outre le deshonneur qu'il y auroit à l'abandonnerjce

feroitune confeflîon de fa foible(re5qui décourageroit à Pad-

venir les autres villes devant lefquelles Tennemy viendroit

à fe prefenter : & qu'au contraire 5 une brave refolution rele-

veroitle courage aux plus abbatus, s'ils fe trouvoient en telle

rencontre. Que ce ne feroit pas la première fois que de mau-

vaifes places défendues vaillamment auroient acculé de
grofles puiflances 5 comme S.Didier la grande armée de

l'Empereur Charles-QuintjOÙil commandoiten perfonnc;

la Bicoque les François en Italie^ôc de fraifche date 5 Luiron

le Prince Dauphin,en Dauphiné^Sc Clcrac, qui n'avoir pour

toutes fortifications qu'une fimple ceinture de terre , la Va-

lette& toute la Milice du pays. Qi^e Dieu prenoit fouvent

plaifir de confondre ainfi les chofes tortes par les foibles 3 &
par les chofes fans apparence, celles qui ont beaucoup d'éclat,

de puiflance 5 & de réputation. Ces confiderations jointes à

l'aflèurance que S. Eftienne & quelques autres gentils-hom-

mes donnoicnt d*y faire un merveilleux devoir 5 firent incli-

ner la refolution du cofté de la defenfe ,& aufly tofton dépe-
fcha en Xaintonge^en Gafcongne& en Perigord, pour prier

les afibciez de tenir en diligence des forces preftes à un cer-

tain rendez-vous 5 pour fecourir les aflîegez. Cependant 5 le

Viconte deLavedan^du quel lafemme eftoit afliegée àPloux

en Auvergne par Montai 5 ayant prié laNouëde le fecourir.
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il s 'y achemina avec ce qu'il avoit de trouppes, accompagné

du Viconte deGourdon5deLangoiran3&: de quelques autres.

Mais Montai en ayant oùy la nouvelle , décampa , de forte

que la Noue s'en retourna fur fes pas, & en attendant que

les forces des afibciez fe trouvaflènt au rendez-vous affigné,

il délibéra de reprendre le château deNoaillé fur i f. ou 20,

foldats de la garnifon de Marans qui y avoient eftés mis.

Mais ces foldats tenans plus long-temps qu'il ne s'eftoit

imaginé , & le Duc de Montpenfier ayant envoyé du camp
de Fontenay 6. ou 700. hommes pour les fecourir , il fongea

à fa retraitte , &: n*avoit plus autre penfée dans l'efprit que

de fecourir Fontenay. Le Duc en prelTbit le fiege avec tou-

te la diligence , & toute la vigueur imaginable , & la Noue
employoit toutes fortes de foins , de prières , & de remon-

trances pour hafter le fecours qu'il avoit promis. Mais il ne

luy fiit pas pofllble d'y venir à temps, la place ayant efté non
rendue , mais prife quelque temps avant que les trouppes

confédérées fe trouvalTènt au lieu qu'il leur avoit ordonné :

& ce qui luy fût un grand furcroift d'afHiâ:ion,c'eft qu'ayant

eû deflèinde reparer cette perte par la prife de Marans j &
y ayant donné telle baifféejufques dans la Haie, croyant y
furprendre la garnifon , il y fût mal fuivy , y perdit le Brave,

capitaine defes gardes , homme de beaucoup de valeur, &
fût contraint de fe retirer , parce qu'outre que la garnifon y
fit ferme, & que le canon qu'il avoit donné ordre qu'on

amenaft, tarda trop, le Duc de Montpenfier en ayant efté

adverty , il y envoya des gens , dont il euft efté impoflî-

ble de foùtenir l'arrivée. Et voicy comment on raconte

cette hiftoire. Le Capitaine des Bruieres , qui comman-
doit dans la place,eftant adverty du deflein de laNouë, pré-

vît qu'on l'attaqueroit par une ruelle qui feule fourniftbit

d'une advenue couverte en travers. Là il fit une légère bar-

ricade j 6c perça toutes les maifons. La Noué arriva à ce

T 3 pofte.
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pofte , fuivy de vingt hommes feulement , le relie des

fiens n'ayans pu féconder fa diligence. Il fait fon attaque

brufquement : & de l'autre codé les Bruïeres fait faire une

furieufe falveà i6o. moufquetaires , qui l'avoit logés dans

les maifons perçées qui flanquoient la barricade. Cette fal-

ve nettoya la rue , de manière que laNouë refta luy troifié-

me , les autres qui l'accompagnoient ayans efté tous ren-

versés & parmy eux le Brave. Au mefmetemps les Bruïe-

res avec les fiens fort fur la Nouë , qui attend ce choq fi iné-

gale avec fa fermeté ordinaire , & fans tourner vifage faifoit

de glorieux efforts pour fouilenir cette foule d'ennemis:

quand des Bruïeres luy pouiîè un coup de halebarde dans

l'eftomach. La cuirafîè refifta au fer : mais elle n'empefcha

pas la Nouëd'cflre fi ébranlé du coup qu'il en fut preft à

tomber. Neantmoins fes deujf féconds luy ayans donné le

moyen de reprendre fes efprits , tous trois enfemble ils s'ac-

culerent dans une porte , où ils fouftinrent cette multitude

avec tant de courage &de vigeur,que les Bruïeres craignant

l'arrivée des trouppes, fe retira au chafteau, remportantune

douce fatisfaftion de fa prévoyance, & laiffant à ces trois

vaillants-hommes, avec le champ du combat, une gloire im-

mortelle de valeur.LaNouë débarafsé d'une fi perilleufe oc-

currence, fe retira, parce qu'outre le hazard que fa perfonne

y euft encore couru fans efperance d'aucun bon fucccz,il fça-

voit bien qu'il auroit bien-toft afïaire de fes trouppes ailleurs.

De fait le Duc de Monpenfier , après la prife de Fontenay,

ferefolut d'aller affieger Lufignan, qui efloit une meilleu-

re place à la vérité: mais plus difficile à fecourir, comme
beaucoup plus éloignée de la Rochel le. Il y mena donc fes

trouppes , & forma fon fiege. La Nouë affifta à la Rochelle

â quelques affemblées qui s'y tinrent, tant pour donner or-

dre à fe garder des furprifes, dont on fedefïioit toujours,

que pour répondre à l'Abbé de Brantofme, envoyé de la

^ part
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part duRoy pour quelques propofitions de paix; & pour

envoyer des députez vers faMajefté à Lion , quieft la pre-

mière ville de Ton Royaume où il s'arrefta après fon retour

de Pologne. La nuit du partement de ces députez , la Noue
s'en alla de la Rochelle à Pons, tant à delFein d'affembler

quelques trouppes de gens de cheval,pour le fecours de Lu-

lignan , qu'à l'occalion de quelque entreprife que l'on avoit

faite fur Xaintes: mais le jeune Conte de Montgomery la

fit manquer par une autre qu'il avoit faite fur S.Jean d'An-

gely , laquelle ne luy reùllit pas non plus , & cependant la

Noue trouva moyen d'envoyer vers celuy qui comman-

doit dans Lufignan , &c de luy faire fçavoir de fes nouvelles.

Et parce que la prife de Fontenay avoit eflevé le courage

eux ennemis, & qu'ils avoient femé force bruits à leur avan-

tage , il luy manda que les affaires alloient beaucoup mieux

que l'on ne penfoit , & qu'il eftoit preft de monter à cheval

pour l'aller fecourir avec des forces confiderabîes. Du refte,

qu'il fe devoir fignaler en cette occafion par une confiante

refolution, parce que la longueur de ce fiegeferoit indubi-

tablement la ruyne de l'armée Catholique. L'importance

de ce fiege faifoit que le Duc de Montpenfiern'y perdoit

pas un moment de temps , & qu'il n'y efpargnoit ny les

hommes ny l'artillerie. Le courage des aflîcgez luy don-

noit de l'exercice tout ce qui fe peut, tant en prévenant fes

deffeins qu'en fouflenant fes affauts , & en faifant fur fes

gens de furieufes forties. Entr'autres ils en firent une le

28. d'Oaobre, fous la conduite du Baron deFrontenay,où

ils tuèrent beaucoup des gens de Duc, mirent le feu en fes

poudres , enclouërent le mieux qu'ils peurentfon canon, &
fans que les foldats qui s'arrefterent au butin , ne fécondè-

rent pas laNoblefîe, ils luy eufîènt encore faitun beaucoup

plus grand defordre. Quoy qu'il en foit , outre les prifon-

niers , il y perdit p. capitaines , Se grand nombre de foldats,

entre
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entre lefquels il y en eut un dans les chauflès duquel on trou-

va un quart de peau de parchemin, peint de diverfes cou-

leurs j où il y avoir plufieurs & divers caraderes, & des figu-

res étranges , autour defquelles eftoient efcrits quantité de

noms de Dieu , tant en Hébreu qu'en Caldeen. L'on creut

que c'eftoit un charme que ce pauvre miferable avoir voulu

oppoferau coup de la mort : mais il n'eut pas la force de l'en

garentir j & laPopeliniere, qui rapporte cette particularité,

araifonde dire à cette occafion, que ceft chofe qui pafe le

fouvûir de tout ce qu'ily a de Sorciers^de Magiciens,^ de Didles.

Car pour dire cela en partant 5 & comme par forme de di-

greffionjil n'eft peut-eftre pas hors de la puiflance du Malin,

de détourner ou de ralentir la violence d'un coup d'arme à

feu, & d'empefcher qu'elle ne porte , ou qu'elle ne face un lî

grand effed qu'elle feroit, s'il n'en retardoit point la violen-

ce. Parce que les efprits ont une merveilleufe activité fur les

corps, & que les caufes furnaturelles l'emportent de bien

loin en efficace 6c en vertu, fur celles qui dépendent de l'art

humain , & mefmes de la nature. Nous voyons cela par ex-

périence , que plus les fubftances font épurées de ce qu'ily
a de plus grofller& de plus matériel dans les corps , plus ont

elles de force & d'aftivitéi d'où vient que ces petits cor-

pufcules qui en nous s'appellent du nom d'efprits, font ce

qui donne le mouvement& l'agitation à cette pefante maf-

fe de nos membres. Celles donques qui font abfolument fe-

parées de la matière, & dont l'eftre confifte en une chofe

incomparablement plus fubtile que ne font ces efprits qui

nous font mouvoir , doivent aufly avoir plus de vigueur fans

comparaifon , & produire des efFefts qui paroiflènt mira-

culeux à ceux qui ne font pas accoutumez à en voir finon de

ceux qui font produits par des caufes corporelles. Quand

donc il plaift à Dieu commander aux bons Anges de faire

quelque chofe d« cette nature » ils font quelques fois ce

qu'Ho-
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qu'Homère attribue en quelque lieu à Tes Dieux : c^eft qu'ils

détournent un coup qui viendroit tomber fur quelqu'un,
comme une nourrice aveque fa main détourne une mouche
qu'elle void venir en volant fur le vifage d'un enfant qui
luy pendàlamammelle. Et quand il luy plaiftaulli de per-
mettre aux maivais anges, d'en ufer delamefme forte en-
vers ceux qui ont recours aux fortileges pour cela , il n'y a
rien qui empefche qu'ils ne faflènt quelquesfois de chofes
qui paroilîent eftonnantes. Je ne révoque donc pas en dou-
te la vérité des hiftoires qui nous parlent dequelques troup-
pes de gens de gueife charmées contre les coups de mouf^
quet. Mais outre que l'expérience monftre que Dieu le

permet rarementjl'aétivité de fubftances immatérielles a fes

bornes, Se Ci elles peuvent bien arrefter l'impetuofité d'une
baie de piftolet, il ne s'en fuit pas quelles puiflènt fairole

mefme à l'égard d'un boulet de canon i auflî n'en voyons
nous point d'exemples. Déplus, comme la Providence per-
met bien que le Diable trompe quelques fois l'un deiios
fens par fes illufions -, mais non pas qu'il les charme tous en-
femble, par ce qu'il feroit tout ce qu'il voudroit en noftre
fantaifie , & que par ce moyen il difpoferoit des aftions de
noftreintelled : ainfi peut il bien arriver par la permifÏÏon
de Dieu , que le Diable en^pefche l'efFe£t de quelque arme
en un combat, que pour cela il n'empefche pas les autres.

Autrement il feroit trop le maiftre de certains evenemens
dont Dieu referve l'adminiftration à fa Providence. De-
fait , j'ay oùy diredu Conte de la Suze dernier mort , à qui
Dieu avoit donné une vigueur de corps proportionnée à
fon excellente vertu , & à la grandeur extrâordinaire de fon
courage , qu'ayant à charger auprès de BefFort , unecompa-
pagnie d'infonterie que les caractères rendoient invulnéra-
ble aux efpées& aux armes à feu, il s'arma luy & quelques
autres de leviers, dont il affomma cette canaille. Enfin,

* V quelque
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quelque charme qu'il y peuft avoir, je croy que le Diable

feroit bien empefché à garantir un homme "d'une grefle

d'arquebufade. Parce que quoy qu'il enfoit, il faut qu'il

foit prefent& qu'il agiflè efFeftivement fur châque baie qu'il

ralentit ou qu'il détourne. Or faudroit-il avoir une mer-

veilleufe agilité d'œil èz de mainpour exercer fon adion fur-

un fi grand nombre de coups , qui tombent avec tant de vi-

tefle, & neantmoins en divers momens de temps, à droite, à

gauche,en haut& en bas,au ventre,à la poitrine,àila tefte,à la

gorge, &:auvifage. Et bien qu'une fubftance immatérielle

foit toute œil& toute main , fi eft-ce qtle pour produire tant

de différentes opérations en fi peu de temps , il faut une

célérité abfolument inimaginable. Et c'eft entr'autres cho-

fes ce qui trompe ces milèrables qui font des conventions

avec le Malin, qu'ils s'imaginent qu'il leur promet de les

garentir de toutes ces fortes d'accidens , bien qu'il ne le pro-

met que de quelques uns feulement ; ou mefme que s'eftant

trouvé avec eux en quelques dangers , il fe contente dans les

autres de leur laiffer le billet de fes caraderes & de leur paâ:,

qui ne peut avoir aucune vertu pendant fon abfence. Car

comme c'eft une folie de fe perfuader que les nombres , en

tant que nombres, ayent quelque vertu de produire des ef-

fets phyfiques, tels que font les bonnes & les mauvaifes

crifes des maladies , c'eft pareillement une impertinence&
une fuperftition de croire que les pârolles ou les figures& les

noms , foit qu'on les prononce ou qu'on les efcrive en quel-

que couleur ou fur quelque matière que ce foit , ayent aucu-

ne autre vertu que celle dcfignifier, qui leuteft attribuée

ou par lavolonté de l'homme ou par la nature. Et file Dia-

ble eftoit à cent pas de ce foldat quand il reçeut le coup de la

mort au fiege de Lufignan , il euft peu eftre tout couvert de

chiffres depuis la teftejufques auxpieds, que cela ne l'euft

pas fauvé d'une baie de piftolet ou de la pointe d'une haie-

barde.
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barde. Mais retournons à noftre narration. Lefiegefiitap

commencement prefle vivement, jufques à donner un af-

laut, dont il fe falut retirer avec grande perte. L'opinion

que le Duc de Monpenfier eut qu'il auroitlesaffiegezpar

la faim, apporta quelque intermillîon à (on ardeur. Enfin,

rebuté de ce cofte là , ilferefolutàunalîàutgeneral, &fur
ces entrefaîtes entra dans la ville unhomme quiportoitdes
lettres de la Noue , & qui fe retira tout aufli toft qu'il les eut
rendues. Lecture en ayant efté faite à l'iflîië du prefche , il

(è trouva qu'il difoit au Baron de Frontenay & à la No-
bleflèquieftoitaveque luy, que le bruit de la valeur qu'ils

avoient montrée à foûtenir l'aflàut, avoit des-ja Volé par
toute la France. Que c'eftoit à eux à perfeverer en cette

fainte relblution -, que les Catholiques avoient fait leurs plus

grands efforts, & qu'ils n'avoient plus de poudre. Sur tout^

difbit-il, gardez, vom bien defArlementer-i parée que les langues

de ceux a qui nous avons afaire , font flus dangereufes que leurs

ejpées. Il adjoûtoit qu'il avoit reçeu nouvelles du Prince de
Condé, que le Duc d'Anville, qui avoit efté fait prifon-

nier , s'eftoit fauvé j que pour luy , il eftoit en parfaitement
bonne volonté de les fecourir j mais que jufques alors il n'en
avoit pli avoir le moyen,parce que la venue duRoy en avoit
refroidy pluiîeurs qui luy avoient promis de marcher. Qu'il
elperoit neantmoins que les affaires iroyent mieux à l'adve-
nir, & que les Catholiques le trouveroient bien eftonnez.
Puis il finiffR^it par une exhortation à la Nobleflè & aux fol-

dats,de fe fouvenir qu'ils eftoient en lieu pour aquerir beau-
coup d'honneur, & pour rendre un grand fervice à Dieu &
à la caufe commune. Ces lettres furent finiftrement inter-

prétées par quelques uns , comme fi elles eufîènt porté une
ouverte déclaration de fon impuiffànce à les fecourir i mais
neantmoins elles ne découragèrent perfonne. Sur tout le

Baron de Frontenay fe monftra merveilleufement ferme,

V 2 non
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non feulement contre les attaques des ennemis > mais mê-
mes contre les prières de la Dame de la Garnache lafœur^&
contre les folicitations de la Hunaudaye^ avec qui il ne vou-

lut point s'aboucher , & qu'il renvoya à la Noue , s'il avoit

quelques propofitions générales de paix à faire. Le Roy &
la Reyne efcrivirent à du Rouhet , qui vint trouver les affic-

gezj & leur fit de belles promefles de la part dcfleurs Maje-

ftezs mais ils ne s'y fièrent pas. Au mefme temps la Noue
leur efcrivit aufly 5 & leur fit efperer qu'il iroit bien-toft boi-

re avec eux : ce qui leur donna du courage. De forte que

quelque incommodité qu'ils fentiflent par la longueur du
fîege y par les factions militaires 5 & par la faute du pain^ ils ie

defendoient toujours vaillamment, & foûtinrent encore un
afîaut au ravelin de la Vacherie. Mais enfin la Noue ne pou-

vant mettre^n campagne aucunes trouppes aflez confîdera-

bles pour entreprendre de mener là du fecours 5 ils fe rendi-

rent à compofition honorable, pour laquelle il fut donné

des oftagesjufques à l'entière exécution, & en fuite leDuc
fit démolir le château de Lufignan, l'un des plus beaux de

l'Europe.

Les affaires de ceux de la Religion eftans en mauvais eftat,

&neantmoinsla confiance & les exhortations de la Noue
foûtenant les courages à la Rochelle& aux environs , l'an-

née 1 5-7 f. commença par une adion qui fit beaucoup de
bruits & qui releva les efperances que les mauvais fuccez

avoient abbatuës. Ceft que par les ordres du Duc d'Anvil-

le 5 gouverneur & lieutenant gênerai pour le Roy en Lan-

guedoc 5 il fe tint à Nifmes une aflemblée , tant du Clergé&
Catholiques Politiques , que desEglifes reformées , dans la-

quelle ils firent union de leurs interefts pour leur commune
confervation , & de leurs confeils , pour le bien commun de
Teftat, ainfi qu^on a coutume de parler. Etpourmonftrer

comment ils eftoient en parfaitement bonne intelligence.
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ils efleurent pour leur protedeur gênerai le Prince de Con-

dé, Proteftantdeprofellion, &: promirent d'obéir en fon

abfenceauDucd'Anuille , Catholique Romain, ne con-

fiderant point la Religion en eux , mais feulement leur mé-

rite &: leur naiflânce. Puis ils firent des articles de leur con-

fédération , & des reglemens communs pour la conduite

de leurs affaires > que les curieux pourront trouver dans les

originaux de l'hiftoire. La jondion de ces deux corps les

ayant rendus beaucoup plus confiderables > que s'ils lêfuf-

fent tenus feparez , le Roy , qui fembloit à fon advenemenc

vouloir remettre fon Eftat en quelque tranquilitéjpermit au

Prince de Condé, au Duc d' Anuille, & autres aflbciez, tant

d'une que d'autre religion, d'envoyer vers luytels perfon-

nages qu'ils trouveroient à propos , pour acheminer les cho-

fes à l'eftabliflèment d'une bonne paixpar tout le Royaume.
Etparcequele Prince de Condé n'eftoit point encore de

retour d'Alemagne ,& qu'on nepouvoir articuler les chofes

que l'on vouloir demander à fa Majefté , fi non avec fon ap-

probation, Députez de Languedoc , de Guienne , de la Ro-
chelle , de Dauphiné , de Provence , & de divers autres en-

droitsjl'allerent trouver à Bafle,où il eftoit alors,& là par fon

advis & de leuç commun confentement, fut dreifée une fort

longue requefte auRoy,par laquelle on luy demandoit avec

beaucoup de foumiiîlon& de refpeâ: , grande quantité de

chofes , tant pour l'adminiftration des affaires générales du

Royaume , qu'en particulier pour le repos , liberté,& feure-

té de ceux de la Religion -, &: furent Beauvoir la Nocle , &
d'Arènes envoyés par le Prîhce vers le Roy, pour luy por-

ter cette requefte , & en foliciter l'entérinement. Ils vinrent

donc trouver le Roy, luy prefênterent leurs lettres 8c leur

requefle, &les accompagnèrent d'une fort longue haran-

gue, pleine de remontrances fur les chofes qui s'eftoient paf^

fées en France , depuis le changement qui s'y eftoit fait en

V 3 la
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la Religion , & de lupplications à ce qu'il plult à fa Majefté

y donner pour Tadvenir les ordres qu'ils croyoient neceflai-

res pour remettre fon Eftat en Ion ancienne fplendeur. Ils

virent aufly laReyne mere , 6c la haranguèrent de mefme, &
furent 5 quant aux paroles &aux demonftrations extérieu-

res de bonne volonté, receusfort favorablement. Mais le

Roy ayant ordonné 3 . perfonnages de fa part , pour confé-

rer avec eux des moyens de parvenir à un bon adjuftement >

ils ne fe purent accorder , & fût la négociation de paix diffé-

rée 5 fans neantmoins defefperer ouvertement de la pouvoir
conduire à quelque bonne fin. Cependant laNoué demeu-
roit à la Rochelle 5 attendant avec les autres qu'el feroiçle

fuccez de ces allées-&-venuës qui fe faifbient avec grand
éclat ,& portant aurefle fort impatiemment , que les troup-

pes Allemandes du Duc de Monpenfierjque ce Prince avoit

envoyées en Xaintonge , y tinfîènt les places de fon party

,

& mefmes la Rochelle, ferrées de fort prés. En partie donc
de fon mouvement , en partie par la foUcitation de plufieurs

autres , il fe refolut d'aflembler ce qu'il pourroit de forces

pour les chaflèr de là,& pour mettre les garnifons Proteflan-

tes plus au large. EntrePons & la Rochelle il y avoit un fort

château, nommé S.Jean d'Angle, • que les Cathohques te-

noient avec 20. Salades & 100. Arquebufiers à cheval fous

le commandementde Maifon-Blanche , qui par des courfes

continuelles incommodoit extrêmement les confederez. La
Noue doncquesleur voulant arracher cette efpine du pied,
& d'ailleurs ne pouvant pas aifément mettre en campagne

,

tandis qu'il trouveroit fur fa route l'importunité de ce châ-
teau, donna ordre à la Popeliniere & au Capitaine Bounet
de s'en faifir. Ce que la Popeliniere fit avec beaucoup de re-

folution& d'heur , ayant intimidé la garnifon , par les me-
naces de la venue de la Noue & du canon 3 qu'il dilbiteflre

party de la Rochelle. Ainfi s'eflant ouvert le pafîage , la

Noue
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Noue s'en alla à Pons, où il mit enfemble foo. hommes de

cheval armés de piftolets, &1200. Ai quebufiers , dont il y
en avoit quelques uns montez en argouletz. Mais parce que

les ennemis eftoient incomparablement plus forts en cava-

lerie que luy ? ilne
j
ugea pas à propos dehazarder un combat

gênerai à la campagne, mais fe contenta de les harceler com-

me l'occafion s'en prefentoit, & d'en attendre quelqu'une

qui luy fournift quelque fignalé avantage. Enfin , le temps

le délivra de ces trouppes là fans combat , parce que le Roy,

qui fembloit toujours avoir fes inclinations à la paix, fût

confeillé de congédier les gens de guerre eftrangers , dont il

retiroitpeu de fruit ,& qu'il nourriflbità la foule de fon peu-

ple. Il en demeura pourtant fur les confins de Gafcongne &
de Perigord , qui faifoient beaucoup de ravages.C'eft pour-

quoy le Viconte de Turenne , qui s'eftoit nouvellement

déclaré du party de ceux de la Religion,s'efl:oit mis en cam-

pagne arec quelques nombres de gens de pied &: de cheval,

ou pour les combatre ou pour empefcher leurs courfes. Et

la Noue avoit fait refolution de l'allerjoindre pour les dé-

faire plus ayfement , quand fur l'heure de fon partement,

pour tirer vers Bergerac, il receut lettres du Roy par un va-

let de chambre de fa Majefté , envoyé exprés , qui l'arrefte-

rent. LeRoy luy efcrivoit de fa propre main qu'il defiroit

fort fà venue en Cour 5 & luy faifoit efpererqueçelafacili-

teroit beaucoup lanegotiation de la paix. 111'alTeuroit qu'il

ne devoit point craindre de l'aller trouver , parce qu'il le

pouvoit faire en toute feureté , ayant pour gage fon affe-

dion, dont il fe detoit fouvenir qu'il luy avoitdonné une
preuve indubitable en luy ùxwmt la vie. La Rcyne mere
avoitaufly adjouftéàcette dépefche fes lettres& fes folici-

tations ,& les reflexions qu'il feifoit là defllis , en ce qui con-

cernoit le public , euffentefté capables de l'esbranler, fi de

grandes Se importantes confiderations , jointes avec le con-

feil
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lèil de fes amis , ne l'eufTent empefché d'entreprendre le

voyage. Ils'enexcufadoncle mieux qu'il pût, & cepen-
dant députez alloient & venoient, qui entretenoient tou-
jours les propofitions de paix en quelque chaleur, quoy que
la Noue , qui eftoit à Pons , & les Rochelois, le tinlFent tou-
jours fur leurs gardes.

Sur le commencement du mois deJuin il revint à la Ro-
chelle avec le Baron deFrontenay-Rohan, pour cette occa-
fion. Les députez de la Rochelley eftoient arrivez le 2 5-. de
May , & avoient exposé publiquement en l'Echevinage
toute leur négociation , tant vers le Prince de Condé en Al-
lemagne, que depuis leur retour en France , à la Cour, &
avoient apporté les articles de paix drefîèz par le comman-
dement du Roy , pour répondre à ceux qui luy avoient efté
prefentez de la part des Catholiques & des Proteftans aflb-

ciez. Ces articles donc ayant efté leus , avoient partagé les

fentimens, & fort diverfement émeu le courage. Les uns,
laffez de la guerre , & ne refpirans que la paix , quelle qu'elle
flift,enclinoientà les accepter; les autres les trouvoient fi dé-
raifonnables en eux mefmes , & déplus , fi peu aflèurez pour,
cequieftoit de leur exécution, qu'ils n'y vouloient point
confentir:& dans cette différence d'opinions,aucun n'avoit
alfez ny de fuffifancepour ramener par raifons ceux qui n'en
jugoient pas bien, ny d'autorité pour reunir les volontés à
ime refolution commune. Ces deux Seigneurs y vinrent
donc , & laNoue , non feulement à la prudence -, mais aux
ordres duquel Frontenay deferoit tout avec grande gene-
rofité , ayant eû ledure de ces articles^n pleine affemblée,
& remarqué que la religion reformée y eftoit traitée fort
défavorablement, ditainfi ; Mejjîettrs

, c'ejlune grandegrâce
que Dieu nomfait , ^ que nous devons bien recognoiïire , de ce

qu'il luy a fleu encliner le cœur du Roy à la faix. Et comme cejl

la chofe du monde que nom devons defirer le flm ardemment.
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dujjy fdut il que nous nous conduifions détellefaçon ïl^obtenirj

que l'honneur de Dieu y fait toujours lepremier en conjideration.

Cejl cela que nous devonsprincipalement rechercher , ^on pas

nos commoditezparticulieres, dontjefuis bien déplaifant de voir

queplufeursfont plusfenfiblement touchés, quils nefont d'aucu--

ne autre chofe en la pourfuite de la paix, le vous conjure donc^

Mefjîeurs , de vousfouvenir icy de vojlre ancien zele , de n'a-

voirpoint tant dégard a tavantâge qui vous peut revenir de

tacceptation de ces articles , qua la confolation de vos frères ,

pour ne rien conclure que de leur confentement ^ afin qu^ils rem^

portent aujfy unejuHe& raifonnable fat16
faction du traitté j &

quau rejie vous vous donniés garde de beaucoup defacheufes

dangereu/es praticques, dont ily a de longue main desfemences en

cette ville , que les ennemis tafchent toujours defomenter. S'il

dvoitpieu au Roy nous accorder ce qui luy avoit ejlé demandepar

nos députez , nous aurions fujet d'ejperer que la paix feroit (jr

bonne ér durable
, ^ de nous retirer avecjoye chacun au repos de

nos maifons. CMals il ejl aisé de connoiïirepar la réponce qu^ily
afaite , que nous fommesfort ejloignez de jouir dufruit de cette

négociation qui s^ef continuée a Paris. Vousfçavez bien a quelle

occafion elle a ejlé rompue-^ quelle raifon vos députez ont eue

de ne confientirpa<s a ce quon defiroit d*eux, i^infi c^efi à recom-

mencer : (jrje vous croy figens de bien que vous ne vous départi-

rez point de lagênerofitté de vos refiolutionsprécédentes. Incon-

tinent après ce propos , qui donna un grand panchant à Paf-

faire^ leRoy depefchalaHunaudayeàlaRochelle, pour y
infifter fur les proportions de paix. Ils'arreftaàNiorten

paflant, & efcrivit de lààlaNouëpouravoirunpafleport
de luy & du Maire ; pour vous aller , dit-il ^ trouver , afin de

vousfiaire entendre la grande affieclion que le Roy a a lapaix^

de vous bailler des lettres dontjefiuis chargé de luy de vous pre^

fienter , ^ ^ejfieurs de la ville , ce que je defirerois bien avant

queujfie^depefiché a Monfieigneur le Prince , & à Monfieur le

X Maréchal



i62 La vie de François,
Maréchal d'Anville. Et pour cela il y eut quelque contefta-

tion 5 les uns opinans à ne le laifïèr pas entrer dans la ville 5 &
les autres foûtenans qu'il ne faloit pas faire ce tort à un en-

voyé du Roy. La Noue eftoit de ce dernier fentiment 5 &
outre que la Hunaudaye eftoit fon parent , il avoit toujours

cette maxime generalle 5 d'avoir Poreille ouverte auxpro-

pofitions de paix 5 en prenant neantmoins garde à ne fe laif^

fer pas tromper 5 & en ne relâchant rien du tout des foins ne-

ceflaires pour la guerre. La Hunaudaye eut donc pafleport>

& venu qu'il fut à la Rochelle 5 il expofa fa créance dans le

temple de S. Yon. La fubftance en eftoit 5 que le Roy avoit

un defîr lîngulier de mener les chofes à la paix, comme il

avoit afsés montré par la négociation qui s'eftoit faite à Pa-

ris. QuelaReynemere, lesPrincesduSang, & les princi-

paux officiers de la Couronne , avoient les mefmes inten-

tions, & qu'ils avoient en cette négociation là donné toutes

fortes de preuves de leur afFedion au repos de l'eftat. Que
l'exécution de leur bonne volonté , & l'avancement de ce

grand bien avoit , au grand regret du Roy , efté empefché

par la faute de leurs députez mefmes. Par ce qu'ils avoient

comme fermé l'oreille à toutes les bonnes conditions que fk

Majefté leur avoit offertes , & toujours dilayé la conclufîon

d'une chofe fi bonne & fi fainte qu'eftoit un traitté de
paix. Que le Roy les invitoit tout de nouveau à y enten-

dre : que quant à luy , il les en prioit trcs-affeftueufement.

Que tout leRoyaume , & leur pays entre les autres, en avoit

un befoin extreme^Sc qu'à fon advis ils pouvoient bien trait-

ter particulièrement pour eux, puis qu'il n'y alloit que de
leur religion , dont le Roy leur permettoit l'exercice avec

une liberté toute entière. Et que quant au Marefchal d'An-
ville& aux autres Catholiques confederez, la vraye caufe

de leur prife d'armes eftoit leurs interefts particuliers , dans

Jefquels les Rochelois ne dévoient point prendre de part>

&que
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& que quant à leur prétexte 5 qui eftoitlebiendel'eftat, ils

s'en dévoient raporter à la prudence & à la bonté de leur

Prince. Larefponce, qui fût concertée avec laNouë) &
puis après prononcée par le prefident de la Rochelle , chef
de la deputation vers le Prince de Condé , & depuis vers la

Majellé j en revint là. Que luy & les condeputez avoientà
la vérité fait paroiftre en Padminiftration de leur charge , &
dans tout le cours de leur négociation à Paris , que ceux de
la Rehgiondefiroient demeurer unis en cette caufeavec les

Cathohques aflbciez -, mais qu'ils croyoient en avoir de
bonnes raifons. Que pour ce qui eftoit de l'eftat, bien qu'ils

fuflènt de rehgions différentes, ils ne tendoient qu'à un mê-
me but, qui efloit le fervice du Roy, & le bien gênerai du
Royaume : qu'ainfî il eftoit neceflaire qu'ils y marchafTent
d'un mefme pied. Qu'ils ne pouvoient fe feparer fans ie

porter dommage les uns aux autres , ny mefmes peut-eftre

fans fe ruyner abfolument. Et que quant à la Religion , le

Maréchal d'Anville ne s'eftoit point tellement hé avec eux
pour ce qui touchoit le Royaume en gênerai, qu'il ti'euft

premièrement déclaré qu'il les prenoit tous en faprotedion
indifféremment , & protefté qu'il leur procureroit la liberté

de leurs exercices , avec mefme affe£tion qu'il foliciteroit

les autres interefts du public& les fiens en particulier. Que
luy ayans cette obligation,ils ne fe pouvoient defunir d'avec
luy, ny l'abandonner , fans encourir un blâme tout à fait in-

excufable:qu'au refte leRoymefme n'avoit pas trouvé mau-
vaife leur aftbciation,puis qu'il leur avoit permis de commu-
niquer enfemble de leurs intereftscommuns,& de retourner
vers fa Majefté pour luy faire rapport de leur délibération.

La Hunaudaye fe retira à fon logis , les députez s'en allèrent

trouver le Duc d'Anville, pour faire ce qu'ils difoient leur
avoir efté permis par le Roy^ & la Nouë, pendant ces pour-
parlers de paix, penfa aux affaires de la guerre. Car avant

X 2 aue
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que la Hunaudaye fuft hors de la Rochelle , il en partit

pour aller exécuter une entreprife qu'il avoit formée fur

Niort, fe voulant prévaloir de la fecurité où il penfoit qu'on

y feroit pendant la folemnité de la Mairie , qui s'y faifoit

le 1 2 . de Juin. Mais quelques faux amis le trompèrent ^ de

forte que quand on vint à appliquer les efchelles , il y pleut

tantd'arquebufades, qu'il falut tout abandonner. La Hu-
naudaye fe fcandahfa merveilleufement de ce que luy eftant

encore là pour négocier la paix, on entreprenoit fur les villes

du Roy fon Maiftre y & fe prefenta à la porte pours'en aller.

Mais il fût prié d'attendre le retour de laNoue , qui quand

il fut venu l'appaifa, & mit mefmesentrainavequeluyla

négociation d'une trêve de 3 . mois, pendant laquelle laHu-
naudaye fe faifoitfortqu'onretireroitlesgarnifonsdeMa-

rans & de Benon. Mais quand il fût arrivé à Niort , ces pro-

pofitions s'en allèrent en fumée 5 & la Noue, extrêmement

importuné de ces garnifons , fe refolut à faire ce qui fe pour-

roit pour en nettoyer le pays. Et de fait il donna fi bon or-

dre à prendre le château de Benon, qui traverfoit tous les

convois que l'on faifoit à la Rochelle , qu'il fût emporté

avant que le Conte duLude, qui eftoit à Niort , en euft eu

le vent : Marans n'eftant pas en eftat qu'il y peuft rien entre-

prendre fi prontement, parce que la prife de Benony avoit

fait redoubler les gardes, il apprit que le Viconte de Turen-

ne& Langoiran , qui eftoient fur les confins deLimoufin &
de Perigord , avoient quelque différent entr'eux pour le

commandement, & que cela empefchoit le cours des affai-

res du party en cesquartiers là. C*eftpourquoy il s'y ache-

mina, efperant de trouver quelque moyen de les accommo-
der. Et défait, bien que Langoiran ne peuft au commence-
ment digérer , qu'eftant des-ja avancé en âge, & expéri-

menté au fait de la guerre , il luy faluft céder à un homme>
dehautenaifranceàlaverité} mais qui n'avoit que ip. ans>

& qui



Seigneur de la Noue. i6f

& qui d'ailleurs , bien qu'il euft embrafsé le parti , ne fàifoit

point encore ouverte profefTion de la religion reformée , la

Noue fçeut ménager cette affaire avec tant de prudence , de

dextérité , &: de douceur , que le Viconte demeura entière-

ment fatisfait , fans que Langoiran euft aucun fujet de fe

plaindre. Cela fait, il demeura encore quelque temps en

Limoufm pour favorifer l'entreprife que Langoiran fit &
exécuta fur la ville de Perigeux , & cependant Landereau

fe prévalant de l'abfence de la Noue , forma un deffein

fur l'Ifle de Ré , & l'exécuta de telle façon , qu'il mit la

Rochelle & tout le pays en une merveilleufe alarme. Car

il y dofcendit, & fe rendit maiftre du bourg Sainct Mar-

tiOî la principale place de l'Ifle, nonobftant la refiftance

des habitans , & fe propofoit que la Noue n'eftant pas

là, il auroit le loyfir de s'y eftablir fi bien, que quand il

feroit venu » il auroit beaucoup de peine à le chaflèr de

ce pofte : par ce qu'il n'euft jamais pensé que ce qu'il y
avoir de gens de guerre dans la Rochelle , euft osé paflèr

le canal , pour luy difputer fa conquefte. C'eftoit en ef-

fedune chofe bien perilleufe, & d'une confequence fou-

verainement importante, que d'aller bazarder ce peu que

la Rochelle avoir de forces pour fa deffènfe , contre un

ennemy victorieux, ôcqui, s'il en fut venu à bout, n'euft

pas manqué de tirer toutes fortes d'avantages de leur dé-

faite. Neantmoins, la Popeliniere& quelques autres , après

avoir donné advis à la Nouë de cét accident , & l'avoir

prié de s'en retourner en diligence avec le plus de troup-

pes qu'il pourroit , fe difpoferent à pafler enRé , & le firent

avec tant de bonheur & de vifteflè, &c chargèrent Lande-

reau avec une fi grande refolution, qu'il y demeura 300.

de fes gens morts, & quantité de prifonniers , & mefmes des

gentils-hommes & des capitaines fignalez. Quant à luy,

prévoyant que s'il tomboit encore une fois entre les mains

X 3 des
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des Rochelois , ils ne luy pardonneroient jamais 5 il fe retira

dés le commencement de la méfiée 5 & à Tayde d'une cha-

louppe, il fe fauva à la Tranche dans le bas Poitou. La Noue
de l'on cofté ^ ayant reçeu cette nouvelle, femit en grande
diligence fur le chemin de la Rochelle avec bon nombre de
gens de pied& de cheval^ôc ayant appris à fon arrivée ce qui
s'eftoit palsé pour le recouvrement de PIfle, iljugea l'entre-

prife un peu hazardeule , & neantmoins loua le lliccez& en
bénit Dieu. Je mefleray icy avec le fupport du ledeur , Phi-
ftoire de la fin de N. Dianouitz, dit Bel'me, celuy qui mafia-
crarAmiraldeColigny, parce qu'il s'y trouvera quelque
chofe qui fe Ue avec ma matière. Ce célèbre affaflîn, AUe-
man de nation, avoit eflé efcuyer d'Efcurie du Duc de Gui-
fe, & depuis le maflacre de Paris, ceDuc l'avoit retenu quel-

que temps en fa maifbn. Depuis il l'envoya en Efpagne,
fous prétexte d'y acheter des chevaux : mais en effeâ: on
difoit que c'eftoit pour y renouer les intelligences que le

Cardinal de Lorraine avoit eues avec Philippes fécond.
Quoy qu'il en foit , revenant d'Efpagne , & paflant auprès
d'Angoulefme, il fût arreflé par quelques reformés de la

garnizon de Bouteville , qui eft à 7. lieues de là. Se voyant
pris il ju^ea bien que s'il tomboit entre les mains des Ro-
chelois , iln'y auroit pointde mifericorde pour luy , tant fa

perfonne efloit en horreur à caufe de fes crimes , & nommé-
ment à caufe de celuy qu'il avoit commis en la perfonne de
l'Amiral : c'efl pourquoy il offrit d'abord une tres-groflè

rançon. Mais les foldats n'en ayant point voulu , c'efl une
chofe eflrange de la chaleur avecque laquelle la vie de cét
exécrable fut dilputée. Les CathoUques offrirent pour luy
de tres-grofTès fommes d'argent, que ceux qui le tenoient
refuferent. A' la Rochelle il fût proposé de fe cottifer pour
faire unefomme de mille efcus , afin de luy faire fouffrir une
mort digne de fa vie , & plufieurs s'y portoient volontaire-

menti
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menti mais les plus fages empefcherent cette refolutioiii

non parce qu'ils ne le jugealTent digne de toutes fortes de

tourmensj mais parce qu'ils craignoient qu'on fe vengeaft

fur des gens Je condition & d'honneur, qui efloient entre

les mains des Catholiques. Quantité de chefs AUemans qui

eftoient à Poitiers , intercédèrent pour luy envers la Noue,

pour le crédit qu'il fçavoient qu'il avoit entre les Reformez.

Le Duc de Guile en envoya par deux ou 3 . fois à la Noue,

des lettres efcrites en partye de la main d'un Secrétaire , en

partye de la fienne propre , & meflées de prières tres-in-

ftantes, de promeflès de reconnoiftre par toutes fortes de

moyens la courtoifie qu'on luy feroit, &: de menaces très

expreflès de faire à la Meaufle , à Briquemaut , à Santerre , à

la Grange, & à d'autres gens d'honneur& de qualité, mê-

me traitement qu'il reçeuroit. L'Hiftoiredit, quoyqueje
n'en trouve rien dans les lettres du Duc de Guife , que luy,

& ceux de fa maifon offrirent d'échanger pour luy Mon-
brun perfonnage de grande naiflànce, & d'une tres-excel-

lente vertu. Mais je croy qu'il euft mieux aymé perdre la

tefte, comme il fit, que d'eftre contrepesé à un homme fi

deteftable. Enfin le Roy en efcrivit trois fois à la Noue,
avec des recommandations tres-particulieres , des efpeces

d'excufes de ce que Monbrunn'eftoit plus en eftat d'eftre

cfchangé pour luy , & des menaces femblables à celles du
Duc de Guife touchant la Meaufïè, Briquemaut, & Coré.

Tellement qu'un des plus méchans garnemans du monde
trouva de plus grands amis& plus de îupport , que n'en euft

peut-eftre fçeu trouver le plus vertueux d'entre les hommes.
Et au mefme temps au quel on faifoit décapiter*la fleur de
la Noblefte duDauphiné , & l'un des premiers hommes de
l'Europe en valeur & en probité, on remuoitle ciel& la ter-

re polir fauver la vie ace Schelme. Enfin pourtant, il périt

par fes propres artifices. Car ayant trouvé moyen de gai-

gner
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gnerunfoldatdclagarnifon de Bouteville, en qui Berto-

ville 5 gouverneur de la place 5 fe fioit le plus 5 il fortitpour fe

fauver. Bertoville le pourfuivant ^ il fe voulut mettre en
deftenfe 5 & luy tira un coup de piftolet 3 qui ne porta"pas ;

mais Bertoville luy en lafcha un 5 dont il demeura mort fur

la place. Mezeray dit que ce fut une invention de Berto-

ville, quifuborna un foldat, pour fe faire corrompre par

Befme , afin d'avoir lieu de le tuer lors qu'il fe voudroit

efchapper : & qu'il difoit qu'il ny a point de méchanceté au
monde plus pardonnable, que de faire périr les méchans par

le crime dont ils font métier. La Popeliniere dit feulement

que celuy qui l'avoit fauvé eftant griefvement blefsé, en fut

quitte pour une rançon, &chafsé hors de la garnifon, ce

qu'il y a de plus certain, c'eft que Bertoville en ayant en-

voyé le corps au Baron de Ruffet, qui le luy demanda tres-

inftamment , ce Baron le fit enterrer fort honnorablement à
Angoulefme : au lieu que l'Amiral de Cohgny , après avoir

efté traitté tres-indignement après fa mort , & mutilé de la

tefte & de quelques autres parties de fon corps , fut trainé

par les boues de Paris , & puis pendu par les pieds à Mont-'
faucon. Mais fans parler de l'eftat de l'ame après la mort, &
fans entrer plus avant dans les

j
ugemens de Dieu , la mémoi-

re de l'Amiral , relevée de fon ignominie par l'autorité des

Rois mefmes , eft en admiration à l'univers 5 & de Befme
on en parle non plus que d un chien mort , ou fi on en parle,

commeje fais icy maintenant , c'eft pour rendre autant que
l'on peut fon infâme nom odieux à toute la terre. Celafe

1 57 5- pafla au mois d' Aouft. Au mois de Septembre en fuivant,

François dê France, Duc d'Alençon , frère unique duRoy,
ennuyé & indigné des traitemens qu'il reçevoitàlaCour
Ç&c fi l'hiftoire du temps dit vray , il n'y eftoit pas en feureté

de fa vie,) trouvamoyen de s'évader, & fe retira à Dreux,
ville de fon appanagç , d'où il publia un manifefte des caufes
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de fon evafion. Les principales claufes en efloienc , que par
Tadvis , & à la prière tres-inibnte de plufieurs Princes , Pré-
lats, Seigneurs, gentils-hommes , & communautez , il eftoit

forti de la captivité où il avoit efté détenu depuis long-
temps i que fon intention n'eftoit point de rien entrepren-
dre contre l'autorité du Roy fon Seigneur , ny contre le

bien,repos,& tranquilité du Royaume, Se qu'il empioieroit
volontiers fon propre fang à l'établiflemcnt de l'un & de
l'autre: mais qu'il avoit deflein de faire autant qu'il pour-
roit refleurir les bonnes loix, & de remettre l'eftat en fon
ancienne fplendeur. Qu'il eftoit neceflàire que certaines

gens , qui depuis long-temps obfedoient la perfonne dés
Rois, & qui abufoientdeleurfouverainepuifîànceàbaftir
leur propre grandeur , au préjudice des loix publiques & de
la maifon Royale , fuflènt réduit» au rang qui leur apparte-
noit, pour rendre conte de leurs concufîîons , malverlations
&maflàcres. Que le bien public requeroit que les officiers

de la couronne, emprifonnés fans aucune forme de juftice,

fuflènt délivrez^ qu'on foulageaft les pauvres peuples foulez
de tant d'impofts infupportables

, que le Clergé , & la No-
bleflè fuffent maintenus en leurs privileges,& l'ancienne Re- -
ligion,qui s'abaftardifîbit tous lesjoursconfervéeen forrin-

tegrité, fans neantmoins toucher à la liberté deconfcience
accordée par les edits pour la tranquilité de l'eftat. Ettou-
tesfois , qu'il ne vouloit point procurer toutes ces chofes par
prife d'armes , parfadions, ny par ligues j mais par une lé-

gitime aflèmbléed'eftats, qui fe tinflentenunlieudelibre

& de feur accez , & ou dominaffent, non les brigues de ceux
qui vouloient tourner toutes chofes, & mefme les plus fa-

crées , à l'accroiflement du grade où la faveur les avoit mis>
maisles anciennes loix de l'eftat, & les fuflrages Hbres des
députez des Provinces. Quantité de Seigneurs ou le fui-

virent de la Cour, ou Tallerent trouver à Dreux , & le bruit

Y • que
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quefafortiej & fon manifefte firent, émeut les efprits par

toute la France. Et nonobftant ces belles proteftations, (bit

qu'on defefperaft de la tenue des eftats ou non , ce Prince

n'eut pas plûtoft publié cette déclaration 5 qu'il commença
à chercher les moyens de fe fortifier de gens de guerre &
dedans & dehors le Royaume. Ce n'eft pas chofe eftrange

Il ceux d'entre les Catholiques qui fe nommoient Politi-

ques 5 & tant d'autres gens qui n'eftoient pas contensdu

gouvernement, fejetterent incontinent dans fon party. Sa

déclaration donnoit couleur à leurs mécontentemens , &
fembloit en quelque forte juftifier la prife d'armes qu'ils

àvoient faite. Mais quant à ceux de la Religion, ils fe trou-

vèrent de fort differens fentimens , & hefiterent quelque

temps fur ce qu'ils avoient à feire en cette Qccurrence. Ceux
qui ne demandoient autre chofe que la liberté de leurs con-

fciences , & l'exercice de leur religion , & qui croioient que

pour le gouvernement du Royaume il s'en faloit abfolu-

ment rapporter au Roy, par devers lequel eft la puiflance

fouveraine, difoient qu'il y alloit de la confcience , & de

l'honneur de la religion, de la méfier avec ces broùilleries

d'eftat, où l'on choque toujours l'inftitution de Dieu, en

choquant l'autorité du Prince. D'autres avoient bien cette

opinion qu'en un déreiglement extrême , où le gouverne-

ment eft tout à fait abandonné par le fouverain , & laifsé en-

tre les mains de gens qui abufent de fon autorité à la ruyne

du Public , il eft permis de procurer le rétabliftement des

bonnes loix, principalement quand cela fe faitparle mou-
vement &avec l'autorité de ceux qui y ont le principal in-

tereft après le Roy, comme font les Princes du Sang, &
ceux de la maifon Royale. Mais ils fe défioient que le bien

Public n'eftoit que le prétexte dont ce Prince & ceux qui

l'accompagnoient , coloroient leurs interefts particuliers,

& que quand on lesy auroit contentez, ils abandonneroient

ceux
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ceux de la Religion , à qui il ne demeureroit rien de s'eftre

joints avec luy , finon que leur caufe en feroit devenue plus

méprifable & plus odieufe. Les autres enfin voyans leurs

affaires en aflèz mauvais termes, & qu'au lieu de s'avancer
elles reculoient , de forte qu'humainement ils n'en pou-
voient attendre qu'une dure continuation de guerre , ou
une des-avantageufe paix, creurent que c'eftoit un moyen
que la bonne providence de Dieu leur fufcitoit , non feule-

ment pour les relever de la ruyne qui les menaçoit > mais
pour remettre les Eglilès reformées en un beaucoup meil-

leur eftat qu'elles n'eftoient avant les maHàcres. Et quel-

ques uns mefmes faifans allufion au premier nom de Mon-
fleur f car ils'appelloit Hercules au commencement, } di-

foient que c'eftoit un nouvel Hercule que Dieu faifoit

naître en l'eftat, pour le purger des monftres & des maux
qui y faifoient tant de ravages. Et parce que les villes de
Nifmes , de Monpellier , de la Rochelle & de Montauban,
eftoient dans la grande fouffrance de la guerre , elles furent
les prières à témoigner par des demonftrations publiques,
que ce nouveau mouvement leur apportoit beaucoup
d'efperance & de fatisfadion. LaNoué avoit une ame en-
tièrement des-interefsée , & qui ne regardoit à rien qu'à
l'utilité du Public. Son affe£bion prédominante eftoit l'a-

vancement de la Religion dont il faifoit profeflîon, & fon
opinion eftoit qu'en une extrême opprelîîon , telle que celle

qu'on avoit fouffertejufques alors , on la peut deifendre par
les armes. Sa féconde pensée , qui occupoit le refte de fes

inclinations, eftoit le bien de l'eftat, qu'il ne penfoitpas
pouvoir fleurir autrement que par une bonne paix , ny la

paix s'y maintenir telle qu'on la devoit fouhaitter, tandis
que les Eglifes reformées y feroient fi durement opprimées.
Il avoit d'ailleurs cette bonté qu'il fe portoit diftîcilement à
juger mal des intentions de qui que ce fuft, & s'il n'avoit

Y 2 efté
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cfté trompé 5 il ne croyoit pas qu'on le vouluft faire. Sur

tout, s'il ne Tavoit expérimenté, il ne penfoit pas que les

grands Princes , à qui leur naiflance doit infpirer des mou-

vemens extrêmement nobles & généreux 5 Ibient fufcepti-

bles de fraude, & s'il leur arrive d'en commettre , il ne les

imputoit pas tant à leur naturel , qu'aux mauvais confeils

dont ils font aflèzfouventaffiegez. Il efperoit donc que fi

luy & quelques autres fe pouvoient une fois approcher de

laperfonne duDucd'Alençon, & fe faire goûtera luy, ils

cmpefcheroient bien les artifices ordinaires des Courtifans,

de remporter fur les belles inclinations de fa Royale naif-

fance, & qu'ils l'affermiroient dans les beaux fentimens de

la bonne foy & du vray honneur. Il ne defefperoit pas mê-

mes qu'on ne luy peuft donner quelques bonnes imprefïïons

de la vérité: ce quiferoit un avantage ineftimable à l'eglife

de noftre Seigneur, eû égard au rang qu'il tenoit, & que

delà il n'y avoit qu'un degré pour venir à la couronne.

Mais enfin, qu'elles que fuffent les intentions du Duc, il

n'y avoit aucune occafion de croire qu'elles tendiflèntau

dommage de l'eftat, à la confervation duquel il avoitun fi

notable intereft, & quand il n'en reviendroit point d'au-

tre utihté au Public , toujours le fervice qu'on auroi't rendu

à ce Prince en ce qui eftoit de fes interçfts, l*obligeroit-il à

avoir foin de celuy des Eglifes reformées. Ces raifons luy

donnoient une grande pente , non feulement à embraïTer

ce party là ^ mais encore à aller trouver Monfieur en perfon-

ne, & ce qui l'y détermina tout à fait, ce fïit l'eftat auquel

il voyoit la Rochelle. Il y avoit de long-temps de grandes

femences de partialitez que fa fagefte& fa modération avoit

toujours ou étouffées , ou empefchées de produire de mau-

vais effets. Sur la fin du mois de Septembre , vers le milieu

duquel Monfieur s'eftoit retiré à Dreux , la Nobleffe qui

eftoit à la Rochelle, ou fe défiant de la bonne volonté des

habi*
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habitans j ou portant impatiemment qu'en beaucoup de

chofes il luy faluft dépendre de l'autorité du Maire& du

gouvernement de fon confeil , voulut eflàyer de s'en déli-

vrer à l'advenir, & d*y introduire quelque nouvelle forme

de Police. Pour cela elle dreffa des articles le plus douce-

ment qu'elle pût > mais neantmoins tendans à tirer entre les

mains de laNoblefîè l'entière difpolition desaflraires qui le

prefenteroient déformais. Il eft vray qu'ils portoient ex-

prefsément que le Maire &c quelques Echevins pourroient

alTifter en ces aflcmblées , & aux confeils qui s'en forme-

roient. Mais tant y a que ce n'euftefté que pour y donner

leur advis , & avoir participation des refolutions qui s'y

prendroient > la diredion de tout dépendant de la pluralité

des voix, qui feroit indubitablement du cofté de laNoblef-

fe. Ces articles ayant efté prefentés au Confeil public pour

les faire autorifer , le Maire , les Echevins , & généralement

tous les Rochelois , les trouvèrent fort odieux. Car de tout

temps l'adminiftration de la Police, &c de toutes autres af-

faires, eftoitentre les mains du Maire, qui eftant un Magi-

ftrat populaire , eftoit reconnu & obeï par le peuple avec

beaucoup de defference Se de refped. C^ant à la Noblelle,

fon autorité n'y eftoit aucunement reconneuë, & fionluy

donnoit part au gouvernement de la ville , le peuple efti-

moit que c'eftoit de pure grâce qu'on le faifoit, & non par

devoir. Et outre que ceux qui ne font pas nobles, ont tou-

jours fufpefte rhumeur élevée& dominante de ceux qui le

font , les Rochelois croyoient avoir cela par privilège parti-

cuher, de fe gouverner eux mefmes, & que celuy d'entre les

gentils-hommes qui feul pouvoit prétendre d'avoir quel-

que autorité fur eux , n'eftoit point gouverneur de leur ville

ny de leur p.iys , tel que l'on en void ailleurs ; mais Senechal

feulement, c'eft à dire, celuy aunom duquel on énonçoit les

fentences données entre les particuliers en la juftice ordi-

y 3 naire.
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naire. Cette tentative n'ayant pas reùfly à la Noblefle 5 elle

produifit un tres-mauvais effedt contre elle y c'efl: qu'elle

augmenta la deffiance 5 caufa de Pindignation, renouvella

les anciens ibupçons 5 réveilla les murmures que la douceur

&:PautoritédelaNouë avoit alfoupis, & fit que fes enne-

mis*(^car fa vertu luy en caufoit} recommencèrent à parler

contre luy mefme, comme s'il euft efté auteur ou fauteur de

ces innovations. Pour luy, il fe trouvoit en beaucoup de

peine. Sa charge de General , & l'autorité que luy donnoit

fa grande expérience au fait des armes 5 eftoient plus que

fuffifantes pour fatisfaire un efprit aufly vuide d'ambition

qu'eftoit le fien. Mais s'il mécontentoit la Noblefle, il fe

broùilloit avec fes meilleurs amis^ôc fe privoit du feul moyen
qu'il eufl: d'exécuter de grandes chofes. S'il favorifoit fes

defl^eins, il ouvroit la bouche à la calomnie 5 & luyfournif-

foit l'occafion de l'accufer de fe vouloir rendre maiflrre de

la Rochelle, & d'y empiéter quelque pouvoir au delà de la

raifon. Il eflàyoit donc de tenir la balance égale, & dreflà

luy-mefme d'autres articles pour l'adjuftement de l'affaire,

& pour donner quelque contentement aux deux partis. Et

la NobleflTe , qui jugeoit mieux& pleus équitablement de fa

conduite, confervoit toujours pour luy toute forte d'affè-

ftion&derefped. Mais le peuple , qui eil plus licentieux

enfesjugemens& en fes paroles, fe laiffbit emporter à des

difcoursextravagans. Voyant donc les affaires en tel eftat

que la Rochelle n'avoit rien à craindre, & qu'il n'y efloit

plus neceflaire pour fa confervation , & ne diflimulant pas

qu'il efl:oit peu fatisfait de la conduite des Rochelois en fon

endroit , il prit la refolution de s'en aller trouver Monfieur,

auprès duquel il efperoit devoir eftrc plus utile, & partit le

premier jour d'Odobre accompagné de S. Gelais, & de

quelques autres gentils-hommes de qualité. De combien le

party de Monfieur en fut renforcé , Mezeray le donne afl^z
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à juger àfesLedeurs, quand il dit à cette occafion, que
la feule tejle du fage la Noué ne valaitpas moins qu'une armée.
Il ne fût pas plûtoft arrivé là qu'il y reçeut des lettres de
Rolian, Verac, le Queray, S.Simon, & quelques autres
perfonnes de condition, qu'il avoit laiflez à la Rochelle, par
lefquelles ils luy mandoient que depuis fon départ les affai-

res y eftoient allées de mal en pis , les habitans les traittans
avec beaucoup de rigueur, & femblans vouloir leur ofter
toute autorité au maniement de la Police & de la guerre

,

remuer fans deffus deflbus tous les ordres qui avoienteftés
obfervés jufques alors, pour leur commune confervation.
A quoy ils adjoûtoient qu'on ne l'efpargnoit pas luy-méme,
le prians au refle de vouloir faire intervenir l'autorité de
Monfieurà terminer ce différent en telle façon qu'ils en
peufîènt avoir quelque contentement. Mais quelque fujet
d'irritation qu'il euft contre la Rochelle, il y garda fa con-
fiance& fa modération acoùtumée, & s'y conferva parce
moyen une telle autorité, que fur le doute qu'on y faifoit

fi on s'y declareroit ouvertement pour le party de Mon-
lîeur , il obtint qu'on y l'euft fes lettres avec grand refpect,
qu'on y prift des refolutions favorables à fes interefts& con-
formes à fes déclarations , & qu'on l'accommodaft de quel-
ques fommes de deniers , bien que les Rochelois fulïènt
fort à l'eftroit en leurs affaires. Et par ce qu'on avoit de tous
coftez une parfaite confiance en fa vertu, & qu'on n'igno-
roit pas à quoy les Princes font fujets, quand ils fe lailîènt

gouverner par de flatteurs & par de jeunes courtifans, on
luy efcrivoit de divers endroits pour luy témoigner lajoye
qu'on avoit d'apprendre qu'il eftoit prés du Duc d'Alen-
çon, pour l'efperance qu'on en conçevoitquefaprefence
luyferviroitde contrepoifon contre les mauvaifes inftru-
aïons, & les mauvais exemples de cette jeuneflè. Cepen-
dant la Reyne mere couroit après ce fils qui luy eftoit

efchap-
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elchappé 5 &: recherchoit avec beaucoup d'affe£tion & de

diligence une entreveuë pour tâcher à le ramener 5 ou au

moins pour empefcher qu'il ne s'abandonnaft entièrement

àlaconduitte de ceux entre les bras dequiils'eftoitjetté.

Car elle ne pouvoit avoir bonne opinion de Taffeftion des

Reformez & des Politiques envers elle. L^entreveuë fe fit

à Champigny , & je trouve que ce fïit par Tentremife de la

Noue que le DucdeMonpenfierobtintqu'ilsfe vilîent en

là maifon 5 car il luy en efcrivit cette lettre. CMonJieur de U
Noue^ sejlant U Reyne trouvée unpeu autrement traitée o[h elle

nefenfoit , /une médecine cruelle a prife ce matin , ce qui luyfait

craindre de nepouvoirfortir demainpour aller au lieu ou elle a ar^

refié de voir Monfeigneurfon fils^ elle a advisè de ten envoyer ad^

vertirpar Monfieur de la Rocheprefentporteur. Etpour ce que s'il

luy plaifoit que laditte veuè fe fisi en cette maifon je m'en ejiime-

rois infiniment honoré^ pour l'ejperance quejayquilïyferaune

bonne refolution, é* contentement dun chacun^ je luy en efcris

un mot ^
lequelfay bien voulu accompagner de cette lettrepour

vousprier de l*ajfeurer quil n ira jamis en lieu où il trouve plm

defeureté, dont il trouve thojledavantage ajfe6iionnè aluy

faire tres-humble ferviee^ C9mme fay prié mon dit Sieur delà

Roche luy faire pltis amplement entendre de ma part (jr à vous

aufy. Priant Dieu vous donner , Monfieur de la Noué , fafainte

dr digne grâce. De Champigny ce 16. jour de Novembre 1 f/ f

.

^u bas ejloit efcrit de fa main \ Voftre entièrement meilleur

amy , Louis de Bourbon. Il y a apparence que ce mauvais trai-

tement de la médecine arriva bien à propos pour obliger le

fils à aller trouver fa mere, qui euft eu quelques fâcheufes

tranchées fi elle euft efté contrainte de fe trouver en lieu

neutre ) aflîgné de part & d'autre, comme de pair à pair.

Mais la Noue 5 qui trouva afsés de feureté pour Monfieur

fiir la parole& dans la maifon du Duc de Monpenfier , dont

il connoifToit la generofité 5 fit céder les raifons d'eftat à cel-

les
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les de la nature. Le fruit de cette entreveuë fut une trêve
de 6. mois , dont je ne rapporterois point les principaux ar-
ticles icy, s'il n'efloit ainfi neceflàire pour la fuite de mon
hiftoire. Elle devoit eftre générale & marchande parmer
& par terre, en payant neantmoins de part & d'autres les

droits & les impolis accoutumez. Le Roy s'obligeoit de
payer aux Reîtres , que Thoré amenoit pour les Politi-
ques j & pour les Reformez conjointement , la fommc
defooooo.ll. dans Strasbourg, ou dans Francfort, ou de

"^donner un répondant bien folvable, à la charge qu'ils n'en-
treroient point dans le Royaume. Monfieur devoit avoir
en déport pour fa feureté , les villes d'Angoulefme , Niort,
Saumur , Bourges , la Charité ; &: le Prince de Condé celle
de Mezieres. Les gouverneurs y dévoient eftre mis de la

maici de Monfieur > mais faire ferment particulier au Roy,
qui feroit obligé de luy entretenir pendant latref^re 2000.
hommes de pied pour la garde de fes places: déplus, cent
gentils-hommes, fa compagnie de gens d'armes,fes fo. Suif-
iès ordinaires , & 1 00. arquebufiers pour la garde de fa per-
fonne. L'un& l'autre devoit licentier fon armée. La hber-
té de la Religion eftoit accordée par forme de provifion
pendant la trêve, & quant à la paix, quelques notables per-
fonnages fergient déléguez dé part& d'autre poury travail-
ler. Parce qu'à Angoulefme il y avoit quantité de gens de
la Religion que la Noue connoiflbit , il avoit obtenu du
Duc d'Alençon qu'il n'y mettroit point de gouverneur qui
ne fût de fes amis , afin de leur procurer quelque traitement
favorable. Ceux de là, qui eftoient réfugiez à la Rochelle
en ayant cû advis, creurent qu'ils ne pouvoient avoir un fî

bon gouverneur que luy-mefme : c'eft pourquoy ils luy
efcnyirent une lettre fort preflànte, portée par un député
exprés, pour le prier de faire en forte qu'un autre que luy
n'euft point ce gouvernement. Mais il ne fût pas en eftat

Z ny
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ny de les refufer ny de leur complaire. Car RufFec qui

eftoit dans Angoulefme , ne s'en voulut point d'eflaifir. Et

bien que le Duc de Montpenfier y allaft en perfonne pour

luy commander d'en fortir, il s'y opiniaftra avec tant d'ir-

reverence contre le Duc, que ne l'ayant pas mefmes voulu

voir, & luy ayant fait faire une très infolente indignité, il

jura qu'au premier lieu où il le remontreroit, il luy donne-

roit de l'efpée dans le ventre. Les habitans de Bourges s'op-

poferent en leur égard à l'exécution du traité-, Monfieur

s'irrita extrêmement de ces refus -, le Prince de Condê ne
trouvant pas la trêve nyavantageufeny mefmefeurepour

ceux de la Religion , ne laiflbit pas de marcher avec une ar-

mée, & avoit des-ja pafséleRhin: Le Roy, au lieu de li-

centier fes trouppes, faifoit de nouvelles levées chez les

eftrangersj le Duc d'Alençon retenoitles fiennes, &tout:

tendoit à une rupture manifefte, fans la Reync merequi

par fes allées-&-venuës , retenoit tout en quelque fufpcns.

Enfin elle fit en forte qu'au lieu de Bourges & d'Angoulé-

me, Monfieur fe contenta de Cognac& de S.Jean d'Ange-

ly . La Batereflc fût mis dansCognac : S. Gelais dans Niort:

Clermont, &non, comme dit Mezeray,Bufry,d'Amboi-

fe dans Saumur -, & laNoue dans S .Jean d'Angely. Inftalé

qu'il y fût, il y donna tous les ordres neceflair«s pour la po-

lice & pour la guerre, & outre fa douceur &fon équité in-

corruptible en toutes chofès, il fûtd'autantplusportéàles

eftabUr bons & agréables aux habitans , que la Chapelle,

qu'on en avoit tiré , y avoit laifté du regret de fa conduite.

Dequoy Monfieur ayant efté adverty , il en efcrivit à la

Noue des lettres par lefquelles il luy témoignoit qu'il luy

fçavoit très bon gré, de rendre là fonnom, &fon autorité

encore plus agréable que n'avoit efl:é le gouvernement de

ceux qui y avoient commandé auparavant. La Batereflène

trouva point de munitions dans Cognac , & falut que Mon-
fieur
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fieur pfiaft la Noue de luy en faire avoir de la Rochelle.

Clermont en trouva encore moins à Saumur , & parce qu'il

connoiflbit & la prudence de la Noue , & le crédit qu'il

avoir auprès de Monfieur, il le prioit fans cefîe d'obtenir

de luy qu'il y pourveuft. Jufques là qu'en l'une de fes lettres

il luy difoit , que fi on ne luy envoyoit des poudres , ou de
l'argent pour en avoir, il feroit contraint de quitter tout,

fij'ofois-i dit-il, je me mutinerois contre Monfieur^ qui nepenfe
point a ce qui eji de necejjttépur une telleplace que celle cy. Et ce
fut encore la Rochelle qui fournit à cela , à la folicitation de
la Noue. Mais ce qui eftoit fon principal foin , & à quoy il

travailloit plus ardemment , c'^ftoit de faire comprendre
à Monfieur, combien il eftoit necelfaire qu'il reglaft bien
les gens de guerre. Car c'eft une chofe eftrange de la licen-

ce& du débordement à quoy ils fe laiflbient emporter. Et
ceux mefmes qui faifoient profeflîon de la Religion , foit

qu'ils fufîènt corrompus des auparavant, foit que l'union

avec les Catholiques Romains les euft gaftez, félon la prédi-

ction du Pleflis Mornay, faifoient de fi eftranges adions,
que la Noue , & les autres gens de bien en eftoient tous con-
triftés. Et entre les lettres qu'on luy efcrivoit en ce temps-
là, il y en a une d'un miniftrenommé Malefcot, qu'il avoit
convié de le venir trouver pour aider à leur reformation,
qui luy en fait de grandes lamentations icomme fur une ma-
ladie incurable. Monfieur, quis'eftoit retiré à Charroux
en Berry, reçevoit fes remontrances en bonne part, & luy
témoignoit avoir beaucoup d'inclination à y déférer, le

priant de remédier d'avance le mieux qu'il pourroit aux
defordres de fes gens , par tout xm fon infpedion , & fon au-

torité fe pourroit eftendre. De fait,en un confeil tenu à Ruf-
fec, où Monfieur fetranfporta, il fût fait un règlement gê-
nerai touchant la Milice, lajuftice, & les Finances, lequel

Monfieur vouloiteftreobfervé dans fes trouppes, &dans
Z 2 toutes
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toutes les villes qui s'eftoient déclarées pour luy. Et parce

qu'il le faloit faire reçevoir > & que l'on le douta qu'il y au-

roit de la difficulté à le faire obferver dans la Rochelle, com-
miflîon fût donnée à Beauvoir la Nocle, la Foucaudiere 5 &
Digoine, de Ty porter 5 & de faire là comme députez de
Monfieur 5 tout ce qui iéroit necefTàire pour le faire aggréer

au Confeil de ville& au peuple. Ils s'y tranfporterent aufly-

toft 5 & trouvèrent les Rochelois peu informez de ce que
portoit leur commiffion 5 & néantmoins en quelque alarme.

Il avoit efté advisé que la Noué les fuivroit de prés 3 parce

que s'il fe rencontroit quelque accroche en leur négocia-

tion 5 il n'y avoit homme capable d'en venir à bout que luy,

tant pour fon admirable douceur & dextérité 5 que pour
l'eftime en laquelle y eftoit fa probité 5 malgré l'envie & la

calomnie. Comme doncques les Rochelois fohcitoient les

députez à leur dire le fujet de leur voyage, ils n'oferent le

manifefter,jufques à ce que laNoue futvenu, de peur de ca-

brer les efprits, & luy efcrivirenttoustroisàS.Jeand'An-

gely 5 où il eftoit 5 pour le prier de hafter fon partement , di-

ians qu'ils difFereroient deparlerouvertementjufquesàfa

venue. Les affaires qu'il avoit là l'ayant retenu quelques

jours , il vint à la Rochelle une nouvelle qui caufa une émo-
tion merv^eilleufe. Monfîeur s'eflant retiré à Charroux, un
foir, un officier luy ayant donné le vin du coucher, il le

trouva de mauvais gouft. Thoré, qui en beut, en dit de mê-
me, & deux autres gentils-hommes à qui on en fît goufler.

La bouteille ayant eflécafsée, il fe trouva quelque vafe au
fond : & en mefme temps , par la force de l'imagination ou
autrement , il leur prit à tous quelque léger foûlevement
cl'eflomach, qui fît croire à Monfîeur qu'il efloitempoi-
fonné , & le fît couri r au remède. Et là defTus , fans qu'il en
fût arrivé aucun autre mal, ny à luy ny à aucun de ceux qui

en avoicnt beu y il efcrivit à tous fes bons amis , & aux Ro-
chelois
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chelois entre les autres. La lettre adrefsée aux Maire &
Echevins, narroit le fait , & les prioit de fe réjouir avecluy
par une aétion de grâces à Dieu, de ce que le deiîein d'une li

énorme & fi abominable entreprife n'avoir autrement llic-

cedé. Le Maire ayant publicquement fîiit ledure de ces let-

tres ea Techevinage , d'une chofe qui peut-eftre n'eftoit
rien, & dont on n'eutjamais aucune autre lumière que ce
quej'en ay rapporté , prit occalion d'en dire une autre véri-
table. C'eft que pendant les bruits de paix, dontoncom-
mençoit de mettre la négociation en train lors que cét acci-
dent arriva , on faifoit diverfes entreprifes particulièrement
contr'eux, dequoy ils avoient advisde divers endroits. Que
c^eftoit à eux à fouhaiter une bonne conclufion de tous ces
traités j mais ^ufli à fe tenir diligemment fur leurs gardes.
Il lés fît donc doubler en la ville, & vray ou faux que full

l'empoifonnement, il en tira ce raifonnement , quefi leurs
ennemis avoient bien la hardieflédes'adreflèràlafeconde
perfonne de l'eftat , eux qui n'eftoient que de petits compa-
gnons neferoient pas fans doute exempts de leurs machina-
tions ny de leurs embufches. Aureftel'imprelTionquecét
accident mit dans les efprits des Rochelois fembloit devoir
eftre capable de les concilier plus étroitement à Monfieur,
& de leur faire prendre cette confiance, que plus il auroir
d'averfion contre leurs communs ennemis , plus feroit il

fenfibleà leurs interefts, plus confiant en la confédération,

& plus fidelle en l'exécution de fes promefîes. Mais c'eft

une étrange chofe que l'amour de la liberté , & une palîîon
bien malaisée à arracher que celle de la defîiance. La Noue
tardant à venir , Beauvoir , Digoine, & Foucaudiere furent
contraints de dire ce qui les menoit , &z de donner commu-
nication du règlement, & l'année commença à la Rochelle 1576
par la conteftation qu'on eut là deffus. Monfieur proteftoit
toujours qu'il ne vouloit rien innover aux privilèges delà

Z j Rochel-
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Rochelle , ny en la façon de laquelle elle s'eftoit gouvernée
j
ufques alors. Neantmoins fon règlement portoit, que châ-
que ville recognoîtroit un gentil-homme qu'il y envoyroit,
comme eftably de fa part : que les appellations des aftàires
civiles reflbrtiroient en fon confeil : & que ce mefme con-
feil difpoferoit des finances

. La réponce des Rochelois fut
tres-refpeftueufe en paroles à l'égard de la perfonne de
Monfieur; mais precife quant aux chofes mefmes. Qu'ils
n'avoientjamaisrecogneu autre que le Roy, & leur Maire,
& qu'ils ne pouvoient fouffrir la moindre apparence de
gouverneur. Que les affaires de juftice fe vuidoient en leur
Prefidial, & reflbrtiflbient au Parlement: Qu'il y avoir un
ordre ancien pour l'adminiftration des finances, lequel ils

ne pouvoient changer. Et quoy que les d<;putez peuflènt
dire, & Foucaudiere entre les autres, qui s'y piquoit d'hon-
neur pour Monfieur , ils ne purentjamais rien gaigner. Sur
cette difpute on efcrivoit toujours à laNoue pour le prier
de venir : & de fait il eftoit une fois partis de S.Jean pour fe
tranfporter àlaRodielle. Mais ayant appris qu'il s'eftoit
émeu quelque diflenfion d'importance dans la ville de
S.Jean, il s'y en retourna en diligence, & peut-eftreinter-
preta-t'il la rencontre de cette affaire , à quelque efpece de
bonheur. La caufe du trouble qui rappella laNoue à S.Jean
d'Angelyfut, qu'encore qu'il y euftefté fait gouverneur,
ce n'eftoit pas poury demeurer, parce que Monfieur avoit
befoin de fa tefte&de fa main dans les occafions de la guer-
re. Il faloit donc qu'en fon abfencc quelqu'un ycomman-
daft*, &Mirambeau&Warty pretendoientà la lieutenance.
Chacun avoit fes amis& fes connoiflànces parmy lesgens de
guerre&parmy les habitans , & les hommes de cette profef-
fion ne cèdent pas volontiers l'un à l'autre en telles rencon-
tres. Tellement que peu s'en falut qu'on n'en vint aux
mains: mais laNoue, pour ne les mécontenterpas, yefta-

blit
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blit Chaflincourt, en attendant que Monfieurvuidaft leur

querelle. Monfieuravoit de l'inclination pour Warty, &
le témoigna à laNoue par deux ou 3. lettres, fan§ pourtant

rien déterminer s* il ne le trouvoit bon ainfi . Mais la Noue,
qui connoiflbit de longue main le mérite de Mirambeau,

luy renvoya le différent. Après les avoir ouïs en fon Con-
feil 5 où il ne fçeut les juger , ou il ne le voulut pas , & manda
à la Noue qu'il trouvoit leurs raifons fi problématiques,

qu'il n'avoit peu y prononcer; de forte que Chaflincourt y
demeura jufques à la paix , qu'à la façon de ce temps-là on
negoçioit en faifant la guerre. Car l'armée du Prince de
Condé, où eftoit le Prince Cafimir, marchoit toujours:

les levées du Roy fe faifoient en Suifle & en Allemagne

avec une diligence extrême. Monfieur haftoit tant qu'il

pouvoit Vantadour, le Viconte de Turenne, laNoue &
Rohan , &c leurs trouppes , de l'aller trouver -, & neant-

moins Beauvoir la Nocle, & fes compagnons, n'ayansrien

fçeu faire à la Rochelle pour le regard du reglement,avoient

eû commandement d'aller en Cour, y porter le cahier des

demandes de Monfieur , & voir fi l'on fe pouvoit accorder

fur la réponce. Du cofté de la Cour on témoigna toujours

en paroles qu'on vouloit la paix, & tant de raifons dévoient

induire à la defirer , que les demonftrations qu'on en faifoit

pouvoient fembler finceres&véritables. Les trouppes Fran-

çoifes grofliflbient au tour du Duc d'Alençon , &c le feul Vi-

conte de Turenne luy en amena de fi belles, avec tant de

munitions& d'artillerie , que partant pour les conduire, il

cfcrivit à la Noue pour le prier d'en donner advis à Mon-
fieur , & luy dire qu'il efperoit qu'il auroit moyen de rom-

pre la teftc aux ennemis. L'armée Allemande, que lePrin-

ce Cafimir conduifoit , & qui eftoit belle & fleurifïànte, fai-

foit en fa marche de fi efpouvantablcs ravages, que tout le

monde en gemifïbit: De forte queleDucdeMonpenfier,



184. L A VIE DE Fr. ANÇO IS,
qui eftoitàlaCour, efcrivitàla Noue pour le prierde s'em-
ployer envers Monfîeur ; à ce qu'il envoyait quelque hom-
me d'autorité de ce cofté là, pour remédier à ces defordres.
Les finances duRoy eftoient au pillage de tous les coftés, &
comme les alîàires alloient, ileftoit obligé de mettre fon au-
torité en compromis avec fon frère. Neantmoins on y ufoit
des longueurs accoûtumées,& Beauvoir la Nocle, efcrivant
à la Noue de cette négociation, luy en parloit en ces termes.
TQus ne fçavions cy devant que vous mander. Encore a cette
heure ne vous mandons nouspas ce que nous defirerions. Mais ne
fouvans accepter ce qu on nous offre y nou4 envoyons vers Mon^
feigneur , pour entendrefur le toutfa bonne volonté. De vous dé-
duirepar le menu4 les traverfes

, rufes , é'fineffes avec lefquelles
nous fommes traitez, , ce neferoitjamais fait. le m'en remets l
lafujfjfancede Mejfieurs mes compagnons

, priez par nous pour
allerfaire entendre le tout a Monfeigneur , & iiMeJJteurs defon
Confeil. La Reyne mere fouverainement intelligente en cet-
te lorte de politique, efperoit que cetre afTociation de Mon-
lieur avec les Reformez, fe dementiroit bien-toft , & elle
n'eftoit pas ignorante du peu d'intelligence qui eftoit entre
luy & la Rochelle. Car elle eftoit venue à tel point que fi la
Rochelle avoit de mauvais foupçons de laplus part de laNo-
bleflè,la Nobleflè avoit d'étranges opinions d'elle,comme il

paroift par la mefme lettre de Beauvoir. Entre lefdits députez^
dit-il,_; vojîrepetitprefident de la Kochelle,auqueljefuis dtad.
'VU qu'onface fentir tinfolente façon de procéder de fa ville en^
•vers Monfeigneur, veu mêmes quejefuisadverty que cefi un des
plus dangereux factieux de toute la ville. Et plus bas : lefuis
d'advts quefimplement onfe contentepour leur regard, que leurs
privilèges anciens leursfoient entretenus par tedit depaix. On
leur doit

, ne leur peut-onjuîiement dénier cet article. CMais
de leurfaire autre gratuité yje nenfuis pas d'advis : car ils ne
le méritentpas. ils font ennemis de [honneur de ht Nobkjfe&

des
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desplus gens de bien

,^ maffeure qu'ilsferont entre lespremiers

de ce Royaume quipenferont à une révolte ; car il mefemhle queje

les voy fort mal affectionnés a Ceftat. Airifi les Rochelois ap-

pelloient les gentils-hommes des tyrans s & les gentils-hom-

mes appelloient les Rochelois des leditieux& des mutms} le

mauvais ménage 5 & lajaloufie du gouvernement ayant tel-

lement aigri leurs elprits, qu'ils fe déchiroient réciproque-

ment 5 & portoient leurs reflèntimens au delà non de la cha-

rité feulement-, mais de la vérité &: de la 1 aifon. Si la rupture

ne venoit de là > la Reyne cfperoit qu'il naîtroit de la divi-

fîon entre les chefs 5 & quelques uns ont creu que ce fût de
fon conlèntement 5 & mefmes par fon inftigation , que le

Roy de Navarre s' échappa en ce mefme temps de la Cour.
Car comme il avoit plus d'intereft en la confervation du
party des reformez 5 que le Duc d'Alençon 5 aufî)?^ y avoit-il

beaucoup plus d'inclination que luy 5 & pour peu qu'il té-

moignaft vouloir prendre leur protection > & embrafîer

leurs interefts^ il eftoit pour y acquérir pour le moins au-

tant de créance. Parce qu'ayant efté nourry parmy eux 5 &
n'ayant abandonné leur profeflîon que par le feul argument
de la S.Bartelemyj pluîîeurs avoient cette opinion de luy

qu'il retenoit leur créance dans le cœur. Et de fait 5 il ne fût

pas plus de deux mois en fahberté 5 qu'il n'en fîfl: une décla-

ration toute ouverte. Quand cette eiperance n'euft pas reûf-

IÎ5 il en demeuroit une autre à laReyne. C'eft que ces gran-
des forces qui s'amafToient pour Monfieur de tous les co-
ftez^ ou ne fe joindroient pas^ à caufe de la difficulté des
pafîages& des rivières qui les feparoient 5 ou que fi elles fe

joignoient^elles ne pourroient pas fubiifter long-temps faute

d'argent.Tellementquepourveu qu onpeuft elquiver quel-
que temps l'impetuofité de ce torrent^enflé de tant de diffé-

rentes eaux, il s'écouleroit incontinent fans autre effe£t que
d'avoir ravagé la campagne. Enfin, fa dernière ancre contre

A a les
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les menaces d'une fi grande tempefte, eftoit le confeil que
Sforce Duc de Milan :> donna au Roy Louis XL à la guerre

du Bien-public. Elle fçavoit que la fidélité que Ibn fils avoit

promifeàresaflbciezj n'ertoit pas à Tépreuve depcnfîons
& des Apanages. Elle croyoit que les dignités & les charges
contenteroient les autres chefz : que l'argent renvoyeroit
les Allemans chés eux -, & que quand on auroit fait de ma-
gnifiques promefiès aux Reformez pour ce qui eftoitde la

liberté de leur religion 5 quand ce viendroit à Texecution,
les difficultés qui s^y trouveroient , & les embarras qu'on
leury mettroit, feroient évanouir leurs efperances. Et eux
& leurs amis prevoyoient bien cela^ôc faifoient tout ce qu'ils

pouvoient pour y donner Qrdre. On efcrivoit de divers

endroits à la Nouë^ pour la cognoiflance qu'on avoit de fon
afFedbion à la Religion 5 & pour le crédit auquel on eftimoit
qu^il eftoitauprès de Monfieur^&le prioit-on de s'employer
à faire en forte y que ceux de la Religion euftent dans la paix
un plein& aflèuré contentement. L'Eglife de Saumur entre
les autres 5 ayant après beaucoup de foufFrances , trouvé un
grand rafraifchiflement fous le gouvernementde Clermont,
de qui Catholiques& Reformez eftoient parfaitementcon-
tens, le pria très inftammeilt de procurer s'il y avoit moyen,
que la paix n'y apportaft point de changement. Elle en prit

Toccafion, fur ce que le bruit couroitdes-ja que Monfieur
feroit faitDuc d'Anjou, & qu'il mettroit Saumurentre les

mains d'un Catholique , dont ceux de la Religion crai-

gnoient quelque mauvais traitement. On advertiflbit mê-
mes le Duc d'Alençon , qu'il prift bien garde à fes affaires,

& qu'on n'avoit autre deflèin finonde le divifer d'avec (es

bons amis , afin de le niyner& eux aufly , quand ils feroient
feparez. Et fe trouve encore une lettre duDuc Cafimir, qui
après quelques autres propos, luy en parloit en ces termes.
mîondit Cottfm (c'eftoit lePrince de Condé) ma aujft dit
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que vom votu pensés dajfembler avec luy ^ le Roy de Navarre

du château de Molins ^ pur y traiter la faix, Vom fçavel^les

rufes artifces de vos adverfaires y ^^ffi
moindre

temporifation que vomferez, , nonfeulementfourjoindre toutes

lesforces ; mais aujji quand ellesferont jointes , de nefaire incon-

tinant quelque digne entreprife (jr ejfe^ , vous portera un très-

grand préjudice , & donnera a tennemy loifir commodité defe

fortifier de tous cojîcz , davancerfesforces , comme fentens que

éooo. Reîtresfont paffe:^le Rhin^ & que la monjlre deSuiJfcs efî

faite de basiir leurs pratiques accoutuméesprés de vosperfon-

nés. Outre ce queje voy quon vous a desfa trompé a l'accoutumée

quant a la tradition de Molins ^ de S, Difiréy (jr de la Charité. Cer^

* tainement ilmefouvient que quelqu'un de leur party , un peu de-

vant queje partis d!Allemagne ^ s'efl vanté qu'a Paris on na eU

qu'un majfacre degentils-hommes ; mais^u on en verroit bien un

autre
, affavoir de Princes. Dont je m'affeure toutesfois que Dieu

V0U6 gardera^ tous ceux qui vous affîHent 0*ferventfincere-

ment ^ en cette fainte djr juste entreprife. Il adjoûtoitpource

qui eftoit de fes troupes, ^lant a l'ejlat de cette armée ^ je

m'appercoy depuis le commencementjufques icy , que ccjl un mira-

cle de Dieu , non feulement de lavoir fait paffer montre \ mais

auffî conduit jufques outre ces deux rivières (^c'eftoit laLoire^

& r Allier^ avecfipeu de moyen é*f^ns mutinerie , oufcandale^

ou plusgrand defordre , veu mefmes que n avons 0neques expref

fement reçeu la trefve , ainfi que je vous diray pUi6 particulière-

ment a nofre arrivée de enfemble. Ces difficultez & ces rivie*

res n'empelcherent pas les deux armées de fe joindre -, & je

ne fçay fi je dois icy reciter un conte pour rire 5 que le Plellîs

Mornay faifoit d'une chofe qui arriva à la Nouë^ au Viconte
deTurennCj & à luy en cettejonction. Il falut régaler Cafi-

mir& les officiers à l'Allemande 5 & ce Prince mettoit entre

fes loùangeSîqu'il fçavoit auflî bien terrafîer fes contre-tenans

à la table qu'au combat. Après foupper ces trois 5 quicou-

Aa 2 choient
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choient en mcrme chambre, fe retirèrent en leur logis, &
avant que de le mettre au liâr, ils voulurent fan e la pnere , à
leur ordinaire. Parce que c'eftoit le tour du Viconte , il fe
voulut mettre en devoir de la reciter. Mais n'ayant pas l'ef-

prit fi libre qu'il avoit accoutumé, il fe brouilla incontinent,
& ne s'en pouvant pas demefler , il pria la Noue de prendre
fa place. La Noue le fit, & commença à parler: mais il n'eut
pas prononcé deux périodes , que le mefme defordre luy ar-
riva. Ne fc pouvant donc debarafierdelaconfufiondefa
mémoire& de fcs pensées , il fe tourna vers le Plcfiis , & le
pria d'achever. A quoy le Pleflis qui ne fe fentoit pas en
meilleur efl:at, répondit : Mejjîeurs, couchons nous, que cha-
cun prie pour foy m une autrefois nom reprendrons nojlre
ordre. Et le lendemain au matin, eux deux, qui elloicnt plus
jeunes que la Noué , le railloicnr, de ce que les brindes Alle-
mandes avoient un peu détrempé là fagefl^ & fa gravité.
Cette formidable puiflance qui le vid en la plaine de Sozé,
où les Allemans faluerent le Duc d'Alençon , donna l'occa-
fionde faire diverfes reflexions fur l'occurrence alors prefen-
te. Le Roy, quand il en fut adverty, quelques artifices qu'il

euft préparés pour la dilfipei* , craignit, parce qu'il n'y avoit
rien de fi grand qu'elle ne fût capable d'entreprendre. Les
Catholiques , qui lé fouvenoient du maflacre fait il n'y avoit
que quatre ans, efl:oient émerveillez de voir le party de la

Religion , qu'ils avoient creu exterminé , non feulement
comme refllifcité; mais foûtenu, ce fembloit, de plus grands
appuis qu'il n'en avoit jamais eû. Et ceux de la Religion
mefme, qui ne fc peuvent empefcher de fe lailîer esblouir
aux apparences des chofcs humaines, & de fe repofer un peu
lur'cs bras de la chair, conceurenten cette occafion, de fort
hautes cfperances. La conclufion du traité ne dépendant
pas d'eux, & Monfieur mefme, à ce qu'on dilbit , s'entcn-
dant avec la Reyne en toute cette négociation, ils n'y ob-

tinrent
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tinrent pas tout cela à quoy ils s'eftoient attendus. Mais ce

qui eftoit beaucoup pis,ils ne purentjamaisjouir de ce qu'ils

y obtinrent. On leur accorda par la paix , qui fe fitau mois^

de May , libre exercice de leur religion en toutes les villes

du Royaume, fans aucune reftriftion, & mcfmes en tous

autres lieux, pourveu qu'ils leur appartinfîènt, ou que les

Seigneurs y confcntiflent : à la relcrve neantmoins de Parisj

de la Cour , & de deux lieues aux environs , limitées à

S.Denis, S.Maur des foflez,Charenton,Neùilly,&le bourg

la Reyne. On leur permit de tenir efcoles, & de faire leçons

publicques , de baftir des Temples , de faire imprimer leurs

livres, de tenir leurs Synodes provinciaux & Nationaux.

On leur promit qu'ils feroientreçeus à toutes charges & of-

fices , fans faire autre ferment que de bien fervir. On leur

ottroyades Chambres my-parties dé juges de l'une &dc
,

l'autre religion j & leur fit-on encore diverfes autres concef-

fions de mefme nature. Et ce qui doit eftre remarqué , le

Roy defadvoùant les excès de la S. Barthélémy , comme ad-

venus à fon grand regret , pour témoignage de fa bonne vo-

lonté envers fcs fujets , déclara les vefues & les enfans de

ceux qui avoienteftez tuez en ces defordres , s'ils eftoient

nobles , exempts pour quatre ans des impofitions qu'on fai-

foit pour l'arriere-ban : & s'ils eftoient taillables,exempts de

tailles & autres impofitions pour 6. ans. Et pour ce qui re-

gardoit le refte du royaume, les Eftats généraux dévoient

eftre convoquez &: mandez à Blois dans 6. mois : & que de

l'éxecution de tout cela on auroit pour caution la foy pu-

blique & la parole royale. Quant à Monfîeur , il y trouva

de grands advantagcs. Car on luy donna cent mille livres

depcnfion fur les coffres du Roy -, & de plus les Duchés de

Berry , Tourainc, & Anjou en Appanage, déchargez de

tous dons , ahenations , dots& douaires ,& avec tant de for-

tes de droits qu'il fcmbloit qu'il fuft abfolumentfouverain

Aa 3 de
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de tous ces pays-là. Le Prince de Condé devoiravoir la

joùiflànce entière de fon gouvernement de Picardie, &la
ville dePeronnepour retraite. Son frère, le Prince de Con-
ty , la Noue& Beauvoir la Nocle ( il efcrivoitainfi fonnom
& non Beauvois , comme la plus part des hiftoriens l'appel-
lent) chacun une compagnie d'ordonnance de cinquante
hommes d'armes. Le Viconte de Turenne, Toré, & Meru
eurent des gouvcrnemcns. Cafimir une compagniede cent
hommes d'armes , &4. mille Reîtres à commander en chef,

& unepenfion annuelle de 40000 11. Les autres chefs AUe-
mans , force chaifncs d'or& force argent j & puis ils fe reti-

rèrent en Allemagne : laNouë eut diverfes penfées de ce
qu'il avoit à faire après la conclufion de la paix. Il s'eftoit

propofé auparavant que fr elle fe foifoit il fe retireroit en
Bretagne. C'eft pourquoy quand elle fuft faite , Rohan

,

répondant à une lettre qu'il avoit reçeuë de luy , luy efcrivit
pour le prier d'y aller , luy offrant la plus forte de fes mai-
fons s'il s'y vouloit retirer, &luyfaifant au refte des pro-
teftations extraordinaires d'amitié , fur ce qu'il avoit appris
que quelques rapporteurs luy avoient voulu donner de fini-

ftres impreflîons , comme fi l'on euft eu quelque mauvaife
opinion de fa finceritéau maniement des affàires,pour avoir
relafché quelque chofe de cette ardente aff^eftion qu'il avoit
toujours portée aux interefts de la religion. Puis après avoir
detefté celacomme une impofture, il adjoufte : o/« demeu-
rant , (JMonfietir ,jefuis ajfez certain deU banne é" fmcere afe-
Bion qu'Avez, toujours eue a cette caufe. ^ui mefait de tant plus
émerveiller que vousne vous ejlesprocuré quelquepetit morceau
degouvernement. Encore quejefçache bien que l'onm vous euft

fçeu ajfez honorer duplwbeau & du meilleur. Mais k ce queje puis
entendre

, vom vom refervezpour une meilleure occafion , ^ ne
voulés vous embarajfer entre tant defmiftresparttalitez , qui ré-
gnent à prefent. Et en celajefuis bien de voftreadvis , pour évi-

ter
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ter à tous inconveniens, C'eft que s'il euft demandé un gou-

vernement, il euft falu premièrement choquer quelqu'un

de ceux qui les obtinrent. Et la Noue n'eftoit pas de cette

humeur là. Et puis les interefts du Roy , de Monfieur , du
Roy de Navarre , du Prince de Condé, &de ceux delà

Religion, eftoient ou fi oppofés ou fidifferens, que s'ils

fuflènt venus à fe brouiller, comme il prevoyoit bien qu'il

arriveroit bientoft , ilfe fuft trouvé fort embarafle en cette

querelle. Mais une compagnie de fo. hommes d'armes ne

l'obligoit à rien du tout , & il n'avoit en cas de befoin , qu'à

la laiflèr , fi elle ne le laifTbit la première. En efFe£t , il en re-

çeutplûtoftlapromeflè pour n'oftenfer pas le Roy , qui la

luy offroitcomme un témoignage de fa bonne volonté, que
pour deflèin qu'il euft d'en tirer aucun advantage. Et fans

cette conftderation, il euft faitcomme Vantadour, qui ne

voulut jamais entendre à aucune promefle qui le touchaft

en particulier , afin d'éloigner tout foupçon, qu'il euft efté

poufle d'aucun autre motif que de celuy de la caufe géné-

rale. La Noue eut depuis quelque deiïein d'aller trouver le

Roy, qui luy témoignoit toujours une bienveillance parti-

culière , & en ayant efté retenu par quelques bruits qui cou-

roient, quelapaixnes'acceptoitpasà Paris, & que peut-

eftre ny feroit il pas le bien venu , la Reyne luy en efcrivit le

dernière May , &: luy manda que c'eftoit une fauftèté , & i f76
une invention de ceux qui haïflbient la paix , pour mettre le

foupçon& la deffiance en l'efprit de ceux de fon party , &
refroidir la bonne volonté des gens de bien -, le conviant au

refte avec beaucoup d'affeftion d'aller, parce que fa venue
pourroit beaucoup fervir pour les affaires du Roy , & pour
aflèurer ceux qui feroient entrez en quelque deffiance par

ces artificieux menfonges , & luy promettant qu'il feroit

tres-bien venu , &le bien veu du Roy. Puis elle adjoiitoit

de fa main : h nefçay quifait defi manvais offices , que de con-

trouver
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trouver de telles mentertes ,

pour mettre toujours en deffÎAnct

tout le monde , vomprie croire quefere^ en aujjy grandefeu^

reté , ^ aujfy bien venu auprès du Roy , que le fçauriés defirer^

adjouterplmfoy a tels menfonges , mal-heureufes inven-*

tions ,
qui nefervent quà troubler le repos que voulons confervcr.

Caterine. Il eftoit pour tant vray qu'on n'avoit point d'in-

tention de garder cette paix 5 ny d'exécuter les choies pro-

mifes y & cela parut bientoft après. Le Roy mefme , quel-

que fage & couvert qu'il fuft 5 lailîa aller une paroUe par

laquelle il fit paroiftre qu'elle eftoit la difpofition de Ibn

cœur. A Roiien , ceux de la Religion ayant voulu repren-

dre leurs exercices incontinent après la paix ^ le Cardinal de
Bourbon 5 qui en eftoit Archevefque , accompagné de plu-

lîeurs Confeillers du Parlement 5 alla pour les en empefcher.

Il entra dans le temple fans y faire de violence , & monta
dans la chaire 5 foit pour leur faire delfence de tenir ces af»

lemblées 5 ou comme quelques uns ont voulu dire , pour les

exhorter : car il eftoit homme finiple j & qui faifoit les cho-

fes à la bonne foy. Ce peuple? qui n'avoit point accoutumé
d'oùir de tels prédicateurs 5 ou qui eut peur que cela ne fuft

fuivy de quelques mauvais eftfets 5 quitta la place 5 & le laiflà

là. Ce que quelqu'un ayant rapporté au Roy en paroles de
raillerie 5 dilant que le Cardinal avoitchafle les Huguenots
de Rouen avec la croix & labaniere, il répondit brufque-

ment : Pleu/l aVieu quHs fuffent auJfy aisés à chajjer des autres

villesy deuft-on porter le Beniliier, Le Prince de Condé ne fût

pas reçeu à Peronne 5 & cette eftrange conjuration qu'on
nomma depuis la ligue, commença là contre luy. L'Edit
en fomme n'eftoit qu'en papier, & ne s'en voyoit aucun
confiderableeff^e£tdans tout le Royaume, fi non que Mon-
fieur eftoit content, & ceux de la Religion defarmez. C'eft

pourquoy la Noue fe refolut de demeurer encore quelque

temps auprès du Duc d'Anjou , {px il commença à fenom-
mer
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mer ainfi parla paix , TAnjou , la Touraine , & le Berry luy
ayans , comme j'ay dit, efté donnés en accroilîèment d'Ap-
pannage : ) pour voir s'il y pourroit rendre quelque fervice

' p à la religion ouà l'Eftat , & mefmes aux particuliers , félon
l'inclination qu'il avoit à bien faire à tout le monde. De fait

à peine pourroit-on dire combien de gens s'adrellèrentà luy.

Villeroy,fecretaired'Ef{:at, avoit quelque temps aupara-
vant imploré fa faveur pour obtenir de Monfieur des Sau-
vegardes pour fes terres. Et le Prince de Condé ayant eu
foupçon qu'il avoit pris ce prétexte pour faire efpierl'eftat

de l'armée , il eut encore recours à la Noue par des lettres

pleines de proteftations de fon innocence &z de fa fincerité,

pourofterce foupçon de l'Efprit du Prince, & luy donner
de meilleures imprelTions de luy. Les Maires & Efchevins
de Bourges, quoy que de religion contraire*, luy avoient
aulîi efcrit pour le prier de moyenner envers Monfieurque
la fomme de 45-000 11. qu'il leur avoit demandée fuft modé-
rée &c réduite à 2 5000. Le premier jour dejuin , le Roy de
Navarre qui eftoit à Partenay , luyefcrivitdefamainune
lettre pleine de témoignages d'affedrion &: de confiance,
luy recommandant fort particulièrement un gentil- hom-
me la créance dont il l'avoit chargé , pour negotier quel-
que chofe avec Monfieur. Le 6. l'Evefque de Limoges luy
addieflà par .lettres Chemeraut , que te Roy &laReyne
envoyoientà Monfieur,pour diverfes chofes ^ui refultoicnt
du traité de paix. En fuite Thoré, qui s'en eftoit allé àMon-
pelIierversleDucd'Anville, luy efcrivit.en termespleiiis
de demonftration d'une aftedion cordiale, & comme lî

c'euft efté fon propreTrere, pour luy demander un com-
merce ordinaire de lettres entr'cux deux ,• & une commu-
nication réciproque des chofes qui fe paflèroient. Ceux des
environs de Montauban envoyans un député à Monfieur
pour obtenir'de luy quelque chofe pour leur confervation,

Bb le
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le Viconte de Turenne le luy addrefla , & luy recommanda

les affaires & la perfonne 5 pour luy rendre toutes fortes de

bons offices en cette occafion: les Confak de Montauban

envoyans leurs députez pour foliciter àla Cour Texecution

de la paix en quelques chofes qui les conçernoient 5 & pour

fupplier Monfieur qu'il icportafl vigoureufement à la de-

mander , s'addreflerent à luy par leurs lettres 5 comme à ce-

luy qu'ils jugoient & le plus puiifant en crédit 5 & le plus

zélé à cela 5 & le plus prudent & le plus expérimenté pour

leur donner les confeils dont ilsauroient bcfoin dans les oc-

currences. Les Rochclois ^ par quelque reifentiment de

Monfieur 5 n'ayans pas efté fort confiderés en l'Edit , &
ayant trouvé quelque ambiguité en les articles pour cette

chatoùilleufequeftion d'un gouverneur en leur ville 5 eu-

rent recours- à la Noué pour en avoir quelque favorable

interprétation s &cn difaiit qu'ils s'addreifoientàluyplû-

tofl qu'à aucun autre 5 pour la parfaite connoiifance qu'ils

avoient de fa bonne volonté 3 & pour les grands bien-faits

qu'ilsavoienrreçeusdeluy, bien qu'il en euft eflé mal re-

conneu par quelques uns, ils montroient aflez l'opinion

qu'ils avoient de fa'^enerofité. Le^Prince de Condé eftant

à Noyers 5 & ayant reçcu nouvelles de diverfes chofel^d'im-

portancequirequeroientle confèil d'un homme parfaite-

ment entendu > il luy envoyahomme & lettres efcrites^e fa

main pour le prier avec toute forte d'inflance de l'aller

trouver dés le mefmejour 22. deJuin , pour avoir fes bons

advis ) adjoûtant qu'en ce faifant il obligcroit un Prince

pour tout le rcfle de fa vie. La Rochepot 5 après luy avoir

proteflé en termes fort emphatique!» 5 delà continuation de

fon amitié 3 luy recommanda fort étroitement & les affaires

& laperfonne de quelqu'un de fes amis 5 comme à ccluy qui

avoir 5 ainfi qu'il croyoit , le plus de pouvoir envers Mon-
fieur Digoine^dontilaedé parlé cy defTus, ayant eiîé en-
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voyé enBourgongne pour le rétabliflèment des Eglifes qui

yeftoientdilîîpéesj & y trouvant beaucoup de difficultez,

luy en addrefrà& les nouvelles, &le mémoire, afin qu'ily
ufaft de fon zele, de fon extraordinaire prudence, & de

fon crédit envers Monfieur. Eftant furvenu quelque diffé-

rent en Dauphiné, où la Nobleflè du pays eftoit fort inte-

reflëe , & où l'intervention del'authorité du Duc d'Anjou

e|loit necefïàire , Vefcoyran , gentil-homme fignalé delà,

luy en efcrivit, &les Diguieres, qui commençoit à avoir .

beaucoup de réputation dans la guerre, "luyrecommanda
l'affaire de la Noblefle, à ce que lejugement de Monfieur
fuil à fon contentement. Et parce que cette afïàire tiraun
peu en longueur , la Noblefîe du Dauphiné luy en eicrivit

elle-mefme quelque temps après en corps , en termes très

refpe£bueux. Il feroit trop long de rapporter icy tous les

bons offices qu'on luy demanda, &; qu'il tâcha de rendre

alors à toutes fortes de perfonnes, comme au Roy de Na-
varre, au Prince de Condé, au Maréchal d'Anville , au
Conte de Lav^al ,.&à grande quantité d'autres,quiluy efcri-

virent en ce temps là. Mais j e ne puis pafîèr fous filence une
lettre qui luy fût efcrite le i8.Juin,parl'Eglife de Monpel- I f/^
lier. Monfieur leur avoirdemandé quelqiie fecours d'argent

pendant la guerre , & il avoir envoyé un nommé Paris pour
en foliciter le payement. Après avoir dit quelque chofe fur

cette affaire , ils parlent à luy en ces termes. <lAu demeurant
çombien quemmfoyo'ûs certains ferfuadez du faint zele que

njorn portez, au bien de tout ce royaume ^ ^ala confervation

de toutes les Eglifes , comme celuy qui ave^oâjours employé ^
tous vos moyens

^ ^ votre propre vie pour les maintenir
^ fine

laijferons muspour cela vou-sfupplier vouloir entretenir mon dit

,
Seigneur en cette bonne' volonté & affection qu'ail nbus a defa
grâce démontrée é* fait cognoifirepar tant ieffets ^ nous ayant

pris enfa proteÛion-é' moyenne que nom ayons obtenu defa Ma-
B b 2 jejîé

•



1^6 La vie de François,
je/lé ( ce qu^auparavantjama^ notis n avions peu ) ce bien inefli^

mahle de lexercicegêneraU ajin que comme il nom a efié auteur

de tant de biens , ilnou^ en foit auffy lefeul confervateur 5 que

maintenantnom ne tenionspa^ moins def>n Alteffe la tres-dou^

cejouîjfance de lapaix^ du repos , que ?iom avonspar cy devant
tenu d'elle nos vies durant lesfeux desplmgrandes guerres Car
nom ne doutons point que ceux qui n ontjamais cherché que U
ruyne de cet Eftat^ nefacent tout ce quilspourrontpour empç^cher

l'exécution de CEdit le rétablijfernent des Eglifes de Dieu ; com-^

me des-janom avons entendu qua Rouen , ailleurs ils ont corn--

mencé de faire ^ ayant fupplié fa (tSMajeJté defîre exemptés de

texercice de la Religion. CMais vom prcvoye^trop mieux les

grands ^ horribles rnal'heurs qui advindront à la France ^ s'il

Jefaifoit quelque brèche k tEdit , tabfervation inviolable du quel

ejt lefui moyen de tenir le royaume en paix. Et pour ce que mon
dit Seigneury a leprincipal intereft ^ ilvom plaira oit telles oc^

cafionsfeprefcnteront luy en remontrer l'importance ^ acequil

nepermette que cegrand bien quil a feul aquis a la France , luyfoit

oftèpar les pratiques de ceux qui fe font toujours montre'^er^

turbateurs^ ennemis du repospublic. C'eftoit là la gratitude

de ceux de la Religion envers Monfieur. C'eftoit Topinion
qu'ils avoient de luy & defes intentions-, c'cftoient leurs

fentimens & la difpofition de leurs efprits touchant les af-

faires publiques. Et s'il s'y fuft employé comme ils le de-
fîroient 5 & comme il avoitpromis, & que la Cour defon
cofté y euft procédé de bonne foy , il fe fufl: abfolument
aquis leur cœuf 5 & TEftat , ce femble , euftjoùy d'une tran-

quilité profonde. Car ny le Roy de Navarre , ny le Prince
de Condén'eu0ent point remué 5 comme ils firent depuis,
ny les Politiques ne l'euflent fçeu faire quand ils euflenc

voulu
:> eftans deftituez de cet appuy :& la ligue (^qui n'eftoit

alors qu'en fes premiers commencement 5 ayant affaire au
Roy , à Monfieur , à la plus part des Princes & des grands de

l'Eftat>
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rEftat,& à ceux de la Rfeligion)euû efté étouffée en fa nail-

fance. Mais au lieu de cela , l'on ne voyoic autre clioiè à la

Cour de Monfieur que plaintes de ceux de la Religion, que

l'on traverfoit de tous coftez au rétablillemcnt de leurs

exercices. Et toutes ces plaintes s'addreflbient à la Noue

,

comme fi c'cuft efté un député gênerai -, & le trouve encore

entre les papiers qu'ilalailFés, diverfes lettres d'Eglifes&

de Provinces entières, qui luy remontrent combien peu

de fruit elles receuillent delà paix, &le prient de le foire

fçavoir à Monfieur, & de luy en faire voir la confequence.

Illefaifoitavecunfoin merveilleux, & avec une grande af-

iiduité, &:cen'eftoit pas fans quelque fuccez dans les pre-

miers mois qui fuivirent immédiatement le Traité : car tan-

dis que Monfieur n'eftoit pas encore bien aiïèuré de l'cta-

bliflèment de fes affaires , & que la mémoire des ferviccs que

ceux de la Religion luy avoieiit rendus, effoit encore récen-

te, ilcroioit qu'ilyavoit quelque honte à les abandonner.

Mais le reiîèntifhent de cette obligation vieilliflànt, &le
defir de paroiftre grand à la Cour eftant revenu , & les arti-

fices de fa mereregaignant le deffus enfon efprit, ou com-
me plufieurs l'ont creu , l'ayant des-ja regaigné dans le Trai-

té de la paix , peu à peu il fe détacha d'avec eux , & ne coniî-
"

dera plus leurs interefls, qu'avec beaucoup d'indifférence.

Illedilfimula pourtant, & leurrendoit quelques bons offi-

ces aux occafions , de peur de les dégoûter , parce qu'il

avoir encore affaired'eux, & que des-ja on luy faifoit venir

l'efperance qu'il feroit appellé par les Eftats des Provinces

unies. De forte que la Noué demeura avec luy , le confeil-

lant , le folicitant , luy recom mandant les affiiires de ceux de
la religion, du Public, & des particuliers -, jufques à ce qu'on
commença à parler bien fort de la convocation des Eflats,

que le Traité de Paix avoit promife. La Noue & le Piellk'

Mornay , qui eftoit aulîi encore alors aufervicede Mon-
B b 3 fieur>
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fieur, fe trouvèrent de différent fèntiment en cette occur-

rence. Car celuy-cy n'efperoit rien de bon des Eftats. Ses

raifons eftoient qu'il arrive de leur tenue 5 ce qui arrive aflèz

fouvent de la célébration des Conciles. L'inftitution en eft

excellente , Tufage en feroit encore meilleur fi tout s y paC-

foit comme il faut. Mais les deputations font ordinairement

tellement briguées dans les Provinces , & les mémoires

qu'on y drefle, concertez entre des gens fi peu affedtionnez

au bienpublic, &fiintereflèz en leur particulier , qu'il eft

mal aifé de tirer de bonnes conclufions de ces principes.

Quand il y auroit moins de vice dans les commencemens >

fi eft-ce quand les députés font enfomble , il eft mal aifé

d'éviter l'un de ces deux inconveniens. Ou bienily foufïïe

quelque vent fadieux & Républicain 5 ennemis de l'auto-

rité des Monarques 5 lequel eft d'autant plus à craindre qu'il

a pour prétexte le bien public& la liberté : ou bien l'intereft

de ceux qui gouvernent à la Cour 5 trouve le moyen de s'y

rendre fi confiderable& fi dominant , quête que le peuple

aefperé luy devoir apporter du foulagement , nefertqu'à

autorifer les charges qu'on luy impofe. Et l'exemple du
Concile de Trente venoit là extrêmement à propos 5 où les

chofes furent ménagées de telle façon^qu'il fervit à ceux qui

l'avoient redouté 5 & nuifit à ceux qui en avoient demandé
la célébration avec grande inftance. Pour ce qui eftoit de
ceux de la religion 5 il difoit que dans les Eftats particuliers,

les mémoires fe dévoient drefler à la pluralité des voix , &
que le plus grande nombre n'eftoit pas du cofté des refor-

mez. Qu'ainfi il ny avoit point de fujct d'efperer qu'on les

favorifaft 5 yeù principalement que le premier des trois

ftats 5 àfçavoir le Clergé, leur eftoit abfolument contraire.

^
Quel'Edit 5 quelque mal obfervé qu'il fuft 5 portoit le nom
du Roy 5 & avoit efté faitpar leconfeil ou au moins du con-

fçntement des Princes , & des grands de rEftat3 ce quia

toû-
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toujours beaucoup de Majefté envers le peuple. Etquefi la

hayne qu'on portoit à la religion reformée, venoit à pré-
valoirjufques à ce point, que de demander & de faire paA
fer la révocation de l'edit dans les Eftats , on retomberoit
indubitablement dans une guerre pire que la précédente. Et
ce qui venoit principalement en confideration , c'eftoitcc

commencement de Ligue , qui en apparence fcmbloit n'a-

voi^efté projetté que par des perlonnes de peu de crédit i

mais qui fans doute feroit fomentée par des gens puiflans,

& qui portoient leurs prétentions plus loin que ne mon-
troient ces premières apparences. Que fi elle venoit às'é-
pandre & à s'animer, il cftoit à craindre qu'elle ne portail
les Eftats à quelques facheufes refolutions , ou au moins
qu'il ne s'y fift quelques menées préjudiciables au Royaume
& à la Religion tout enfemble. La Noue au contraire avoit
ces raifons de fon cofté. Que puis que l'inftitution des
Eftats eft bonne, & qu'on en peut tirer de grandes ulflitez,

il les faloit employer au temps delaneceflîté, autrement ce
feroit un excellent remède abfolument inutile. Que quant
auxinconvenienspropofez, il faloit tafclier d'y obvier, ce
quelaconjonfturedutempsnerendoit nullement impofti-
ble. Que les Princes& les grands ne favorifoient jamais les

fadions des Républicains contre l'autorité du Roy^ mais
que puis que c'eftoient eux qui avoient demandé les Eftats
pour le reftabliiîèment des bonnes loix , ils ne fouffriroient
pasnon plus qu'on s'y aflervit à ceux qui tirent leur richeflè

& leur grandeur de l'oppreftîon du peuple. Que s'il eftoit
queftion de faire autonfer la Religion Reformée dans les
Eftats , elle iiy auroit pas fans doute la pluralité des voix.
Mais qu'il ne s'agiftbit que de la fouffVir feulement, con-
formément à l'Edit 5 ce qui fembîoit devoir eftre facilement
accordé par ceux qui eftoient, ou que du moins, s'ils n'a-
vaient entièrement perdu lefens, dévoient eftre les delà-

guerre.

m
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guerre. Que fi les Ertats reûflifîbient bien, c'eftoit le moyen
d^étoufler laligue dans fcn berceau: car que pourroit faire

une poignée de fàftieux contre Tautorité du Koy & lecon-

fentement d'une aflèmblée qui reprefente toute la France?

Qu^r^préstout, quelque mal qu'on euft à en craindre 3 il

h'eitoitpas au pouvoir de ceux delà religion delesempe-
fcher, Se que puis qu'ils avoient à fe tenir, ilfaloit tafcher

d'en tirer quelque avantage. Parce que fi on s'y oppoToit

ouvertement 5 on donneroit occafion aux adverfaires de
crier qu'on ne vouloir pas le bien du Royaume ny l'exécu-

tion de TEdit par lequel on les avoit demandés ^ & s'y on
s'y portoit froidement^ ce ne feroit pas le moyen de s'y faire

confiderer. Qu'ainfi il eftoitplus à propos d'y montrer
quelque chaleur , & de taicher de s'en faire accron-e pour les

dépurations& pour les cahiers dans les Provinces. Ils con-

clurent donc qu'il faloit efiàyer d'en profiter, &ç ce fût à

cette occafion que le Pleflls Mornay 5 dont laj^lume eft:oit

des-jalapremieredefonfiecle, dreHafouslenom d'un Ca-
tholique 5 cette belle Rémontrance aux Efl:ars de Blois, qui

lé trouve au commencementdu premier volume de fes mé-
moires. QuantàlaNouë, il efl:oit toujours folicité d'aller

en Cour , & le Roy ne s'épargnoit pas à luy faire témoigner
qu'il l'auroit fort agréable. jMonfieur penlbit à y retourner,

&croyoit quelaNouël'y pourroit beaucoup fervir, s'il y
faifoit un voyage. Les affaires de ceux delà Religion , &
particulièrement des Eglifes qui nepouvoient obtenir leur

reftablillement 5 comme celle de Blois 5 de Rouen, nom-
bre de celles de Bretagne , & quantité d'autres , avoient be-

foin d'un foliciteur auprès de fa Majefté -, & outre fes autres

advantageufes quaUtez 5 l'affeftion que le Roy luy portoit,

leur faifoit croire qu'aucun ny pouvoir agir fi efficacement

que la Noue. Enfin c'efl: le centre de toutes chofes , & com-
me il y pouvoir apprendre, plus qu'en aucun autre lieu, îe

qui
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fe pouvGÎt cfpercr de la tenue desEllats , auflleftoit-cedc

là qu'il pouvoit le mieux donner des advis neceflàires à

ceux de la Religion dans les Provinces.il s'y acheminadonc
fur la fin du mois de Septembre , & fût receu du Roy& de
la Reyne avec toutes ibrtes de demonftrations de bonne
volonté. Il y receut incontinent des lettres de divcrfes Egli-

fes 5 &: particulièrement de celle de Rouen , qui fe plaignoit

& des rigueurs qu'on luy tenoitlà, & des longueurs qu'on

apportoit à la Cour à donner les ordres pour y pourvoir , &c

de l'inutilité &c inexécution de ceux que l'on faifoit 1cm-

blant de donner. Il en receutde Monfieur, quileprioitde

faire inftance envers le Roy , à ce qu'il luy pleuft d'écrire à

la Hunaudaye, pour luy ordonner qu'il tint la main au re-

ftabliflement del'Eglife de Nantes , 6c de divers autres en-

droits de la Bretagne, d'où on s'eftoit plaint à Ton Alteiïè

de ce que l'Edit n'y eftoit point exécuté. Il en receut du
Prince de Condé , qui le remercioit de ce qu'il luy avoit

mandé fon voyage en Cour , defirant fort qu'il en peuft

rapporter un meilleur fruit que les menées &c les pratiques

de leurs ennemis ne leuren faiibient efperer , & le priant de
luy donner advis de ce qui fe feroirpalTé dignedefacon-

noifîànce. Il fit ce qu'il peut pour avoir contentement fur

les chofes qu'il folicitoit , & mefmes s'employa vers le Roy
pour avoir la permifïion de lever des gens de guerre qu'il

oifroit de conduire luy-mefme au Pays bas au Prince

d'Orange pour le fecours des Provinces Unies. Mais ny
en cela , ny en aucune autre chofe qui concernaft le Pu-
blic , il ne receut pas grande fatisfa£tion. Dequoy il don-
na advis au Prince d'Orange, & luy promit d'eflayer à fai-

re fous main , ce qu'on ne luy avoit pas permis de faire à dé-

couvert, &: de luy envoyer le plus qu'il pourroit d'hom-
mes de fervice, pour les affaires de ceuxde la Religion en

ces quartiers là. Il ne fût donc pas long-temps àla Cour

,

C c foit
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foit que Monfieur le rappellaft , ou qu'ayant recoîjneu Pair

& la façon dont on vouloit agir dans les Eftats 6c dans les

affaires , il jugeaft qu'il eftoit plus à propos de fe retirer ^ &
en fe retirant il prefenta au Confeil du Roy quelques arti-

cles aufquels il lîipplia que Pon repondift, & s'en retourna

vers Monfieur 5 ne remportant autre chofe qu'une promefle

qu'on luy fit que Huraut, de Cheverny , luy envoyeroit ce

qu'il auroit pieu au Roy de luy accorder. Ce pendant deux
chofes femenageoient en mefmetemps y le retour de Mon-
fieur en Cour , & la tenue des Eftats. Pour la dernier , il fe

treuva que le Pleflis-Mornay avoit prophetifé. Car la Rey-
ne mere ayant cette opinion 5 que ceux qui avoient deman-

dé la convocation de cette afl!èmblée j & ceux de la Religion

particulièrement 5 ne l'avoient fait que pour la chaflerdu

gouvernement 5 & pour obliger fes créatures àrendre conte

de l'adminiftration des Finances 5 dont on difoit qu'ils

avoient eftrangement abuféj mit touttes chofes en œuvre
pour s'y rendre la maiftre{re5& pour faire tout reùlîîr à la ruy-

ne de ceux qu'elle croyoit fes ennemis.Pour en venir à bout,

elle fe joignit aux Guifes, qui commençoicnt à prendre

un tel vol dans les affaires , qu'il n'y avoit quafiperfonne

quine lesaimaftjouquinelesredoutaft. Comme c'eftoient

ceux qui avoient donné la première naifiànce à la ligue de
Peronne, aufii eftoit leur grandeur le but auquel elle ten-

doit. Elle ne pouvoit donc fe joindre à eux fans la favori-

fer 5 ny par confequentfans conjurer avec eux la ruyne de la

religion contre qui elle eftoit faite. Pour cela ils firent en-

fcmble toutes fortes de praticques dans les Provinces , tant

pour y avoir des députez à leur dévotion 5 que pour y faire

prendre des refolutions qui leurfeuflèntavantageules, &
particulièrement touchant la revocation de TEdit. Les re-

formés faifoient leur contrebatrie le mieux qu*ils poii-

voient y & la Noue entre les autres y qui efcrivoit à ceux de
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la Religion , & aux Gentils-hommes Catholiques qu'il con-
noiflbit affectionnez à la paix : & cen'eftoitpas du tout fans

fuccés en quelques endroits. Voicy comment Maifon-neuf-
ve , de la Faye , luy en efcrivoit du 20. d'Odobre. h vot^
envoyéU réponce des lettres que vous efcrivijies dernièrement
en Picardie , leporteur des quelles m'a dit que Monfieur de Sechel-
les , é" Monfieur de lumellesfefont bien dr verteufement porte':^^

en l'ajfemblée des Eftats d'Amiens, dr ont en partie rompu les def
feins de ceux de la ligue , dont ily a ejperance de quelquefuit é*
utilité. Ceux de Rouén s'afemblent auffy ce jourd' huy , ou quel-

ques Gentils - hommes ontpareillement promis de bienfaire leur

devoir. Cela , avec les remuemens despays bas , dr quelques au-
tres confiderations quefay, mefont mieux ejperer dufuccés de nos
affaires que ne nous en donnent loccafion dr matière , les grandes
menées dr ligues de nos ennemis , lefquels s'ilplaijl à Dieu , ne notu
ferontpas tout le mal qu'ilspenfent dr défirentfaire. Le Roy e(l

encore k Volinuille.ou ilfait bâtir. Ainfi l'on minoit d'un cofté
pour la ruyne de l'Edit , & l'on contreminoit de l'autre , &
cependant Monfieur preparoit fon retour en Cour. Ce fût

à Dolinuille où il alla trouver fa Majefté au commencement
de Novembre , & d'où partirenten mefme temps les lettres

patentes par lefquelles leRoy donnoit aux Provinces advis
de fon arrivée , & de leur bonne amitié , & que l'afîèmbléc
des Eftats aflîgnés à Blois, eftoit différée jufquesau 15-. du
mefme mois. La Noue au départ de Moniieur,s'eftoit reti-

ré en fa maifon de Montrevil-Bonnin , prés de Poitiersjavec
diverfes penfées.Le Roy luy témoignoit toujours beaucoup
de bonne volonté, & luy avoit tenu divers propos de fon
inclination à la confervation de la paix, & de l'intention
qu'il avoit de gratiffier en ce qu'il pourroit fon beau frère le
Roy deNavarre.Monfieur ne luy en témoignoit pas moins,
difoit toujours qu'il vouloitfavorifer ceux de la Religion,
& cntretenoit des intelligences au pays bas par fon entre-
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niiie. Le Prince de Condé eftoit tantoll à SJean d'Angely,

qui luy avoit efté donné pour Peronne, tantoft à la Rochel-

le, plein de mécontentement pour tant d'inexécutions de

TEdictj & de foupçons trop bien fondés que Ton machi-

noit la ruync de ceux de la Religion& la Tienne. Le Roy de

Navarre eftoit en Gujenne 5 peufatisfait de ceux de Bour-

deaux, qui le traitoient indignement 5 & tafchoit à fe for-

tiffier d'amis, tant entre ceux de la Religion qu'entre les

Catholiques, &mefmeduDucd'Anuille. Ceux de la Ro-
chelle paroiflbient fort tiedes en cette occafion , &c bien

qu'ils euflent quelque confiance au Prince de Condé , ilfe

plaignoitpour tant àla Noue qu'ils fe laifîbient cajoler par

les promeflès delaReyne ,& que cela les rendoit incapables

de profiter des bons advertiflemens qu'ail leur donnoit pour
leur confervation. La France eftoit encore en paix , mais

elle paroiflbit comme enceinte de la guerre , & les brigues

qui s'y faifoient de tous coftez , eftoient comme les tran-

chées qui prefageoient que bientoft elle devoit l'enfanter

dans ?aftembléc des Eftats. Pour ne manquer pas à fon de-

voir, en cas que ce mal-heur arrivaft , la Noue çreut qu'il

fefaloit attacher avec quelqu'un, & dans la profeffionde

Religion qu'ail taifoit , Monfieur s'eftant reconcilié avec le

Roy , il n'y avoit point à délibérer qu'il ne deuft aller trou-

ver leRoy deNavarre. Neantmoins il ne vouloir pas tout

à fait abandonner la penfée de la paix , ny fe précipiter en fa

délibération , tandis qu'il refteroit quelque petit fujet de
bienefpererj & en ne fe déclarant point ouvertement, il y
pouvoit eftre plus utile. Il fe refolut donc d'aller trouver le

Roy de Navarre , comme par forme de vifite feulement , &
mefmes pour rendre ce fervice au Roy que de luy rapporter

les difcours favorables & advantageux qu'il luy avoit tenus

de luy , lors qu'il eftoit à Dolinuille : ce qu'il exécuta au

mois de Novembre > & puis s'en retourna incontinent. Ce-
pendant
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pendant lePont S .Elprit fût furpris par de Luynés jScThoré,
frère du Duc d'Anuille, y fùtfaitprifonnier, ce qui fonna
l'alarme par tout: & les Éftats s'alfemblerent au lieu &: au
jouralîîgné , qui montrèrent dés leur commencementune
il mauvaife diipofition envers ceux de la Religion, qu'ils fe

refolurent de protefter de leur nullité par un manifefte. Le
Roy pour tant , &: Monfieur ne s'y declaroient pas ouverte-

ment ; plufieurs des députés demandoienj: la revocation de
TEdit: mais quelques autres vouloient la Paix , & ceux de
Guife, pour avoirdu temps à faire leurs menées, nepreA
foient pas beaucoup d'abord les mauvaifes refolutions, &c ne
fe montroient pas ennemis de quelque accommodement.
Pour cela ils foufïrirent que le Roy envoyait vers le Roy de
Navarre& vers le Prince de Condé , pour les convier de
venir, ou au moins d'envoyer quelques uns de leur part,

pour avoir participation de ce qui fe palîeroit là, &pour.
contribuer à l'adj uftement des affaires. Ils n'empcfeherenc
pas mefmcs que ^lirambeau & quelques autres n'y allaflènc

comme députez de ceux delà Religion, non pour aflîfter

aux Eftats , contre lefquels ils protelterenten arrivant , mais
pour communiquer avec le Roy , & avec les grands qui
eftoient là, & ces députés ne refulèrent pas d'avoir part dans
les conférences qui fe faifoient pour trouver les moyens
d'accord. Et fi les chofes eftoient en cette incertitude pour
le gênerai -, la Nouë avoit en fon particulier beaucoup de
fujet d'eftre en perplexité fur une refolution de grande im-
portance qu'il avoit à prendre. LeRoy d'un coftéluy efcri-

voit favorablement du 16. Décembre, &le remercioit des if/^
bons offices qu'il luy avoit rendus envers fon frère leRoy de
Na^'^arre,& le convioit avec beaucoup d'uiftanccàl allertrou-
ver à Blois, pourdifcourir avec luy de quantité de chofes
qui concernoient le bien defonfervice, l'aftèurant qu'il y
pouvoit aller en toute feureté , & luy promettant qu'ilne

Ce 3 luy
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luy feroit fai£t aucun deplaifir. Villeroy 5 qui avoit contre*

(igné la lettre, luy en faifoit unefur lemefmefujetcnfon
proprenom , & Ta/îeuroit que le Roy avoit de parfaitement
bonnes inclinations pour luy, &que fa prelence eftoitlà

comme neceflaire pour le bien de TEftat. Rofne , qui eftoit

de Tes amis , après luy avoir témoigné le déplaifir qu*il avoit

de voir que les Ellats prenoient le train de remettre les chc-
fes à la guerre 5 luy adjoûtoit que neantmoins quelques uns
defiroient la paix : d'autant , difoit-il 5 qu'en cela vom pou-
riesfervir de heaucouf lepublicpar votre bon advis ^je defireroïs

fort que vousyfufjïés. CMonfeigneur m'a ajfeuré que vom auriés

tellesfeuretés que votis voudriés. Le Roy au ca^pareil îay au/Ji

pour cet effe^l parlé a Monfteur de Guife , lequelma ajfeuré qu'il

ne vous vouloit aucun mala caufe de la mort de Befme ^m'a dit

qu'ilne croyoitpas qu'unfibrave cavalier que votis^ eufi efié caufe

defa mort. Et quand ainfiferoit , quil ne vom en voudroit re^

chercher , venantpour cette occcafion. Villequier luy efcrivoit

mefmechofe, &difoit qu'il avoit veu le Duc de Mayenne
àPrellîgny, & qu'il Pavoit trouvé en tres-grande volonté
de le voir pour parler à luy & luy dire de fa part , & de celle

du Duc de Guife fon frère, beaucoup de chofes qui feroienc
trop longues à efcrire, & dont il eftoit afTeuré qu'il auroit
beaucoup de contentement. Adjoûtant tout ce qui fe peut
d'exhortations pour le faire condefcendre à cette prière , &
luy mettant mefnie de fa propre main \ le croy que vous m'e-

Jlimezfi homme de bien ^ & tant votre ferviteur amy , que
vous me croirés véritable. D'autre cofté le Roy de Navarre,
par lettres réitérées, envoyées d'Agen par porteurexprés,

luydonnoitadvisdelafurprifedu Pont S.Efprit, & de la

prifon de Thoré , &leprioitde bien pefer la confequence
de ce fait , afin , difoit-il , que vompreniezgarde a vom , é'q^^
vous vom retirie:^le plùtoji que vompourrés des lieux oh vom
€onnoiffe7^ue votreperfonnen ejipas enfeuretc, mettant ardre a

vos
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'VOS affaires^ & les ajjeurant au mieux qu'il vousfera pojjïble.

Puisluy reprefentant combien fa prelènceeftoitneceffaire
en Guienne pour le bien de ceRoyaume , & combien d'aiU
leurs il avoit de deiir de le voir , il le convioit à l'aller trou>
verauplûtoft. Ce qui le pouvoit en quelque forte déter-
miner en cette irrefolution , c'eftoit l'advis de ceux delà
Religion qui eftoient à Blois, & qui voyoient de prés les

affaires. Mais la Marfdlere , fecretaire du Roy de Navarre,
luyenefcrivoitainfi du 17. Décembre, lendemain des let-

tres du Roy, & unjour devant celle de Rofne. Nousferions
fort aifes d'avoir le bien de vouspouvoir communiquer en ce liem

les affaires qui s'y prefentent s ilfepouvoit avec votrefeurété t

dautant qu'on ejtfur lejugement ér définition de notre caufe. le

nefçay a la véritéfivou^yfériésfeurement , je n'en ofe rien dire^

encore que l'on m'ait dit ce foir que le Roy vous a mandé. CMak
quoyque cefoit, votre prefence pour quelques joursyferoithien-
requtfe, oupour le moins en quelque lieu prés d'icy. Benac &
Chauvin, députez de ceux delà religion avec Mirambeau
luy en firent du mefme jour une lettre que jemettray icy
tout du long, parce qu'elle peut donner quelque connoiA
fance des affaires. Monfiteur , difoient - ils , vousfçavés ce que
vos amis vous ont mandé, mefmes tadvisduprincipald'iceux,qui
nefi a prefent en ce lieu. Vous verre^^aujjt ce que le Roy vous a:

efcrit , (^fur le toutprendrés votre rejointion. Nousfommesfi
incertains des cœurs desperfonnes , que nous nefçavons que vous^
confeiller, prions Dieu avoirfoin de vous é' de nous, ^antk
la charge de zSHonfeigneur le Prince , nousyferons notre devoiry.

encore qu'tlfcprefente des difficultés , veu ce quifefaffe , & àuffy^
^ pour lepréjudice que celapourvoitfaire a la commijjïon que lefieur

Chartier aportée au Roy de T^avarre
, pour ajjembler les députés^

de toutes les Eglifes en une ville oii le Roy envoyera defapart.Tou^
tesfois nom avons commandement de nous trouver cette après
difnée au cabinet de Monfieur le Cardinal de Bourbon ou Mef

(leurs
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fleurs de Montpenfier le Prince Dauphinferorit pt:cjens ^ ^là.

^J^eronsprendre qt^lquerefolusion. Nous avonsparlé à leurs Ma--

jefics expofé nos charges 5 qui ont ejlè receu'cs en bonnepart. Il

mus ejlpermis déparier aux affcmhUes des trois Ejiats ^ aufquels

A ejîè commandé nom damier audiance. Mais ilfaut que nouspre-

nions notre leçon de ce que nom aurons ay dire, il court trois opi'-

nions entre les députés defdits Ejlats j l'unepour révoquer l'Edicî^

l'autrefans enpar1ery de demander qu'ilplaife au Roy réunir tous

fesfujets en une religion ^ ^ néantmoins les maintenir enpaix.

Vautre deftre maintenus en la religion Catholique paix.

Tout celafefaitpour venir a la modification ,
laquelle on ejperc

de [affemblte quifefera en vertu de ladite commiffion. Ily a plu^

fleurs députez, des Eglifes qui nefeprefentcront point aux Ejiats

pour ne les approuver \ ains au RoyjeuU qui laura ainfiplus agrea^

ble ^ ^ néantmoinsfera advifé de neprejudicieraufruitquife

peut atiendre de ladite commiffion. Les Efiats ont voulu difputer

de leur autorité , mais ils n'ont eu la réponce quils demandoient.

L'on peut croire que la Noue n'eftoit pas fans inquiétude en

cette délibération. Mais il n'y fût pas long-temps. Car peu

de jours après toutes ces belles proteftations de vouloir la

paix& d'en chercher les moyens^il fût conclu que le Roy fe-

roitfupphé dedeffendre tous exercices^tant publics que par-

ticuliers^ delà Religion reformée ^ prenant en fa proteftion

tousceuxquienfaifoientprofeffion, excepté les Dogmati-

fans, MiniftreS) diacres5& furveillans, qui feroient bannis du
Royaume, finon qu'ils fe vouluflent convertir.Ce qui ayant

paflé à la pluralité des Gouvernemens 5 & non des voix

,

comme la forme & la coutume des Eftats le requeroit, & en-

core ne l'ayant emporté que d un feul fuffrage 5 fut néant-

moins accordé par leRoy fans aucune hefitation. La Noué
partit donc de chés luy 5 & s'en retourna trouver le Roy de

Navarre, oii le Pleflîs-Mornay fe rendit auflî peu de temps

après, s'eftant détaché du fervice de Monficur. Et j'ay

con-
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conneu un homme d'honneur, qui eftoit de ces temps là 5 &c

quiavoitveulaNouëdiverfes fois, qui en racontoit cette

hiftoire. Pour aller trouver le Roy de Navarre en eftat de
luy faire quelque fervice^il avoit mis fur pied une compagnie
de cent bons hommes de cheval, & avoit fait la dépence net
ceiTaire^ourla mettre en équipage. Le Roy de Navarre, à

qui il les prefenta,s'en fentit extrêmement obligé,& n'ayant

point d'argent contact pour recompenfer la Noue, il luy

voulut fairedon de quelque terre qu'il avoit en ces quartiers

là, & à fon infçeu luy en fit expédier les lettres par fon

Chancelier. Ces lettres ayans efté apportées à la Novë au
matin à foalever , illes prit avec beaucoup de demonftra-
tion de gratitude:mais de ce pas là il s'en alla trouver leRoy
de Navarre, & tenant ces lettres entre les mains il luy dit:

S'ircy ce mejl berneouf honneur de contentement de recevoir

ces témoignages de la bonne volonté de votre CMajeJlé y ie ne

les refuferois pasfi vos affaires eftoient en eflat defaire de telles

libéralités, ^^uand ie vous verray^Sire^audeffus de vos ennemis

^

&poffedant des biens proportionnés a lagrandeur de votre cou--

rage^ de vofire naijpinceyjerecevray de bon cœur vosgratifi--

cations. Pour cette heure^fivous voulie:!^ recompençer de lafa-
çon tous ceux qui vousferviront^ voftre CMajeftéferoit inconti-

nant ruynée. Cela dit, il luy remit avec beaucoup de relpeâ:

fes lettres entre les mains, &: quelque chofe que le Roy fîft,

il ne le peut jamais obhger à les reprendre. Larefolution

des Eftats devoit eftre incontinant fuivie d'armées. Tune
fousèa conduite de Monfieur, pour aller aflîeger laCharité:

L'autre fous celle du Duc de yi^L^triXv^lo^i devoit s'en aller

àBroùage, &par tout la ligue feremuoit,&fe rendoit for-

midable par la cruauté qu'elle infpiroit à ceux qui s'y enga-

geoient. Car ils avoient ferment entr'eux de n'épargner le

fangdequiquecefuft, &dene mettre aucune diftinftion

entre les conditions , n'y les fexes, n'y les âges. Ceux de la

Dd ReU-
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Religion n'avoient rien de preft pour fe defFendre 5 ou du
moins qui fuft capable d'eftre oppoféàce torrent. Le Duc
d' Anville, qui fçavoit qu'on luy en vouloit 5 & qui en avoit

veu depuis peu la preuve enlaprifedu Pont S. Efprit, &
en laprifon de Ton frère, n'eftoit pas mieux préparé qu'eux,

&:craignoitd'eftre accablé. Pour s'en garentiril fe porta à

despenfées extrêmes & y voulut porter le Roy de Navar-

re, avec qui il eftoit afîbcié . Il luy ^voya donc vn nom-
mé du Bourg, qui avoit fait divers voyages au Levant pour

les affaires de nosRoisjSc luy fitpropolèr par luy de faire ve-

nir leTurc à Aiguefmortes,cedontdeBourgfe faifoitfort,

pourveu qu'on y donnaft une retraite afleurée àfes gens & à

lès vailîeaux. La raifon du Duc eftoit que la terreur d'un tel

ennemy5&:d'unecommuneruyne5 rameneroitles efprits à

la paix, & que le Pape mefme& le Roy d'Efpagne s'en ren-

droientlbliciteurs,plûtoft que defouffrir un telvoifinage.

Queladeftenfedelavie & de l'eonneur eftune chofe na-

turelle, & que dans les grandes extrémités tous moyens en
font permis. Que le Roy François Premier n'avoir pas fait

difficulté de traiter avec les Capitaines de Soliman , pour

faire attaquer les coftes d'Efpagneavec une flotte, & que la

caufe qu'il en avoit , bien que jufte, ned'obligoit point fi

neceffairement à fe fervir des infidèles , que la conjoncture

des affaires du Roy de Navarre &du Duc d'Anville les y
.obligeoit maintenant. Qtie quand la paix feroit faite& bien

eftablie, fi le Turc vouloit prendre pied en France , il feroit

aifédel'en chafièr, &que le centre de fes affaires Sodé fa

puifTance eftoit trop efloigryé pour s'y pouvoir maintenir.

En vn mot, que puis que les Papes mefmes avoient bien ap-

pellé les Luthériens à leur fecours , quoy qu^^ils peuflent

faire pour fegarentirjonne le devoir point trouver eftran-

ge. Il fe trouvoit alors à la Cour du Roy de Navarre diver-

fes perfonnes qui ne rejettoient pas cette propofition : mais

il en-
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il en voulut pa0èr pari'advis de laNouë&duPleflîs Mor-
nayfeuls,à qui il donna charge d'examiner cette affaire &c

défaire laréponce.C'eftoitune queflion de conlcience &
de prudence.La confcience luggeroit à desReformeZjqu'ils

faifoientprofeflion, & avoientembrafle la protection delà

pure religion de Chrift 5 que les Apoftres n'avoient ny de-

tendue ny provignée que par l'effulion de leur propre làng,

& par une patience invincible. Que les anciens Chreftiens

avoient enduré toutes fortes de perfecutions 300 ans du-
rant , làns avoir jamais oppofé d'autres armes aux Empe-
reurs Romains, quoy ques'ils euflènt voulu il fuit en leur

pouvoir de fe fervir fort avantageufement des charnelles.

Que c'eftoient là les fentimens delagrace, & les mouve-
mens qu'elle infpiroit à ceux qu'elle élevoit au plus haut
point de la vertu, 6^que fi en ces derniers temps on s'cftoit

mis en deffenfe contre la rigueur des Edits & contre 4'hor-
reur des mafracres,c'avoit efté ce fembloit , un peu dégéné-
rer de cette conftance heroique dfs anciens Chreftiens.
Que cela ne fe pouvoirou juftifîîer,ou excufer fmon par cet-

te confideration , que peu de perfonnes montent à ce haut
point de pieté & de vertu qui fait pour l'amour de Chrift
mefpriferla mort Scies tourmens,& renoncer aux mouve-
mens de la Nature. Que là Neceiïïté des affaires avoir obli-

gé à faire encore un autre pas, qui eftoit de faire entrer les

Anglois &les Allemansdans l'Eftat, chofe qui avoit rendu
la profeflion de l'Euangile un peu odieufe. Que néanmoins
on avoit cette fatisfaârion en facorifcience qu'on eftoit aC-

feuré qu'ils n'entreprendroient rien contre le bien du Ro-
yaume ny contre l'autorité duRoy , & qu'on remportoit
cettejuftification de la partmefme des ennemis, quequand
les eftrangers avoient voulu s'enraciner dans l'Eftat, les Re-
formez avoient efté les premiers à les chaffer, comme il

parut au Haure de Grâce. Que la mefme necefïïté avoit ces

Dd 2 dernie-
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dernières années incliné ceux de la Religion à fejoindre

aux Politiques& auxMalcontens 5 en quoy la pureté de la

religion avoit encore efté plus intereflée. Parce qu'aupa-

ravant^ ils ne demandoient que la liberté de leurs confcien-

ces& des exercices de leur pieté > au lieu que par cette jon-

ftion ilss'eftoienfmeflez dans les broùilleries de l'Efl-at, où
il fefait toujours quelque brèche au refped que Tinftitution

de Dieu veut que Ton rende aux puilïances fouveraines.

Que néanmoins celan'avoit point apporté de fort fignalé

diffame fur la vérité de Dieu^ par ce qu'on avoit eu en cela

pour compagnons les Catholiques Romains ^ & les plus

grands du Royaume. Que fi enfin on venoit à fe liguer

avec leTurc 5 & à luy donner quelque pied dans PEfl:at5.en

luy mettant les villes du Royaume entre les mains ^ quel

moyen refl:eroit-il, ou d'enabfoudre 1^ propre confcience

devant Dieu 5 ou d'eflùyer le blâme qui tomberoit fur fon
Euangile de la part des hommes ? Qu'ils avoientdeux cho-
fes à défendre contre leurs ennemis 5 la vérité de Chrifl:

,

& leurs perfonnes. Que quand à la vérité de Chrift ^ il n'e-

ftoit pas à croire qu'il eull agréable qu'on employafl: à fa

dclfenfeleplus grand ennemy qu'elle eufl: 5 6c que fi elle

mefme en pouvoir déclarer fon fentiment ^ elle fcntoit trop

de force en elle mefme 5 & avoit tropdegenerofité, pour
fouffrir que l'on fe fervift de fi efl:ranges moyens pour la de-

fenfe. Et que quant à leurs perfonnes 5 le foin de la confer-

vation de la vie eft naturel à la vérité 5 mais que pour cela il

ne laifibitpas d'y avoir des bornes. Que quand dans une
placeaflîegéeonenefl:oit venu à cette extrémité^ que pour
vivre il fe faut entrçtuer 5 & fe manger les uns les autres^ ce
n'eft plus courage ny confiance que de tenir ^ c'eft: une bru-
talité qui fait dégénérer les hommes en beftes. Qu'en telles

occafions Dieu déclare aflèz qu'il veut qu'on fe rende à la

înerçy defespluscfuçls ennemis , & qu'on fe remetrç à fa.

provi-
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providence. Que c'eft alors qu'il envoyé du fccours à ceux
qui ont le plus de fuj et d'en delefperer , quandon fe jette à
yeux clos entre les bras, plùtoft que de confentir à des cho-
ies indignes de la pieté des Chreftiens, & de la condition,

des hommes. Quant à la prudence , elle reconnoiflbit bien
qu'il n'eftoit pas beaucoup à craindreque cette confédéra-

tion avec le Turc, fi on venoit à s'y porter, adibûtaft quel-

que choie à l'animofité de la Ligue , parce qu'elle eftoit ve-
nue au dernier degré j & néanmoins , que cela donneroit
quelque prétexte à fes cruautez. Qu'il eftoit clair qu'on
avoit affaire à des gens qui ne vouloientjamais de paix: &
toutesfois que les chofes pouvoient changer, & qu'il pou-
voit venir d'autresperfonnes au gouvernement,qui auroient
d'autres fentimens, au lieu qu'une telle action rendroit les

affaires Scies efprits abfolument irreconcihables. Que leurs

vrays amis qui eftoient les Proteftans d'Angleterre & d'Al-
lemagne, ne voyans pas de fi prés leur neceflîté , jugcroient
trcs-mal de leur aftion, & qu'ils fe mettroient en danger de
perdre lefecours réel qu'ils pourroient efpcrer d'eux , pour
courir après une chofe qui ne feroit peut-eftre qu'ir^aginai-

re. Que fi le Turc venoit foible , il ne leur apporteroit pas
grand lécours, & rendroit leur party extrêmement odjeuxr
& que s' il venoit fort; ils mettroient en grand danger tou-
tes ces parties Occidentales de l'Europe. Qu'il eft toujours
périlleux d'appellcr à fon ayde un Potentat plus fort que
foy 5 qu'au commencement il ne veut paroiflre que com-
pagnon, mais qu'enfin il devient Maiftre. Quefi en affrian-

doit aux dehces de ces régions une nation puiflànte, belli-

queufe Reconquérante, il feroit mal-ayfé de la renvoyer..
Que c' eftoit ce qui avoit autrefois expofé l'Italie aux rava-
ges des Gaulois , & que ce mefme Turc ne s' eftoit point au-
trement rendu maiftre de la Grèce. Que le Pape& le Roy
d'Efpagne craindroient fans doute beaucoup un fi mauvais
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Voifin: mais qu'au lieu defe rendre Ibliciteurs de la paix

pour Teloigner, il y avoir danger qu'ils nefilîent tous les

plus extrêmes effortspour exterminer entièrement ceux,qui
Tauroient appellé , deufîent ils mettre toute l'Européen
combuftion par des Croifades. Enfin, fi Dieu par Tonjufte

jugementvenoit à permettre que cette fiere & barbare na-

tion prift racines en ce pays^quel opprobre feroit-ce envers
la pofl:erité5 d'avoir donné l'ouverture à ces inondations5&
lemé parniy les Peuples dunom Chreftien le grand & mor-
tel ennemy duChriftianifme? Sur defemblablesrailbnsla

Noue & le Plefly-Mornay formèrent leur refolution^ qui
ayant efté rapportée au Roy de Navarre, le Pleflîs eut la

charge d'en mettre fur le papier celle qu'on pouvoir allé-

guer au Duc & de les envoyer pourréponfe.
La Cour cependant vouloit toujours faire croire qu'elle

defiroit la paix, & ie croy bien quelî ceux de la religion euf-

fent voulu obeïr à l'arrefte'desEftats, il n'y euft eu pour
quelque temps que pour les pauvres Minifl:res à fouffrir, afin

de n'effaroucher pas le refte. On refolut donqucs d'envoyer
leDuc^e Montpenfier vers le Roy dcNavarre pour nego-
tier quelque accommodement avec kiy^Sc par ce qu'on cro-

.yoit la Noue paffionné pour lapaix^oneuft bien voulu fe

fervir de luy à perfuader ce Prince. C'eft pourqûoy le Roy
le convia encore par fes lettres efcrites du commencement

1 577 de l'année 1 5-77. à le retourner voir. La Reyne joignit fes

lettres pleines de demonftrationsd'afix^£bion & d'afleuran-

ces pour luy 5 qu'il iroit& retourneroitavec toutte la feu-

teté qu'il pourroit fouhaiter. Villeroy encheriflbit encore
là de(fus5 & ufoit de quelque efpece de conjuration envers
luypour l'obliger à travailler au repos de la France. Le Duc
de.Montpenfier y joignit fes prières & fes exhortations,
dans deux lettres pathétiques envoyées par un Gentilhom-
me qu'il depefchoit au Roy deNavarre pour avoir des pal-

feports
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feports de luy . Meru de la part de Monfieur ^ le prioit infta-

ment de venir prontement trouverfon Altefle^pour aftaires

de grande importance. Mais il avoit defia pris une autre

commiflion. Le Roy de Navarre ayant pris les armes 5 tant

pour rintereft du Public,que pour fes mecontentemens par-

ticulierS) & le Prince deCondé Payant aufly fait de fon co-

fté) il eftoit queftion de mettre dans leur party la Ville de la

Rochelle, que les defordres de la guerre, les Pontilles avec

laNoblefle,lespromefresdelaReyne mere, &les cajole-

ries de fes députez, fembloient avoir refroidie & aliénée

de ces mouvemens. Pour la réchauffer, & luy faire com-
prendre la ncceflité de cette guerrcils eftimerent tous deux

qu'il faloit employer la Noue, & concertèrent enfemble

par lettres de luy donner cétemploy. Il s'y accorda , & s'a-

cheminadeGuiennedés le commencement de l'année, de

forte qu'il fut à laRochelle le /.de Janvier. Le lendemain le

Prince deCondé qui eftoit là,fit veniren fa chambre le Mai-

re, quelques uns des principaux habitans, grand nombre de
gens de condition qui l'accompagnoient de Capitaines 5

& leur reprefenta la necelîité inévitable de la guerre, à la-

quelle le Roy les contraignoit tous malgré qu'ils en euf-

fent. Il leur dit que le Roy de Navarre 4voit deflein des'op-

pofer vertueufement à leurscommuns ennemis , & de pren-

dre la protedioh générale des EgUfes reformées de France:

Qu'il luy faifoit l'honneur de Pappeller ày eftrelepremier

après luy, &: que le zele qu'il avoit toujours montré à la

confervation de la vraye religion , nepermettoit pas àper-

fonnede douter qu'il répondoit à cette vocation trés-vo-

lontairement. Qu'il efperoit que ceux de Rochelle nefe
departiroidht jamais d'vnefifainte entreprife, veû la bon-

ne aftedtion qu'ils avoient toujours montrée à cette caufe

en toutes occafions. Qu'il eftoit neceftaire, pour leur com-
mune confervation, de faire une aflbciation inviolable avec

le
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le Roy de Navarre ^ afinque comme ils n'avoient qu'un
mefrae intereft , qui eftoit le bien de la Religion & de
TEftat, ils unifient aufïy leurs confeils & les moyens que
Dieu leur mettoit en^ain pour les faire reuflir. Que fi

ledit Seigneur Roy, euft efté pleinement afleuré de ladil-

polîtion de leurs efprits, il euft des-ja entrepris quelque
chofe d'importance 5 qu'il avoir efté contraint de remet-
tre jufqucs à ce qu'il euft veu leur bonne relblution. Que
pour leur ayder à la prendre & leur communiquer fes ad-
vis 5 il avoit choifi^la Noue 5 dont ils cognifîbient de lon-

gue main les vertus & les qualités. Que comme de fa part
il avoitcreu ne pouvoir commettre une affaire de telle im-
portance à aucun qui fuft plus capable de l'amener à bon-
ne fin, aufïi avoit il cette opinion qu'il n'en pouvoit choi-
firun qui leur fuft fi agréable 5 pour les bons offices qu'ils

avoient receus de luy. Qu'il les prioit donc de l'écouter fiir

ce qu'il leur propoferoit, tant de l'eftat auqueLeftoient .

les affaires , que des moyens de s'oppofer tous enfemble
aux complots de- leurs ennemis: & qu'ils le connoifibient

homme d'une telle prudence & d'une telle probité , qu'il

ne voudroit pas Içur avoir rien advancé qu'il ne fçeuft

eftre véritable. Deux heures après on fit aflemblée à l'E-
chevinagC:, où l'on jugea à propos d'oiiir la Noue en un
confeil compofé duMaire,&de quelques uns des principaux
bourgois:,donton enefleutau nombre dedou2:e.Entré qu'il
fut dans ce confeil , il commença fon difcours par la re-

prefentation de ce qui s'eftoitSc requis &refolu aux Eftats
touchant la Religion, c'eft que par tout leRoyaume on ne
vouloit foufirir l'exercice d'aucune que de la Romaine.
Que le Roy monftroitaflèz par fes adions qu'il ne vifoit à
autre but que d'exterminer tous ceux qui faifoient profef^
fion de la Reformée. Que fans parler de tant d'autres
preuves qu'on en avoit, il yenavoit^uneplus que fuffifan-

te
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te pour le demontrerj c'eft que s'eftant fait une conjura-

tion qu'on appelloit la fainte Ligue , par laquelle ceux qui

y entroient, juroient de courir lus à ceux de la Religion,

Le Roy s'eneftoix fait chef, recevoit le ferment de ceux
qui juroient, &procuroit tant qu'il pouvoit que ce fer-

ment fe lit univerfellemententout le Royaume. Que ce

la eftoit trouvé fi étrange par plufieurs Catholiques mel-
mes , que non feulement le Roy de Navarre , &: Monfieur
le Prince de Condé , mais que Meilleurs de Montmorency
& une infinité de grands Seigneurs , & des plus lignalez de
la Noblcfle Françoife , tant d'une que d'autre rehgion

,

s'clloient genereufement refolus à employer leurs biens 8c

leurs vies pour empefcher l'excution de ce malheureux
deilèin. Que pour cela ils avoient jugé à propos de faire

une contre-ligue, en laquelle feroientreçeus tous ceux qui

s'y voudroient aflbcier. Que c'eftoit une chofe pei-miie de
Dieu, & ligitime devant les hommes, veù qu'il y alloit de
la protection de la vraye religion, de la manutention des
loix del'Eftat^de l'oblèrvation d'Edids fi folemnellement
faits , & de la confervation de leurs vies,& de leurs libertez,

immunités& privilèges.Que le Maréchal d'Anvilles'eftoit

desja mis en eftat de refiftèr à la violence de leurs communs
ennemis , & qu'il efperoit qu'ils entendroient bien-toft la

mefme chofe duRoy de Navarre. Qu'il fe feroit desja mis
en campagne,&: auroit fait des entreprifes d'importance,s'il

avoit efté pleinement aflèuré de leurs intentions, mais
qu'en une caufc qu'ils avoient commune auequeluy, il avoit

voulu premièrement leur donner fes advis , & recevoir les

leurs, èc voir à clair leur bonne volonté en cette occurrence.

Que Monfieur le Prince en perfonne , & luy pour le Roy
de Navarre, lesprioient d'en faire prontementune haute
déclaration, parce que tout retardement, pour petit qu'il

fiift j pourroit de beaucoupimporter à leurs affaires. Que
Ee la
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la chofe cftoit telle qu'elle ne requeroit pas une longue de-

libération^ d'autantqu'onneconlulte point des choies qui

paroiflènt évidemment neceflaires. Que la neceffité de

celle là paroifîbit manifeftement à tout homme de juge-

ment ^ fmon qu'on vouluft abandonner la caulede Dieu,

la communion de fes frères, les moyens de fon falut, le re-

pos& la confervation de PEftat, &c encore outre cela 5 fes

biens 5 fon honneur > & fa vie. Qu'il les prioit donques &
Icsconjuroit d'entrer en cette aflbciation avec le Roy de
Navarre 5 ledit Sieur Prince de Condé, & tant de gens de

bien qui fe portoient fi franchement & fi courageulcment

à la defenfe de cette caufe. Et que leurs foins & généreux

deportemens pa/Tésenfemblablesoccafions faifoient qu'il

s'aiîcuroit pour le Roy de Navarre, & pour ledit Sieur

Prince de Condé, qu'ils ne fe dementiroient point, &
qu'ils luy donneroient au plùtoft , comme il les en prioit de
toute fon afïeftion, une réponfe bonne & favorable. La dé-

libération fut remife au lendemain5& fût ordonné que con-^

voquarion générale s'eftant faite à S. Michel , pour y faire

rapport de ce que la Noue avoit dit, s'il eftoit jugé à pro-

pos on dcputeroit quelques uns pour negotier avec luy.

L'aflemblées'eftant faite , les efprits fe trouvèrent parfai-

tement difpofésàre qu'il defiroit, & dés lejour mefmela
Rochelle déclarahautement qu'elle cntroit dans l'aflbcia-

tion , & qu'elle trouvoit cette caufe fi jufte& fi neceflaire >

que quand elle feroit feule à la défendre, comme elle avoit

cfté autres fois , elle n'y efpargneroit chofe aucune que
Dieu euft mife en fapuiflànce. Seulement defira - t'elle

qu'ons'accordafl: des claufes de la convention, afin de ne-

point déroger à fes privilèges. Sur ces claufes , defquelles

le Maire & quelques autres conferoient aveclaNouë,ily
eut diverfes conteftations , & les longueurs qu'on y appor-

toit deplaifoient merveilleufement au Prince, par ce que
l'af-
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l'aflbciationn'eftoit point réputée faite,jiirquesà ce qu'on

en fuft d'accord.Mais la prudence,Ia patience, & la douceur

de la Noue accommoda tout.Le traité eftant conclu,lePrin-

cedeCondés'enallaà S.Jeand'Angeli5&: la Noue demeura
quelque temps à laRocheIle,pour donnerordre aux affaires,

el'crivantde tous les coftés pour réveiller Tes amis , entrete-

nant Tes connoilîànces aux Pays-bas &: en Angleterre , pour

en tirer de l'argentjde rartillerie5&: des munitions,& répon-

dant à ce»x qui luydemandoientadvis de ce qu'ils avoient

à taire , &c particulièrement au Prince de Condé qui le con-

lultdit fouvent. Vne des principales affaires qu'il y fît, fîit

l'accommodement du différent qui eftoit entre le Prince 6c

le Baron deMirambeau àcette occafion. Brouage eftoit du
patrimoine de Mirambeau , & n'eftoit au commencement
qu'un village.Les guerres civiles l'ayant mis en réputation,

par ce que comme nous avons desja dit, la Noué recon-

noillànt l'importance de fa fituation, l'avoit fortifié,c'eftoir

en ces mouvemens d'alors à qui s'emparcroit de cette pla-

ce. Car outre ce qu'elle eftoit en elle mefme , & qu'elle

avoitun beau port, elle incommodoitou accomrnodoit la

Rochelle d'une façon extraordinaire, félon qu'elle eftoit

occupée par amis ou par ennemis. Pour cette raifon le

Prince s'en eftoit faify dés le commencement de cette guer-

re, & y avoit mis garnifon. Mirambeau avoit obligation

au Prince de ce qu'il avoit retiré fon bien d'entre les mains
del'ennemi: mais elle n'eftoit pas toute'entiere , s'il ne le re-

mettoit entre les fiennes, & l'obligation qu'il luy en avoit

fe tournoit en uneefpece d'affront , de ce qu'eftant dans un
mefme party avec luy, il voyoit d'autres gens commander
dans un lieu qui luy appartenoit en propre. Car il fembloit

que c' eftoit fe defner ou de favaleur, ou de fa fufîîfance , ou
de fa fidélité, que de ne luy en commettre pas la garde. Il

avoit donc fait prier le Prince de luy donner ce contente-

Ee X mentî
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ment ^ mais il avoit auprès de luy des gens qui n*aimoient

pas Mirambeau , & qui Pempefchoient de le faire. * Le de-

lay, dans une choie qui luy fembloit fi jurte, commençoit
à l'irriter, & le refus abfolu, eftroit une nouvelle injure. La
Noue donques jugeant qu'il n'eftoit ny de la raifon de
priver un homme de fon bien , la caufe commune demeu-
rant en fon entier & fans détriment > ny de la gratitude &
deThonneur, de traiter avec quelque efpece d'indignité

un homme de condition, qui avoit fort bien fervf leparty,

& qui encore tout fraifchement avoit couru rifque de fa vie,

ou au moins de fa liberté en fa deputation aux Eftats de
Blois 'y ny de la prudence de l'irriter en un temps auquel on
avoit fi grand befoin de gens de mérite , fit tant par fes re-

montrances envers le Prince qu'il luy donna fitisfa£tion. Il

alla donc à Broùage prendre poflcflîon de fon bien: il y de-

meura quelquesjours pour s'en aflèurer^ de là il alla à Pons,
\jue ceux de la Religion venoient defurprendre: il entira

une compagnie, qu'il envoya à Broiiage pour y eftre en
garnifon, & donna jufques à Mirambeau château dont il

portoit le nom , pour mettre quelque ordre à fes affaires.

Mais la. Noue ne fût pas plûtoft parti delà Rochelle, ce
qu'il fit au commencement du mois de Février, pour re-

tourner vers le Roy de Navarre, que les* ennemis de Mi-
rambeau donnèrent au Prince de mauvaifes imprefîîons de
fa fidélité, & particulièrement, qu'il traitoit avec Lanfac
pour vendre Broiiage auRoy .Le Prince donc trouvamoyen
de s'en emparer de nouveau, & d'en ofterle Capitaine des
Aguerres&fesgens,en qui Mirambeau fe eonfioitj ce qui
l'irrita de telle façon,que depuis,fans qucMirambeau chan-
geaft de Religion, ils s'entrefirent la guerre. La Noue
cftant de retour en Guienne, prit la principale conduite des
affaires , & particulièrement de celles des armes , où il avoit
une fi grande réputation, que dés le commencement du

mois
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mois de Mars, le Ducd'Anyille ayant appris qu'il eftoic ar-

rivé là, luy envoyadeux jeunes gentils-hommes exprés pour

en apprendre le meftier fous luy. Monfieur-, difoit il, en là let-

tïCtles Sieurs etAntraiguës éf de la Raferieyjeunesgentils-hommes

que i'ay nourris^fouffes du deftr etapprendre quelque chûfe en fart

militaire^ont eu volontéque cefujî fous vos commandemans com-

mehm des meilleurs mai/ires. Puis il les luy recommandoir

avec beaucoup d'afFedion. Mais les forces du Roy de

Navarre eftant petites, il ne le peut rien entreprendre de

confequence , & le Duc de Montpenfier eftant arrivé, on
commença les négociations. Cependant la Noué rendoit

tout ce qu'il pouvoit de fervices , & au Public , &: aux parti-

culiers. Prié par les Maire& confuls de la ville de Perigeux,

.

de s'employer envers le Roy de Navarre pour les Ibula-

ger des miferes où la guerre les avoit réduits , & pourvoir,
* à leur confervation, il fit fon poflible pour les confoler &
deparolles&d'eflred. Solicité par Clervant, quieftoit ar-

refté fous fa foy à Francfort, pour une grofle fomme de de-

niers dont il avoitrépondu en ce pays là pour le payement.

desReytres, de procurer fa délivrance en donnant ordre

qu'on envoyaft de. l'argent, il s'y employa vigoureufe-

ment , tantpourla juftice& l'importance de la chofe cn el-

le-mefme, quepourl'eftime qu'il faifoit delaperfonne de.

Clervant ,& par ce aufly qu'il y eftoit intereflé, ayant ré-

pondu avec luy d'une bonne partie de cette fomme. Car.

commciln'epargnoitpasfaperfonne& hazardoit tous les;

jours fa vie pour la caufe qu'il defendoit , il y emploioit auf-

fi tres-liberalcmcnt fon bien , & mefme àla grande incom--

moditédefesaftaires. Rohan luy efcrivit là pourluy foire

avoir des chevaux de fervice , & des fauvegardcs pour les

terres delà DamedeMartigues. Catherine fœur du Roy.
de Navarre luy efcrivit aufly pour avoir par fon moyen
payement de fcs aflignations. Le Prince de Condé par

Ee 3 diver--
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diverfes lettres 5 requit de luy qu'il fift en forte que le Roy
de Navarre luy envoyait du fecours , félon la neceflité de

fes affaires. Le Roy de Navarre luy renvoya les députez

des Eftats de Bearn , qui eftoient venus pour les affaires de

cette Principauté, & luy donna charge & pouvoir ablblu de

leur répondre, & d'ordonner ce qu'iljugcroit à propos. Le
Duc d'Anvillefe plaignit à luy de quelques delbrdres qui

luy eftoient arrivés enLanguedoc5& le pria d'induire IcRoy

de Navarre à luy ayder à y apporter du remède. Il fe fit fu-

fpcnfiond'armcspour quelque temps, dans la négociation

de laquelle il eut la meilleure part -, & quand ce vint à traiter

la paix,c eftoit avec luy principalement que leDuc deMont-

penfier avoit affaire. Et fe trouve encore des lettres du

Roy de Navarre, qui ayant à l'improvifte reçeu aflignation

duDuc de Montpenfier au 30 dejuillet pour traittcr, rappel-

le en diligence la Noue qu'il avoit envoyé ailleurs , pour al-

fifterà la confe rence, où il dit que fa prefence eft neceflaire.

Cette négociation avoit beaucoup de difficultés. CarleDuc

de Montpenfier, l'Archevefque de Viennes & Biron, qui

agiflbient pour le Roy-, s' ils ne vouloient annuler , au moins

vouloient ils beaucoup reftraindre le dernier Edit qui avoit

efté fait en faveur de ceux de la Religion,& entr'autres cho-

fes , en réduire l'exerice à un beaucoup moindre nombre de

lieux. Et fur la refiftance qu'on yapportoit, ils difoient

quefiPonvouloit avoir lapaix, & témoigner quelque af-

feftion à l'Eftat , il faloit fouffrir cette modification , par ce

qu'il n y avoit pas moyen d'arrefter le cours de la Ligue au-

trement , ny de contenter les Catholiques. La Noue , qui

avoit tant travaillé pour obtenir auxReformez ce que l'Edit

leur ottroioit , avoit beaucoup de peine à en confentir le

retranchement,& les Miniftres qui en avoient oûy le bruit,

le fiipportoient avec une merveilleufe impatience. Joint

qu'ayant efté tant de fois trompés dans les traitez prece-

dens,
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dens, ils et-aignoient qu'après leur avoir ofté une bonne par-
tie de leurs libertez par celuy-cy,l'inexécution puis aprcsne
leur en oftaft le refte. Entre les autres , Théodore de Bczc
homme de grande réputation & de grande autorité en ce
tempslà, luy en efcrivit de Genève deux lettres qui méri-
tent d'eftre icy rapportées.L^une eft du 1 8. May 1 5-7 j.Mon-
fieur, dit-il, jeferois grand tort a Monfieur de BeauvaUé'À
'VOS occupations^fije m'arrejîois a vous difiourir des chofesque
vous entendrés trop mieux defa bouche quejene lesfcaurols efcri-

re. Il vous communiquera aufî s'ilvousplaifi quelques miens pe-
tits advis dont il vousplaira cxcufer les défauts , ^ attnbuerés
cette mienne hardieffe au dtfir que tay defervirfélon ma petite

portée , ér à la grande crainte que tay qu'onfeferve de cettepaix
comme des autres-,joint queje nepuis voir commenten bonne con-
fetence nous putjfiom confentir a limiter tEfprit di Dieu a cer^

tains lieux,fur tout aieforclore des villes,qui ne meurent ne
changentpoint , comme les cœurs les maifins des Princes

,

autres hommes de quelque qualité qu'ilsfoient. Je voy aujjy peii

que nous ayonspâ confentir atimpunité entière des maffacres
nousfermer entièrement la portepour en demander quelquejour
juflice quandDieu en aura fait ouverture. Et ne peut entrer en
mon entendement que Dieupuijfemy vueille bénir tels accords, de
forte queje confcillerois plûtoji de mettre la teflefur le bloc ,

é'
fouffrir toutes chofes fansrefiflance, s ilenfaloit venir la, qu'ap-
prouver telles conditions, Tay aujfy efté adverty que les Catholi-
ques de Bearn preffèntfort la reflttution de leur exercice. le vous
prie de bien confiderer quily a grande différence entre tolérer
pour un temps une idolâtrie

, jufques a ce qu'on ait loyfirdeU
faire connoitrcé- entre le refiabliffement dicelie,après avoir efis
légitimement abolie,ce queje ne croy pasfepouvoirfairefans hor-
riblernent irriter leSetgneur,deqnoy l'iffuënefçauroit efreque la-
mentable. Vous aurez,fçeu commeje croy qutlapieu a la CHajefié
du Roy de ISjvarre me commander de l'aller trouver ; en qudy

je me

fî

•à
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jeme haïrois moy mefme fi U ^jolonté me defailloit.^iSHals tage

ny ma vocation
-y
ny l'autorité de ceux a quijefiils obligé ^ ne le

fçauYoient nullementfermettrenjoint c^uefeut-efireje ne luyferay

inutile quand il luy plaira m honorer de fis commandemens.

CeftVendroit, CMonfieur, &cc. L'autre eft pofterieure de

quelque peu detemps. Monfieur , fi ce papier pouvoit porter

toutes mes conceptions , il s^etendroitpar trop. le prie notre bon

Dieu^ Pere^ quainfique de fi long- temps& en tant defortes , //

sefifervy de vem comme d'un infirument cCélite ésplu4 grandes

affaires , // luyplaife en la necejfité vom redoubler [on Efprit , ^
notamment avec le bon advispour confei/lert la confiance

vertupour texécutery un bon érferme courage defaire valoir

ce quila mis en vons^ l'autoritéque l'expérience mefme vous a,

aquifi^ commejefçay , Monfieur quepar lagrâce de Dieu^ voi44

cftesunde cçux defquels après Dieu^fes Eglifes attendent le plus

dayde envers ceux defquels après luy elles dépendent. Monfieur

de Beauvoir eft icy de long-temps languifiant , lequel vous efcrit

ce quilnefibefoinderedire après luy, Vadiouteray feulement ce

point qua monpetit advis.fi on veut déterminer a Dieu ou ilpar-^

1era , ailleurs non du tout , ilnomfaut attendrephs quejamais.
Maisje metsgrande différence entrepoint d'exercice abfolument^

point d'exercice dans le corpts des villes ^mais bien auxfaux^

bourgs^ autre lieu prochain , non du tout difcommode : comme
j'appelle rien , au plùtoft liberté de n avoir nulle religion , ce qu'on

Appelle liberté de confidence fans exercice de religion. Dieu veùiU

le bien conduire le tout. Le Confiftoire de la Rochelle luy

écrivit celle-cy du 2 1 Juillet i f77. Monfieur , Nom ayons re-

seules lettres.qùilvous apleu nom efcrire ^ conneu paricelles

lafainte ajfefiion en laquelle continués de fi long temps pour

Avancer lefiervice de Dieu^ & le bien é" ^cpos des Eglifies de ce

Royaume. Vomfupplians tom y avoir encore l^œil plus queja-^

mais, félon le rang& degré que vom tenésprés de la perfonne du

Roy de Navarre^ lequelcomme nomfommes très bien affeurés ,fe
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repûfefur vous en une bonnepartie defes affaires, mefme de ce qui

concerne cette négociation. Ce que nom ne difons fans occafion.

Car encore que noti^foyons certains que le ditfeigncur Roy neper^

metyajamais que la liberté ottroycek nos Eglifes par lEdict der^

nierfaitfifolemnellement ^ avec tant de labeurs ,foit aucu^

nemcnt cnfrainte on violée, fi eji^cc quenotis ne lai/ferons de vota

fupplier encore bien humblement de luy aider a pourfuivre en cet--

te refoUition, Ce nejlpas que nous aymions laguerre^ ny les trou^

bles^ny cpe yiou^s ignorions que lafin de laguerrefoit la paix.Mais

nous avons égard à deux chofcs ^ l'une ^
que par une trop grande

crainte nous ne méprifions les moyens que le Seigneur nous met en

main pour avancerfon honneur. Vautre
,
qtien penfant faire

unepaix a la hafie^ nousm iettions lesfondemens dune nouvelle

guerre, laquelle nou4fera d'autantplus dommageable ,
que ceferéi

une nouvelle playe faitefur les nôtres qui commencoient feule^

ment afe guérir, Ceft pourqucy notre compagnie 5 qui m'a chargé

de vous €ferire ce mot ^ efi'ime que leplm affeuré moyen que nous

ayonspour r^'^dre cettepaix inviolable
y ceft quelle nefoit arreftée^

fans les Princes Seigneurs eftrangers^quifi volontairementfè

font offerts à nous affifter érJecourir 5 fumant aujfy ce qui leur ^

eftépromis par plnfieurs fois. Car fans cela nous n'aurons quc_

paroles^ ^promeffes^ lefquelles on nous tiendra auffy longuement

quon naura point moyen de les rompre , veii qu'on n'a changé de

volonté^ ains de defiein tantfeulement. C/\iefmesfi les ennemis

fo7ttforcés 4 f^ous donner la paix 5 ils nom accorderont auffy tojl

lEdi^i tout entier
^
que manqué tronqué comme ils le propo^

fent. Ceft ce qui nom émeut a ne pouvoirfoufcrire aux articles

qui ont elle':^ropofe7jom le nom dudit Seigneur Roy^ voire nous

nom afteurons qu'il ne les voudra jamais advouer ypuis que ce

feroit bannir le purfervice de Dieu de lapluspart de ce royaume,

lors quily avoit efperance de l'y accroiftre^ pour ?^ ou^ mois

de paix ^ bâtir unfondement cluneguerre perpétuelle. Sera befoin

dujjy d'advifer aux feurete\j, pour exécuter ce quifera promis^

F f ^eh
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veù que cejl l'artiffice ordinaire denompayer deparoles^pourfaire
rompre nos forces y efperant nom ennuyer tellement a la longue

^

que nom changions lafatigue d'aune guerre en des cruautés toutes

mantfejles , félon que desja ils nom [ontfait expérimenter par

tropfouvent. Maispar ce que le Sieur de Clervilleprefèntporteur

'vom fera encore entendre le tout plmparticulièrement ^ f^^f^
mémoires infiruÛions , nom riinjijlerons pas davantage fur

cefait. Les Mairc^ Echevins^ & Pairs de la mefme ville^ liiy

firent celle cy . Mon/leur^ Nom remettons auxporteurs de vom
faire entendre l'ejlat des affaires de deçà. Etpour le regard de ce

qui enparticulier nom pourra toucher au traittè de la négociation

qui les meine^ nomfommes tant afjcurez, de l'expérience de votre

bonne affection en notre endroit^ providence en ce qui concerne

le bien du gêneral^que nom ne vom enferons autre recommanda-

tion que celle de nos communs adverfaires \ c'ejl que de notre bien

ou mal dépendceluy des autres E^lifes de France ^om rcpofant

principalement^ entre tom les hommes , fur U bonté , (jr fur la

f^geffé que Dieu a mife en vom^nom n allongerons laprefente que

pour vom baifertres-humblement les mains prier rieUy&cc.ljes

deux frères du Duc d' Anville, Thoré & Meru, quoy que le

Duc folicité parBellegarde^commençaft des-ja à fe détacher

de Taflociation^ & qu'ils fuflènt de profellion Romaine^ luy

en efcrivoient prefque en mefmes termes^ appelloient cette

aflbciation un laint parti 5 & proteftoient que quoy que le

Ducd'Anvillepeuft faire, ils abandonneroient volontiers

leur vie pour fa manutention. Le Prince de Condé 3 par 7.

ou 8. lettres, la plus part efcrites de fa propre main , ayant

encore fort bonne elperance du fuccés de les affaires 5 & de
chafler par mer& par terre Pennemi qui tenoit Broiiage af-

fiegé 5 lepreflbitinceflammentd'empefcher que le Roy de
Navarre ne fe haftaft trop en la conclufion de la paix, en la

faifantà des conditions defadvantageufes , & qui esbran-

chaflent les libertés ottroyccs par le dernier Edit. Les dé-

putez



Seigneur de la Noue- 227
putez desEglifes envoyés de divers endroits pour avoir part
en la négociation) portoient tous des mémoires conformes
àcesfentimensj&d'abord, quand ils furent là, ils s'y te-

noient extrêmement fermes. Et d'autant que ce pourparler

dura long temps 5 & que le bruit s'en épandit parmy les

étrangerS)On eftoit en grande attente de ce qui en reùflîroit,

& tout le monde avoit les yeux fur la Noue. D'autre cofté

quelqu'un avoir dit au Roy que c'eftoit luy qui empefchoit
la paix ; ce que fon beau frère 5 à qui le Roy mefme le dit,

luy manda 5 & bien qu'il dit que le Roy ne le croyoit pas>

il prit occafion de là 3 de luy efcrire une longue lettre 3 rai-

fonnée, & touchante tout ce qui fepeut, pour le conjurer

de faire tout ce qu'il pourroit 5 pour démentir par les effets

l'imprelîîon qu'on vouloir donner de luy. Et quoy qu'il

fuft extrêmement amateur de la paix 3 ces raifons &: ces ex-

hortations de fon beau frère n'euflènt point eu de pouvoir
fur luy au préjudice de la gloire de Dieu, pour confentir à
la modification de l'Edit s'il n'y euftefté comme forcé par
une neceflîté invincible. Maisilyavoit d'autres confidera-

tions à balancer contre fon zele. Le Roy commençoit à
eftre incommodé & embaraffé de ces affaires, & ny la puil-

fancedefon frère qui commandoit une grande armée au
lîegedela Charité 3 ny celle de la Rochelle fous la condui-
te du Duc de Mayenne 3 ne luy plaifoient pas. Et toutesfois

il avoit& plus de volonté Ôcplus de moyens fans comparai-
fondé continuer la guerre 3 que n'avoient le Roy de Na-
varre & le Prince de Condé. Car de celuy là les forces

n'eftoient pas grandes & les incHnations fe portoient d'elles

mefmes à la paix:de celuy cy les fucccs peu fauorables 3 & le

peu de fatisfa£tion qu'il avoit des Rochelo is 3 luy avoit cha-

grmé l'efpritjde forte qu'une tolerable pacifîcatiô luy devint
en fin plus fouhaitable que la continuation des armes. Le
Duc d'Anville fc démentoit , & après avoir manqué 22 en-

Ff 2 trepri-
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trcprifes faites lourdement fur les villes de ceux de la Reli-

gion 5 enfin il en vint à une rupture toute ouverte avec le

Roy de Navarre, &fe mit à affieger Montpellier. Et il s'en

fuft emparé fans les ordres que le viconte de Turenne & la

Noue y avoient donnés en un voyage qu'ils firent en Lan-
guedoc par le commandement du Roy de Navarre 5 quand
il commançaàfe défier de la fidélité du Duc d'Anville. Il

ny^voitpoint dcfujct d'efpererdufecoursdeseftrangers;

car quelque chofe que Pafïedtion des particuliers leur en fill

efcrire 5 les Anglois ne fe mefloient point ouvertement des
affaires delà France, &:les AUemans n'eftoient pas encore

*

pleinement fatisfaits du fervice qu'ils y avoient rendu quand
ils s'en eftoient méfiez. Cafimir avoit bien de la bonne vo-
lonté; mais c'cfloit une grande affaire que de lever une ar-

mée, & de la conduirejufques enGuienne^ à travers tant

de rivières, & en foûtenant tant de combats. C'ell pour-
quoy il confeilloit luy mefme que pourveu qu'on peufl:

obtenir des conditions tolerables 5 onconfentift à quelque
modification. Outre cela ily avoit deux chofes qui ennu-
yoientmerveilleufement l'elprit delà Noué. L'une eftoic

que les trouppes proteflantes s'efloient laiflees aller à des
debordemens eftrangcs> dont la Popeliniere à^it qu'ilvaut
mieuxfupprimcr une hïjloirefiexecrable^que de la laijjer a lapo/lc-^

rité : attribuant ces excès au meflange des compagnies Po-
litiques, comme le PlelTis-Mornayravoit prédit. Car aune
ame fi pieufe&: fi réglée qu'eftoit celle de la Noue, ileftoit

infupportable que pour défendre la religion, l'on commift
tant d'horreurs & d'impiétés. L'autre eftoit qu'outre les

autres défauts de la Cour du Roy de Navarre, elle eflioit

pleine de divifions. Car il avoit receu en fes bonnes grâces
Roquelaure, & dans fa plus étroite confidence, Laverdin,
non feulement Catholiques Romains tous deux, mais dont
onfoupçonnoit le dernier d'cftre entièrement à la Reine

mere.
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mère. La principale autorité donques luy ayant efté don-

née dans les armes , il en nafquit non feulementunejufte in-
dignation , parce que le Viconte deTurenne,& laNouë va-

loient mieux que luy , mais encore de la défiance quine fe

pût pas diflîmuler.Et la chofe en vint à tel point,que l'ayant

taxé d'mfidelité, il mit l'épée à lamain & eux auflî en la pre-

fenceduRoy de Navarre5qui avec des prières &: des larmes,

eut bien de la peine à les accorder. Et voicy comment on
raconte l'affaire. Les Reformez avoienteu ce foupçonde
Laverdinen plulieurs funeftes rencontres , qu'il ne Icsme-

noit au combat que pour les faire périr, & récemment il en
eftoitmortplufieurs àunaffaut, qu'il avoit fait donnera
Ville-franche; &cela, faute d'avoir bien choifi le lieu de
l'attaque. C'cft pourquoy toute l'armée protefta d'une
voix de ne plus combattre fous Cca ordres & demanda d'e-

ftre commandée par la Nouë, lequel fatisfît dignement à
leur attente. Car auffi-toft qu'il eut pris le commandement
du fiege , ayant fait c?aanger la batterie , les affiegez fe rendi-

rent lans attendre les premières efforts de ce Capitaine.

Laverdin doncques voyant cela conceut les premières fe-

mençes de haine contre luy, il les fit éclater peu après en la

prefencemémeduRoy de Navarre. Car comme on deli-

beroit au Confeil du moyen de fouftenir l'effort des troup-

pcs Catholiques qui s'approchoient: Laverdin qui depuis
fort long temps avoit choili Ville-neuve d'Agenois pour
la deffendre , &c qui l'avoit fortifiée& munie à loifir, voyant
l'orageprochain, déclara au Conlèil qu'il ne pouvoit gar-

der cette place. La Nouë plein de zele pour fon party &
fçachantbienquecen'eftoitpas faute de courage qui por-
tail Laverdin à de telles refolutions , ne fe peut tenir de dé-
plorer la perte des affaires, &:de laiffer couler dans fes ex-
hortations à Laverdin, qu'il avoit fait choix de cette place

comme de la meilleure de Guyenne , qu'il avoit elpuifé

Ff3 rin-*
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Tinduftrie des ingénieurs^ & les finances du Roy là prefent^

à la fortifier & à la munir. Enfin qu'il ne pouvoit fans in-

tereflerfon honneur abandonner la defenfe de cette place.

Laverdin, que l'affaire de Ville-franche avoitmaldifpofé à

recevoir les généreux advis de ce grand-homme^l'interrom-
pit fièrement en ces termes: Fou^mfçauriez^ dit il^ mappren^
dre mon me/lier. Ty mrois trop de peiney répondit laNoue. Et
en mefme temps ils mirent tous deux la main fur la garde
dePefpée: Mais le Roy fejetta entre deux 5 & appaifa ce
différent. Mezeraydit que la Noue reconnoiflant qu'il n'y

avoit plus dans ce party que brouilleries 5 trahifons & inte-

refts particuliers , éloigna fes affeftions de cette Cour^ dont
il eftoit le plus bel ornement, & appliqua tous fes foins à dé-
tourner la guerre hors du royaume, & la porter au pays bas.

C'eft parler en termes bien emphatiques.Mais quoy qu'il en
foit 5 il eft certain que ces confiderations le dégoûtèrent
beaucoup de cette guerre , tellement qu'il confentit de bon
cœur à la conclufion de la paix, qui îe Êtau commençement
du mois de Septembre. Luy-mefme de la part du Roy de
Navarre, ScduBucdeMontpenfier, l'alla porter en dili-

genceen Languedoc , où il arrivajuftementfur le point que
l'armée de ceux de la religion 5 levée avec une vertu &une
viftefle extraordinaire par Châtillon pour le fecours de
Montpellier, & celleduDuc d'Anville,qui le tenoit aflîegé,

eftoient preftes de fe livrer bataille , les ordres eftants desja

donnez par tout , & les enfans-perdus marchans pour corn-
mancer l'efcarmouche. Ayant donc apperçeu de loin la

contenance& la démarche de ces gens,il poufla fes chevaux
à toute bride, fitdonner deux coups de huchet à fon portil-

lon , afin qu'on ne tiraft pas fur luy f & fe iettant au grand
galop entre les deux armées, & hauflantla main droite où il

tenoit un parchemin, il cria, la Paix , la Paix, & empefcha la

méfiée. Après qu'il eut fait publier la paix dans les deux

camps,
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camps, & difpofé les trouppes de Ghâtillon à fe retirer, &
celles du Maréchal à laifier Montpellier en liberté, il fe remit
aux uns &aux autres , &: particulièrement à d'Anville gou-
verneur du Languedocjde faire fçavoir cette nouvellepar les

formes accoutumées , dans les villes de laProvince,puis il fe
retira vers leRoy deNavarre,où il demeura encore quelque
peu de temps. Là il reçeut des lettres de Meru , qui luy re-
commandoitlesEglifes deLanguedoc,où la guerre avoir fait

mille ravages. Il en reçeut une autre de rallemblée de ceux
delà Religion du bas Languedoc qui fe tint àVzés fur la

fin du mois d'Octobre, par laquelle les députez le remer-
cioient de tant de foins qu'il avoit pris pour les affaires pu-
bliques, jufques à lajdelivrance de Montpellier.il en receut
en particulier une de Payan , député en cette aflèmblée, qui
le remercioit des bons offices qu'il avoit receuës de luy en
diverfes occafions , & luy donnoit advis que le Maréchal
d'Anville n'avoir point encore fait publier la Paix en fon
gouvernement. Gremian, autre député , luy manda aufly
qu'outre que la paix n'avoir pointencore efté publiée, leurs
ennemis avoient commis diverfes hoftilitez contr'eux de-
puis le traité

j cequimenaçoitde quelque nouveau defor-
dre. Mais enfin , par fes foins envers le Roy de Navarre &
le Duc d'Anville, tout cela s'accommoda, & luy partant de
Guienne , avec le congé duRoy de Navarre , vint pafTerà
la Rochelle, oùilvidle Prince de Condé, & fe rendit en
famaifondeMontreuil-Bonin, pour y voir fa famille, &y
goûter quelque repos.Il n'y fût pas plûtofl: arrivé, qu'on luy
apporta une lettre du Prince d'Orange, & unede la Princel-
fe fa femme , qu'ils luy avoient addrelTées à la Cour duRoy
de Navarre, penfant qu'il y fuft encore, lesquelles je veux
mettre icy, pour taire voir le foin que laNouë avoit des af-
faires du Pays bas, à l'heure qu'il fembloit le plus empefché
en celles des Eglifes de France, & quel eftoit le refiènti-

ment
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1 7. ment que tout ce pays là en avoit. Mofîfieur deU 7(oue\ di-

odlo- foit le Prince 5 ce que depuisfilong intervalle de tempsje ne vous

bre dy rendu nulle réponcefur vos lettres ^ n"a pas efié par faute de

1 577 bonne volonté, rnoins encore par faute de ce que vos dites let^

très ne me foient eflé très - agréables , mais pour ce qua mon
grandregret^ je n'aypas eu ce bonheur de vous pouvoir rendre
témoignages combienje m*en fentois votre obligé^pour n'avoir eu

mcjfager ny porteur propre
^ mefme en ce temps prefent auquel

touttes chofesfont douteufes^ incertaines, zJMaintenant ayant

rencontré cette occafion^ ie vous veux bien ajfeurer que vos
dites lettres , ^ le bon office £amitié quil vous a pieu mefaire en
cét endroit ^ mefont venusfi merveilleufement bien apropos, que

jefiimeque le falut confervation de ^epays en dépend d'une
bonnepartie. Car en véritépar icelles nous avons découvert les

dcfieins de celuy quifous ombre d'une douceur clémence con-

trefaite, machmoit notre totale ruyne , é* ^ ^fié mis en évidence k
tous^ ce que mesadvis^ advertances n'avoient aucunement pu
leur imprimer ny incorporer: defaçon que nous vous demeurons
tous obligez é'^'^oy enparticulier ^ dételle forte , que vous pour-
rés dores-en-avantfaire eftat de maperfonne^ & de tout ce qui

cfl en mapuifiance.comme de cefur quoy vouspouvés commander^
& de celuy qui a jamais vous fera amy tres-ajfecîionné .é* ejli-

mera vos vertus comme elles méritent. le ne vous efcriray rien
delefiat de nos affaires Jcfquelles font autant panehantes k U
guerre, comme ilfembleque les vôtres depar de làfoient enclines

à lapaixy à caufe que ie rnen rapporteray a lafuffifance du Sieur de
Luart, porteur de cefie, lequelen efi imbu '^'ous en pourra in-

former. CelledelaPrincefle^ Charlotte de Bourbon 5 fille

du Duc deMontpenfier^de datte pofterieure de quelques
jours, fort bien efcrite & fort bien orthographiée de fa
main, eftoit telle. Monfieur.l'affeurance que i*ay de voftre bon-
ne affection en mon endroit, ne permet que cette occafion feperde
fans "uousfairefcavoir denos nouvelles.parle Sieur de Luartpre-
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fentporteur leo[Hel vompouvant dire ce qtiifepajjepardeça.je

nejlendraypoint Uprefente en cefnjet^ mais bienpour von-s prier

bien ajfeÙionnément nous continuer votre bonne volonté ^ en
tout, ce c^u aurez moyen defairepour noiisifpecialernentpour nota

conferver aux bonnesgrâces du Roy de Navarre y qf^'Hfoit af
furé que nefouhaittons rien tant que luy faire quelque bon fer-
^îce. 'Dequoy CMonfeur le Prince dOrange tnoy defirons

fur tout qu il/bit bien ajfeurcpar vous qui ypouve7^out ^ que

nous ave::^ar cy devant en tant de Jôrtes obligez que ce nefera,
qu'une perpétuelle fuite de bons offices qui noii^s rendra de tant
plus vos redevables. Ce que Monfieur le Prince fie fe peut tenir

d'avancer é* ramenteuoir toutes quantesfois qu'il parle de

"vou^s^ attendant que l'occafion d^yfatisfairefurvienne , ores qu il

foit hors dejperance defepouvoir des-obliger en cet endroit. Cet-

tefaifon voîis apprefiant matière daugmenter vos bons offices^

a caufe des troublesfurvenus aupays ,0* Uprife des armes ^ qui

defire ejlrejujliffiéepar tout le monde y vom envoyant a cettefn^
ce qui en a e/fépublié. Votis priant tres-ajfe^îueufement vouloir

toujours embrajfer les affaires de cepays pour qui avez ja tant

fatt^é"félon les occurrences quifepeuventprefenter^ ou autre que
ceprefentporteur vouspourra dire ^ nousy montrer les effets de
vojlre bonne volonté 0 comme pouvez attendre affurement de

noflrepart ceux de l^obligation ou nous tenez de long-tempSyfi
pour vous ou autre des vojires , fepeutfairepar deçà , Sur quoyje

ferayfn pour me recommander bien humblement a vos bonnes
grâces, de C^dadame delà 2(ou'é,priant Dieu, &c. On luy
en apporta diverfes autres du Prince de Condé ^ la plus parc
efcritcs de fa mainjpour luy demander fes bons advis en tou-
tes chofes, & je n'en mettray qu'une courte icy , feulement
pour faire voir la façon & le ftille dont il efcrivoit. Monfieur
de la Noue , tljle s en retournant a la Courpour mes affaires , je luy

ay co7nmandc de paffcr par vojlre maifon afin de vousfaire en-

tendre l'occafon defin voyage^ prendre vofîre confeilé* aduU

fur

* 1
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fur tout ce que vom verrez neceffaire^ tant pour les affaires gene^

raies quepour les miennesparticulières : Fous priant bienfort de

m en vouloirfouvent départir ,
ejlant refolude les croire é" ob-

fervcr autant qu'homme du monde. Et pour recompenfe vous

fourrésfaire cjlat davoir obligé un Prince autant à vojlre dévo-

tion qu^autre perfonne du monde cfperant avec toccafion vous

enfaire preuve^ ^^^^jT) ^^^^ P^^^ ^^^^ '^^^^ ^^^"^

ner , Monfteur de la Noue, tresheureufe & longe vie. De la Ro-

chelle ce 27. jour de Novembre i f77. Fojlreplusfdélie& oblige

amy àjamais, Henry de Bourbon, Et de tant de lettres de ce

Prince ù la Noue, qu'il luy efcrivit en ce temps là 5 & qu'il

luy avoit efcrites long-temps auparavant ^ il n'y en avoit

aucuncjoù ce motd obligéamy.nQ Ïwiï en lafoufcription^pour

marque du reflentiment des fervices qu'il luy avoit rendus.

Dans une autre qu'il luy efcrivit quelque temps après 5 il y
avoit ces termes. ïay receu avec grandplaifir contentement

les bons o*fages advis que me donnés par vos lettres , félon lef

quelsje me conformeray le mieux quilme fera pojjîble , rece-

vray toujours ce quime viendra de votrepart comme de monpro^
prepere: vouspriant me continuer famitié que me portez-^

vous affurer que me trouverez, correjjondant en pareille affection

^ bonne volonté en vojlre endroit^ qui le vousferay paroijlrepar

bons ejfecls aux occafions qui s'enprefenteront.lslàis ce ne feroit

jamais fait qui voudroit rapporter tout ce qu'il y a eu de tel

dans les lettres de ce Prince. Retournons aux affiiires& pu-

blicquesSc particulières. On feplaignoiten divers endroits

de l'inexécution del'Ediftj&des contraventions qu'on y
faifoit. Le Roy de Navarre eftoit ofFencé de la continua-

tion des déportemens de ceux de Bourdeaux tant envers

luy qu'envers ceux de la Religion. Le Prince de Condé
avoit fort fufpefte la garnifon quieftoit à Broùage, & qui

de fait donnoit à luy & aux Rochelois divers fujets de mé-
contentement. Ce qui tenoit ceux de la religion en cervel-
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le , & le Prince deCondé en efcrivoit fouvent à la

pour le tenir adverti de ce qui fe paiïbit, 8c pour le prier

d'avoir l'œil aux affaires, afin qu'ils ne le trouvaflent pas

furpris. Car les reformés eftoient alors merveilleurement

défians, Se ceux qui ont cognoilTance de l'hiftoire r(^avenc

quelles occafions on leur en avoit données. D'autre cofté

l'on donnoitau Roy des advis que ceux de la Religion , le

Prince de Condé particuliercment,& la Nobleflcs des envi-

rons, failbient des afiemblées clandeftines -, ce qui remplil-

foit fon cfprit d'inquiétudes & delbupçons. Alors ilai-

moit la paix , pour ne voir pas la puiflànce des armes entre

lesmainsdeceuxdontilcraignoitlesentreprifes, &c parce

que d'ailleurs la guerre l'euft diftrait des plaiiirs dans lefquels

il leplongoit. Ilfaifoit donc d'un collé tout ce qu'il pou-

voit pour faire croire à ceux de la Religion qu'il deiiroit

fur toutes chofes que fon Edi£t fuft entretenu , par l'exécu-

tion réelle de ce qu'il leur avoit promis , & de l'autre il ta{^

choit de contenter les Catholiques zclés,en leur faifant voir

que ce qu'il en faifoit, c'eftoit en quelque façon à regret, ap-

portant beaucoup de feverité à interpréter fon Edict contre

ceux de la religion , fi les termes ne leur en eftoient expref-

fément favorables. Il employoit Paul de Foix, Villeroy,

Artusde Côffé-Briflac, & autres perfonnes de qualité, en
qui la Nouë pouvoit avoir quelque confiance, pour l'aflii-

rer par leurs lettres de fes fortes inclinations à la paix , &
pour le prier, & en leurnom & au fien , de donner ces mef-

mcs imprellions à tous ceux de la religion , parmy lefquels il

fçavoit bien qu'il avoit une créance toute entiere.Mais il luy

écrivoitluy mefme pour luy témoigner, qu'il n'avoit pas

agréable que ceux de la Religion deChâteaudun fiffent leur

exercice enfamaifon de la Roche comme il le leur avoit

permis , parce , difoit le Roy , que vous n'y faites pas vôtre

demeure ordinaire, comme il cft porté par mon Edi£t. La
Gg 2 Nouë
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Noue avoit à repondre à tout cela.Au Roy& cfcrivoit qu'il

fupplioit fa Majefté d'interpréterIon Edi£t plus favorable-

ment, & que cette rigueur n'eftoit pas de iàifon pour cal-

mer les efprits, mandant au refte à ceux de Châteaudun
qu'ils pourfuiviffent au Confeilla mainleuée des deffences

qui leur avoient eftéfaites par lejuge de Blois 5 & leur pro-

mettant qu'il s'y employeroit pour eux de toutte fa puiHàn-

ce. A PauldeFoix&aux autres il temoignoit qu'il eftoit

bien perfuadé de la bonne volonté du Roy , tant pour fon

particulier, dequoy ils luy avoient donné toutes fortes d'al-

furances , quepour ce qui regardoit le gênerai de ceux de la

Religion en la manutention de l'Edift> & en les priant de
contribuer de leur part à la confervation de la paix , il pro-

mettoit de faire de la fienne tous bons offices pour cela

envers ceux de la Religion^ & il s'aquittoit de cette promef-
fe de bonne foy, nommément envers le Prince de Condé
le priant de ne rien précipiter, & néanmoins luy confeillant

defe tenir fur fes gardes. Ainfifepaflà Tannée 1577. Celle

de 1578 commença par un rengregement de plaintes. A
Bourdeaux on continuoit à faire des Ligues contre le Roy
de Navarre 5 & contre ceux de la religion. La garnifon de
Broùage faifoit toujours quelque niche au Prince , & quel-

que affront aux Rochelois. Ruffec fit une menée à S. Jean,
laquelle fût découverte par le Prince de Condé, qui en
efcrivit à laNouë avec beaucoup de rcfl^ntiment,& de foup-
çon que c'eftoit une trame ourdie à la Cour, pour luy ofter

cette ville d'entre les mains , où mefmes pour fe faifir de (a

perfonne. Quelques Catholiques ligués firent une entre-

prife prefque toute ouverte fur la ville de Perigeux , qui
cftoit entre les mains des Reformés. D'autres accidens de
cette nature arrivèrent, qui remplirent ceux de la Religion
d'alarmes, & qui menèrent beaucoup de bruit à la Cour. La
Noué y efcrivit pour faire comprendre la confequenc€ de

toutes
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toutes ceschofes, & y rcprdenta qu'enfin. Il on nedon-
noit ordre à rcftablir la paix avec quelque fureté, la confu-
fion reroit fi grande qu'il s'en produiroit une anarchie, &c
un renverfement entier de l'Eftat. De Foix à cela luy ré-
pondit , que le Roy & la Reyne fa Merejugoient tres-bien
que ce qu'il difoit eftoit véritable, &que leur intention
efloit de bien établir la paix, en faifant cxa£tement tarder
l'Edift de pacification. Que néanmoins il fçavoit tres-bien
combien il cft difficile de revenir d'une longue &: extrême
maladie à une bonne fanté , à caufe de la debilitation des
parties principales, & du refte des mauvailes humeurs.
Qu'il fembloit bien que la fource du mal en Guyenne pro-
cedoit de Bordeaux: Qu'à cette occafion leRoyenavoit
appellé l'advocat du Sault , & le Confcillier de l'Ange , qui
cîloient en chemin pour l'aller trouver. Que l'Amiral avoit
promis d'y aller aufly au pliitoft , &c que le Roy de Navarre
en devoir demeurer fatisfait , voir mefmes qu'il avoit prés
de luy le Maréchal de Biron pour faire exécuter l'Edit.
Qu'en outre fa Majefté avoit eicrit à tous les Baiîlifs & Sé-
néchaux de tenir diligemment la main à l'entretenement de
l'Edi£b,& de faire entendre à tous quec'eiloit fa volonté,
& que toutes ligues & alfociations ceflàffent. Qu'il avoit
aufii appris que la garnifon de Broiiage avoit efté réduite à
400. hommes, &: qu'on avoit calTé beaucoup de gens de
pieds. Que le Maréchal de Coffé s'en alloit vers le Poitou
ScversTAngoumois, pour faire exécuter& entretenir l'E-
diâ:,& que tout ce qui fe fiifoitprés duRoy ne tendoit qu'à
la paix & au repos. Villeroy confirmoit parfes lettres que
fa Maieftén'avoit point d'autres penfées que le repos de
fon peuple

, & la tranquiliré de l'Eftat, & conjuroit la Noue
de féconder ce bon deflcin par le crédit qu'il avoit entre
ceux de la Religion. Enfin, le Roy mefme en efcriviten
ces tcrmci. 0/ Monfaur de la Noué , Gentilhomme ordinaire

Gg 3 de
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de ma ch/imhre. Monfieur de la Noué , Vous ayant toujours tenu

•pour amateur depaix^^é^tres-af^e^ionné a monfervke^tay main'-

tenant recours a vom en toccafion quifeprefente , vous priant

mefaire connoitrepar effeci combien vopi4 defirésfaire chofe qui

mefoit agréable , é' m^aider a maintenir é* conferver la paix

entre mesfujets^ contre les dejfeinsde ceux qui veulent le contrai-

re, le vou^s efcris cecy fur un advls que ïay reçeu tout prefente-

ment^ de quelque entreprife qui a efîéfaitefur ma ville de Peri-^

geuK^pourvom prier de croire ^ le faire ainf entendre ktotis

mesfujets de laReligionprétendue reformée-^que le tout a ejlè com^

mencè , conduit^ exécute^ ie ne dirayfeulementfans monfçeu

confentement^ mais contre mon vouloir intention. le vom en

ajfureen foyde Prince véritable, Pay bien defirè le faire paroi--

Jlre manifefiementpar la punition exemplaire des auteurs de la-

ditte entreprife. Tantfeulement ie defire que ton m^en donne

leloyfir^ & que ton nefeprécipite a reprendre les armes. Car cejl

ce quefouhaitent ceux qui ont brajjè ladite entreprife,pour remet-

tre mes affaires ^ mon royaume enplus grand trouble^ confu-

fion quejamais^pourfervir a leurspaffîonSy par mefme moyen

éviter la peine de leur démérite. Faites moy donques ce ferviee^

Monfeur de la Noué.,je vous en prie de toute affection ^ que d'em-

pefcher que rien ne s'' altère. Vous rnaues touiourspromis^ af
furé de vouloir reconnoijire les grâces particulières que vous,

avés receués de moy-^ en mefaifant quelque notablefervice. Cro-

yez que vous nenaurés jamais occafon?neilleure quefl celle qui

s offre à prefent ^ de laquelle nonfeulement vous pouvés vous af
fcurer de recuillir lefruit que l'on doit attendre de la bonne grâce

defon maifre , mais aujjiferes vous caufe du falut repos uni-

verfelde mesfuietSy (jr de la confervation de la tranquilitépublia

que de mon Royaume, ten ay autant efcrit a monfrère le Roy de

T^varrcy a mes coufms le Prince de Condé ér Viconte de Tu-

renne, lesquelsje me veuxpromettreyferont de leurpart tout ce

quifera en euxpour mon contentement ^ empefcher que le mal

ne
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ne pajfeplu^ avant. En quoyjefçay que njojire bonne &fage af--

Jtfiance intervention fervira grandement. Partantje vous

-prieray pour la troifiefmefois de vousy employer a bon efcient ,

me mander de vos nouvelles le plusioji que vous pourrés. Triant

Dieu qu 'il vom ait:, &e. Ces lettres^ efcrites de cette teneur à

quelques uns des plus puiflans dans le parti de la Religion,

arrefterent ceux à qui toutes ces algarades pouvoient avoir

donné Tenvie de remuer les mains^ & la Noue y contribuoit

tout ce qu'il pouvoit, & il pouvoit prefque tout alors par fes

confeils fur le Prince de Condé & fur le Roy de Navarre.

Mais pour arrefter les efFedVs, &: niefme tenir les confeils en

quelque fufpensjil n'oftoit pas pour cela des efprits les foup-

çons & les deffiances. Pendant cette efpece de bonace^ il

fit un voyage en Beaufle, pour aller voir fes amis & fes mai-

fons^ mais il n'y fit pas long feiour 5 & retourna incontinant

à Montreuil-Bonnin. Aufli toft qu'il y fût arrivé il y reçeut

coup fur coup deux lettres du Prince de Cond é, par lefquel-

les il le prioit inftamment de l'aller trouver à S.Jean d'An-
geli, pour luy communiquer quantité d'affaires , & particu-

lièrement cette pratique de Ruffec, qui luy tenoit merveil-

leufemerit au cœur. Mais avant qu'il euft eûloyfir de dé-

libérer là deiïùs 5 il en reçeut une autre du Roy de Navarre,

que je mettray icy, quoy qu'elle foit longue ^ par ce qu'elle

eftbelle, &: comme elle eft efcrite, elleferoit encore plus

belle^fi elle eftoit encore plus longue. Monfieur de la Nouéy

Vous m'avésfaitfort grand plaiftr de m'avoir particulièrement

di[couru par la lettre que vous m'aves efcritepar ce porteur , de ce

qui touche tant le gêneraUque monparticulier. Et parce que ce qui

appartient au public doit toujours précéder
,
je commenceraypar

la a vom dire quefay chargé exprefsémcnt par deux depefchez U
Roque ^ queje tiens a la Cour ^ defaire injlance& vive pourfuite

de l' établiffcment tant des lieux accordes par chacun bailliage

pour l'exercice de la Religion^ que des chambres pour lajujlice^ é*
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^Ififier ceux desEglîfes qui s'ddrejjeront a luy ^

é* cnnojlre nom
prendre leurfait en main ^ cœur. 'Et encore h prefent je luy

fais une recharge ,
par lefieur de Pujols queje depefche a la Cour^

^avec amples injlrnotions quila charge de Vom communiquer y s il

"vom trouve, l-ar le[quelles je parle dufait de Verigueux-^ de la

rupture des ligues^du peu d'exécution, ouplutofi de nulle exécution

del'EdiÛ^ ainjique vom pouvés voir. Et par mefme moye?i je

tiensfa oSMajeJfé informée de ce qui s*ejlpafé aux Colloques pre-

cedensy cjr aufinode dernier defainte-Foy , dont on a ejlé mal edtf-

fé a la Cour a caufe de quelques efcrits é" refolutionsfaljifiées

quony a envoyées de deçà. Surquoy fur tous lespoints que vota

jugerez qui meritero?it que le-dit S. de Pujols parle de ma parti

fa Majefléy je vou6 prie luy dire voflreadvis , Nnfruire plus

amplement^ par tout luy départir de voftre bon&fage confeiU

lequelje luy ay donné charge de recevoir fuivre. Et encore que

je ne doutepoint que vom ne veilliés pour le Public par tout oh

vomeftes y é'quevojlreprefencen'y fervegrandement ^fi ejl-ce

que vottspouvés bien corifderer qu' elle ejl tres-nece/faire icy^ d'où

dépend la conduite ^ direction des plu^ grandes importantes

affaires. Ce qui mefait vousprier , CMonfteur de la Nouc^ mais

c'ejl autant affeâueufement quejepuis ^ de vous défier pieds

mains le plutojl que faire fe pourra^ de cette efpece degens que

vous appellés créanciers S" ufuriers, qui meferrent encore de plus

prés que vous ; dontje n'aypas opinion dejire délivré dedans 3.

mois , comme de voftre part vous cfpereT^ tJMais cela ne m'em"

pefchera d'employer le rejle des moyens que Dieu ma mis en main

pour fon fervice , pour la deffence de fon Eglife 5 enfemble de

7noppofer aux ennemis du repos dicelle. le ne doutepoint qu il

nj ait plufieurspratiques^ tant auprès du Roy Monfeigneur^é* en

autres endroits de ce royaume^ quaujjîaux autrespays ejlranges^

pour ne noui laiffer enpaix. Parce que ceux qui enfont auteursy

connût[fent bien quilny a rienftapropospour eux que le trouble

^

nyfi dommageable que lapaixy
laqmllc arrejîe à* rompt le cours de

totu
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tous leurs delJe'ms. A<fais anlJîfuis-je affeuré quils[éprennent a,

Vîeti qui les diffipera (jr hrifera, a Ufin. C^ii rejle CMonfieur deU
None^ije nefçaiiroU ajfez. vous remercier des bons ftints advcr-*

tijfemens que me donnes y que fay em tres-agreables , reçoy au^

tant bien de votis que dautre quelconque: ayant bon deftr quavec
les ans on voye aujjîquelque accroijfement dejugement^ reniement

(T conduite en moy 5 en fEjfat des djfaires tant publicques que

particulières que i'auray en main^ il ejl vray que tout ainfi que
les GrandsfontpUts en la veue des hommes^ aufjîfont ils plits ex^

pojes à leurs calomnies détraquons. (iMais i'efpere avec ay^

de de Dieu qu'ilny aura ny plaifir ny autre chofe quelconque qui

ditpuijfancefur moy de me détourner de la voye que tayprife^é*
de l'affection que l'ay a ce qui touchefon fervice la proteclion

defes Egltfes
^
aujquelles tay efcrit. Tay envoyé aux Colloques^

depefchè en Languedoc par plufieurs fois ^ ayant ejlè bien ayfc

davoir effecluè le confetl que me donnés auparavant que de

ïavoir reçeu^ dontje reccgnots la volonté accroiftre en moy tous

les jours, (jrla connoiffance des moyenspar lefquels ilfautfervir
a tEglife de Dieu^enfemble conferverfa réputationparmy lesgens
de bien ^ ér enjetter quelques meilleurs plm feurs fondemens
que l'âge ne m'apupermettrejufques icy.poury bâtir quelque bon
édifice al'advenir, ^quoyfivou4 nemevoulés ayder afjlfterj

fuivant laprière queje vous enfais cotinuellement^s'ilen advient

fauteje n'auraypoint defailly à moy mefrne ,
ainsje le remettray

Jiir vous
5
qui ny aurés voulu apporter ce queDieu a mis en votes^

é*que ie defire^attens-^ requiers de vohs. ^jurJt à la volon*

te du Roy, tay pareils advis que les vôtres , cau{esfur fa façon de
viure^&fondésfur le plaifir cr la tranquilite. Mais les menées
de ceux qui s'aggrandiffent ou fie maintiennent par les troublesy

font d'autre cofiégrandes, (jr qui tendent a nousfairefaire queU
que chofe mal apropos . Les partialités de la Cour ne nous nufeni
pas^ ceferoit ungrand coupfile defordre^ la divifion ^ confu--

fion noM lai/Jent pour fie loger la, La guerre de Flandres nous

H h pro-
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pro/iteroit^pourneu que [avantage tournajl du cojle que nom de-^

ftrons. ^uant à la venue de mafemme , qui feroit un lien pour

ejlraindrelapaixplm ejiroitement^on m'affèure queliefe prépare

pour me venir trouver^ qu'elle partira lientojl , de quoy t at-

tends les effefis, Vayejléhien ayfe que vows vous foye^informé

de lejlatde mes affaires de Fandofmoisj qui nefe portent mieux

aux autres endroits oujefuis affes mal fervi^ cjr defrerois que

vousy eujjîez. donne quelque ban ordre CT règlement. Car vous

fçaue:^que de ma partje vous ay donne toute puiffance. ^e fi

vous nauez^ moyen ny le loyfir d'y regarder^pour le moinsje vous

prie m'advertir de ce que vousy connoitrés: car ilfera bien reçeu

de moy. Il ne fautpoint vous difcourir de ce quife doitfairewous

voyés la difpofîtion du temps^ lhumeur de ceux a qui nous avons

Affaire-^ la volonté des nojïres^ ne doute point que par la confi-*

deration dupaffé & duprefent^vous nejugiés bien de l^advenir^

Cr le prevoyès par votreprudence expérience. Sur toutes cho^

fesje vousprie derechef, aujjîtoji que vous aurez donne ordre à

'uos affaires ^ me venir trouuer-^ pourferviratEglife de Dieu

aupublie, L!affeurance que t ay de votre affe^ion bonne volon-

té en cela:,^en outre en monparticulier'ymegardera de m'étendre

d'avantage en ce propos \ Mais bien prieray-je Dieu vous tenir

^

Monfieur de la '^{oué, enfafainteprote^ion. De Le5foure ce i f

.

Février i f/S.^Tout cela eftoit efcrit de la main d'un Secré-

taire. Cecyeftoit de la propre main de ce Prince. Monfieur

de la I{oué,fi on efparti de la Cour, on nefaudra de me faire te^

nir langages dunepart ér d'autre, (jrpourront ejïre que les evene-

mens requereroient que je fuffe bien tofl pourveude bon (jrfage

confeil ^ advis, foitpour me conduire defaçon queje puiffe eftre

Jpeciateurfeulementpour un temps^foit queje doivefaire davan--

tage, Refolués doncje vousprie cr i^'ous hafie'^de venir trcuver^

votre plus affectionné & parfait amy a jamais ^ Henry, L'on
peutjuger par cette réponce qu elle avoir efté la lettre de la

Noue. Ce feroit un grand bonheur s'il y avoit de tels con-

leillers
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feillers auprès des Princes ; & encore plus grand s'ils

les croyoientj & fi les ayant creus une fois, ils perlèveroient

en ces belles refolutions. Les affaires de la Noue ne luy per-
mirent pas de partir fi toft. Cependant 5 Monfieur, à qui la

Cour deplaifoitpour lesmécontentemensqu'ilyrecevoit,

en fortit fans dire à Dieu>& fe fauvantcomme feroit un pri-

fonnierjaulîi n'eftoit-il gueres mieux 5 il s'en vint en Anjou.
Plufieurs creurent que fon intention eftoitde broùiller5& le

Roy s'en alarma-, de forte qu'il en efcrivit incontinent au
Prince de Condé, qui envoya la copie de fa lettre à Iz

Noue, avec ce mot de fa main. Monfieur de ta Noué ayant rc^

çeu lettres du Roy touchant lepartement de CMonfieur > i'ay bien

njotdu auffîtofl 'vom en enuoyer La copie , ajin que vom connoif-

fie':^ce quienejl ^ cjr me mandiés ce quil vom enfemble. lecroy

que le Roy de 2(auarre en aura autant reçeu. le futuray cepen^

dant ladvis que rn'auez donné en cet endroit
, c^^. Mais Mon-

fieur leva luy-mefme des efprits les foupçons qu'on en pou-
voit avoir 3 car il efcrivit d'Angers cette lettre à la Noue.
Monfieur de la Noué^^ encore queje ne face aucun doute que la com^
mune renommée ne vousface incontinent certain de ma retraite

dauprès du Roy^Monfeigneur c^frere'^ de mon arrivée en ce

lieu y quifut hierfeulement ^fivoîis en ay-je bien voulu donner
advlsparla prefentCy é' ''^^om prier en tant que voiss m'aimés le

faireentendre a tous vos amis^ à ce qu'aucun nen puiffe prendre
alarme: d'autant quejefçay que les malins efprits^qui ne défirent
que le règne de trouble divifion nefaudrontfuivant leurs hu^
meurs &fantaifesy défaire diverfes i?2terpretationsfur mon dit
partement ^ pour imprimer és cœurs de leurs femblables quelques

fmijlres opinions ^pour les inciter a remuer ménage^dontjeferois
infiniment marry quamonoccafion ^ &fous telprétexte ^ il ar^

rivafi aucun inconvénient. Jefçay que vom aymés ^ defirés le

bien (jr repos de ce royaume mais croyés.je vomprie^que cefi la
chofe de ce monde queje defire autant^ airifique l'ejfeci vous ren-

Hh 2 dra.
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draphis ample témoignage, ^u^i me gardera "vous en faire autre

fer/uafion-^ priant Dieu , CMonjhur de la Koué^ 'voti-s avoir enfa
fainte ér très dignegarde, Efcrit aAngers^ ce il de Feurier 1 5^7 8.

Fuis y avoit el'crit de fa mziiv.Monfeur de la NouéJe vom veux
bien témoigner de ma main^, hors la Cour^ que iefuisfort votre

amyyojire bien bon amy^Françols. Je depefcha encore depuis

Montagnac vers le Prince.de Condé avec lettres & inftru-

étions lur les caufes de fa retraite 5 que le Prince envoya en-

core à la Noue 5 en luy écrivant qu'il le prioit de luy en en-

voyer Ion advisj afin qu'il fe conduififten affaire dételle

importance par Ton confeil: & que ledit Montagnac eftoit

palFé vers le Roy de Navarre, qui trouvera^ dit-il, k mon
opinion aujfi peu degouft a ladite infruciion que i'ayfait. Ilme
femble quelle devoit ejlre autrement conçeué.Wiiais cequi deliura

tout à fait le Roy &laCour de Tinquiétude que cette équip-

pée leur avoit 'donnée 5 c'eft que la Reyne mere ayant couru
aprésMonficur, elleefcrività la Majefté qu'elle trouvoit

en luy toute bonne intention d'entretenir la paix& le repos.

Et luy mefme en fit déclaration par hommes qu'il envoya &
par lettres. Car c'eftainfi quePauldeFoixen efcrivit à la

Noue du 6. Mars^ adioûtant: Ladite dame Reynefera de retour

icy dans peu dejours (jr fait fon conte denpartir incontinent
après Pafquesy pour aller conduire en Gafcongne la Reyne de Na-
varre^vers le Roy fon mary : ^ croy quelle lamenerajufquesa

Xaintes Cognac : dit-on que le Roy aujfy s'acheminera en

7nefme temps vers Blûis. Ainfi les affaires de ceux de la Reli-

gion, jufques là, demeurèrent calmes fors que l'exécution

de l'Ediâ: ne s'avançoit pas beaucoup, dequoy de Foix leur

donnoit en partie le blâme, parce qu'ils n'avoient perfonne
en Cour pour foliciter, excepté laRoque , qui y efloit par-

ticulièrement pour les affaires du Roy de Navarre. Quel-
ques prières que ce Prince celuy de Condé, fiflent à la

Noué, pour les aller trouver , il ne fe peut dcbarafler de fes

afïài-



Seigneur de la Nouë. 245*
afïàires jufqiics au mois d'Auril, qu'il partit pour aller en
Guienne, elcriuantau Prince de Condé qu'il le vcrroit au
retour:& quand il fut arrivé prés du Roy deNavarre, il mo-
déra par fes confeils les reficntimens qu'il avoit destraite-
mens que luy faifoient les Catholiques liguez, & de la lon-
gueur que la Cour apportoit à luy donner le contentement
qu'il deliroitjtellement que quand laReyne mere s'achemi-
na vers luy, ce qu'elle fît quelques mois après, elle le trouva
en paix. Retournant delà, il palîà à la Rochelle où eftoit le
Prince de Condé , lequel il rendit capable demcrmcs con-
feils, luy donnant fur toutes les occurences alors prefentes,
les advis qu'il luy avoit fi fouvent & fi inftamment deman-
dés: puis il s'en vint trouver Monfieur qui eftoit encore à
Angers, & communiqua avec luy des afîàires de Flandres.
Le fujet en eft conneu par l'hiftoire. L'Amiral de Colio-ny,
lafle des guerres civiles, & croyant que lapaix ne fe pouvoit
pas maintenir en France, fi l'on ne donnoit de l'employa
tant de gens nourris dansles armes, & incapables de repos,
avoiteu deflèin de les occuper en une guerre eftrancrere, 8c
creu qu'il lafaloit faire contre l'EfpagnolauxPays-bas.Pour
engager le Roy Charles IX. en cette entreprifc, dont il luy
fit expliquer les raifons par lePlelÏÏs-Mornai dans cette belle
Remonfrranccquife trouve au front du premier volume
dcfes Mémoires, il avoit fait entamer l'affaire parla Nouë,
quand il fe faifitde Valenciennes, &c par Genlis, qui y mena
des trouppes pour le fecours de Mons, dont le Conte Lu-
douics'eftoit emparé à l'ayde des François, & que le Duc
d'Albc tenoitafliegé. La S. Barthélémy eftant furvenuë

,

illembloitquecedeflein fuftabfolument rompu; & néan-
moins il eft certain que laNouë & quelques autres l'avoient
toujours dans la fantaifie, & qu'ils n'attendoient que les oc-
cafions de le pouvoir renouer Mondoucet, Agent de Fran-
ce vers les Provinces unies, avoit la chofe fort à cœur, & fai-

Hh 3 .foit
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foit tout ce qu'il pouvoit pour induire Henry III. quand il

fut venu à laC ouronne, à dériver fur ces pays là Phumeur

guerrière de fes fujets & luy en avoit fait offirir la Seigneurie

avec des conditions honorables. Mais le Roy aimoit les de-

lices i & le Confeil , qui eftoit un peu efpagnolifé en ce

temps là J'en détourna toujours par la peur qu'on luy faifoit

d'unfi puifîànt ennemy qu'on luy reprefentoit la maifon

d'Autriche. C'eft pourquoy Mondoucet, rebuté de ce co-

ftc là) avoit mis le nom de Monfieur en avant; & la Noue,

qui avoit de l'afFcftion pour luy,&quien cela fuivoit encore

la pifte de l' Amiral, entretenoit à cet effed correfpondance

avec Mondoucet,& avec les connoiflances qu'il avoit faites

en ces quartiers là. La chofe en eftoit venue fi avant que

Monfieur avoit efté confeillé d'y enuoyer premièrement la

Fougère, pour offrir fa perfonne& fes moyens aux Eftats:&
puis quand cela eutfuccedé , il y envoya Antoine de Silly

Rochepot, & Roch de Sorbiers dit les Pruneaux, pour trai-

ter avec les Seigneurs du pays,des conditions de leur allian-

ce. LaNoue donques, la retraitte de Monfieur àAngers luy

en fournifîànt roccafion,l'alla voir pour luy donner les con-

feils qu'iljugeoit eftre necefîaires.Mezeray dit que trois for-

tes de perfonnes le portoient à ce deflèin.Qiie fes vrays amis

le luy confeilloient pour luy aquerir du crédit & de l'hon-

neur, en luy mettant les armes & la force à la main. Que
fes domeftiques y regardoient à leur intereft particulier,

efperans trouver de l'employ & de l'avantage dans l'ac-

croiflement de fa grandeur. Que quelques bons François

n'y avoient pointdautre motifque tamour de leur patriey dont

ils vouloientprocurer le repospar lafeparation des deux frèresy

qui nefepouvoientfupporter^ par l'éloignement de ces gens de

fer dont nom avons des-ja parlé
,
qui ne fe pouvoientpaffer de

guerres civiles , fi on ne leur enfourni(foit d'étrangères. Et que

quant a la Noué ^ ily travailloit avec défi pures intentions , que

Uiîon^
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Monfieur avoit accoutumé de dire qu'ilne cognotffoit que luy d'ho-

me de bienparwy les Huguenots.S'iA^ionÇiQm twi\: eilé un efti-

mateiir infaillible de la vertu,ce témoignage aiiroit efté aulîi

flétriflânt pour tout le refte de ceux de la Religion , qS'il

cftoit honorable pour la Noué. Mais pour en prononcer de
la façon, ilfaloit avoir une tres-exaéVe connoilfance des per-
fonnesj&poflederlavertu en un fouverain degré. Quoy
qu'ilenfoit, il eft certain, qu'en cela, comme en toutes au-
tres chofes , la Noue eftoit abfolument des-interelfé , &c ne
regardoit qu'à l'utilité du Public, & à l'avancement de ce
Prince. Il fe trouvaau refle beaucoup de difficultés en cette
negatiation, & les Pruneaux en efcrivoit de Mons à laNouë,
une lettre qui peut fervir à l'éclairciilèment de l'hilloire.

Monfieur i le n'aypoint voulufaillir de vous eferire ayantfceuii.
quevouseflie^^rés de Monfietgneur

, pour vous faire entendrejuin
partie de l'eftat de nos affaires en cepays, l^m finîmes encore 1 578
fur attendre une entière refolution des Ejîatsgénéraux

, cjr néan-
moinsfommes aux termes que vous entendrez, amplement par le

Sieur delà Fougère. De ce que ten aypu apprendre , ilfemble que
lesgrands d'icy ne défirent d'y en avoir quifoient plus queux, (jr

à mon advis voudraient tendre a leur profitparticulier; Ce queje
voy leur efireimpojfihley à caufe de leur grande légèreté, ejr divi-

fion entr eux, tant entre lesgrandi de la Nobleffe , que le peuple-y

& degrandsfoupçons les uns contre les autres, cr mefmespour
lefait de la Religion. Car aucunes villes ont déclaré contre le

traittéfait a Gand , vouloir Cexerice de la Religion reformée
,^

défaitfontprefcher publicquement
, refolus denenpa(ferpoint à,

moins, ^i la refolution de Monfeigneur ejl de venir en ces quar-
tiers,je vousfupplie autant que te puis, Monfieur, Raccompagner,
pour vous dire quefies autant defiré de tous, je dis de chacune des
religions^quhommequiy puiffe venir^ayans tous une tres-grande
confiance en vofire v'ertu.Auffy quejefçay que la créance quepren-
dra en vom Monfieur le Prince d'Orange .fervira de beaucoup à

iavau'
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[avancement de ces affaires-^ m'ajf;urant d ailleurs que Mon-
feigneur voudra maintenir [une l'autre religion^ La diligen-

ce en la depefchedudit Sieur de la Fougère ^m'empefchera de vous

fa!^e celle cyplus longue,fuppliant Dieu (y^c. Il le prefentoit en-
core cPautres obllaclcs à ce delTein. Il eftoit fuipedt à la

Reyne d'Angleterre, qui croyant qu'il y euft bonne intelli-

gence entre les deux frères,ne pouvoitfupporteren Ibn voy-
iinageunli grand accroillèment de la puifîàncedes Fran-
çois. Calimu-, qui eftoit alors en ce pays là , eftoit en quel-
que façon Ton concurrent, & ne defefpcroit pas de pouvoir
eftrechoify pourle Prince de ces Provinces. Le Roy fous
main, failbit toutes chofes poflîbles pour traverfer le def-

fein de fon frère, foit fimplement à caufe qu'il le haïft, où
qu'il craignift d'irriter la maifon d'Autriche, ou enfin qu'il

cufl: quelquejaloulle queMonfieur parvinft à une telle gran-
deur. Enfin pourtant les intrigues de Mondoucet, & des
autres qui le lervoient là, les bons offices de la Noue 5 qui en
efcrivoitfansceflè au Prince d'Orange,& à fes autres amis,
&le bonheur de Monfieur, s'il euft fçeu s'y maintenir , fur-

monterentcesempefchemens, & firent qu'on en vint à la

conclufion de cette alliance. Les articles en furent arreftez

avec luy, qui s'eftoit avancéjufques à Mons en Hainaut , &
lignés le 10. d'Aouft, & ils fe peuvent voir dans l'hiftoire.

En mefme temps doncques Monfieur fit voyage aux Pays-
bas, avec d'aflcz belles trouppes, qu'il avoir levées en Fran-
ce à l'ayde de fes amis , & de la Noue entre les autres,qui l'y

fervit de fon crédit: & laReyne mere, comme elle fe l'eftoit

propofé, s'en alla en Guienne, pour mener Marguerite de
France-de-Valois au Roy de Navarre fon mary. Quand à
la Noue, ce fut aufîy en cette faifon qu'il s'en alla au Pays-
bas, appel lé par lesEftats avec des conditions honorables,
pourlesfcrvirdefaperfonne &de fa conduite contre leurs

ennemis. Ilvoyoit la paix faite en France, & bien qu'il

s'y
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s'y fift diverfes infradions , il efperoit pourtant que tout
s'accommoderoit , veu l'inclination que le Roy témoignoic

y avoir, & que le voyage de la Reyne mere en Guienne , en
leroit en quelque forte le ciment. En efFed elle avoir char-
ge du Roy Ion fils d'entrer en conférence avec celuy de
Navarre, & de contribuer ce qu'elle pourroitpour trouver
avec luy quelque bon accommodement.Et le Roy de Na-
varre luy efcrivant qu'il enuoyoit en Cour pour arrefterle
temps du partement de fa femme , luy mandoit qu'il efpe-
roit que ce fcroit le lien & l'afFermilfement de la Paix. La
Nouëavoitprcfque autant d'afïedion pour les affaires des
Pays-bas que pour celles de la France , & depuis qu'il avoit
commencé à fe dégoûter extraordmairement des guerres
civiles de cét Eftat , n'eftant pas homme à demeurer inutil-
le en fa maifon,il n'y avoit point de guerre étrangère , en la-

quelle il fervift fi volontairement au Public, qu'en celle
des Eftats contre l'Eipagnol. Quand donc ils l'appellerent
honorablement , pour eft:re leur grand Maréchal de Camp,
il s'y en alla de bon cœur, & s'y rendit à peu prés au mefme
temps que Monfieur parut avec unearmée fur leur frontiè-
re. Arriué qu'il yfiit, il feprefentaauxEftats, au Prince
d'Orange, au Conte de Boflii, au Burgravede Gand,qui
l'^voknt3.ppe\\é comme /epremier capifamé (sle fin temps, dit
Meteren, kplus expérimenté an-fait de la guerre , & fût in'-

ftalé en ià charge avec toute forte d'honneur. La première
occafion où il fe trouva fût le combat où la garnifon deLou-
vain fût défaite. l'Archiduc Matthias , Gouverneur des
Provinces unies, eftant attaché au fiege de Nivelle, le Con-
cède BolTu, la Nouë, & le Viconte de Gand , menèrent
l'armée qu'ils commandoieat du codé de Louvain. La o-ar-

nifon , qui eftoit forte , ne pouvant pas endurer que ces
trouppesvinffent faire des courfesjufquesfur fa contréfcar-
pe, fortitcn bon ordre, & leur liura le combat. Il fût afpre

li &
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&opiniaftré , mais enfin la garnifon fut contrainte de plo-

yer , & grand nombre de foldats eftans demeurez morts fur

le champ, elle fe retira le mieux qu'elle pût avec beaucoup

de defordre. Le Conte de Boflii animé de ce fuccés ,&
croyant qu'il y avoit lieu de fe prévaloir de la confternation

des habitans, fut en volonté d'aflîeger la ville : Mais la

Noue luy ayant reprefenté qu'ils n'avoient ny pionniers

pour faire des tranchées, ny afles d'Artillerie pour les baite-

ries , il abandonna ce deffein. Peu de temps après ayant re-

mis leur armée en campagne , au mefme temps que le Duc

d'Anjou tenoit afliegé le Château de Biiis , maifon de plai-

fance bâtie par Marie Reyne de Hongrie , & fœur de l'Em-

pereur Charles-Quint, ils tournèrent vers ces quartiers là,

comme s'ils euffentvoulu joindre leurs forces avec celles du

Duc. Il y avoit dans ce Château f.
compagnies d'infante-

rie , queDon Diego deGaone commandoit, qui importu-

noient fort rafliegeant,& luy donnoient beaucoup d'affai-

res. La Noue eftànt venu dans fon camp pour luy rendre

fes devoirs, changea la difpofition du fiege, & ayant fait

faire une batterie de dix pièces de Canon, & de lo. Cou-

leurines, qui foudroierentle mur, & fait donner un ou deux

aflauts , que les afllegez foûtinrent fort vaillamment , enfin

defefperez d'avoir du fecours , ils fe rendirent à difcretions

le 14. jour du fiege. Mais par le confeil de la Noue, la vie

fiût donnée & aux foldats & aux habitans. En ce temps là

nafquit à Gand& en divers autres lieux des Pays bas, la fa-

ction qui fe nomma les tMdcantens, qui prirent pour pré-

texte de leur foûlevement contre les Eftats, leur mauvais

gouvernement &l'aUiance avec les François. Le principal

chefde ces feditieux efl:oit un«mmé Imbife, homme am-

bitieux& audacieux , mais qui ayant rendu de bons fervi-

ccs à la ville de Gand , s'y eftoit aquis une telle autorité,

qu'il regnoitabfolumentparmy la populace; Ilavoit des-
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ja foùlevé une fois ce peuple contre le Prince d'Orano-e;
fous ombre qu'il fouftroit la Meflè & les Ecclefiaftiques
dansGandj caril faifoitprofelTiond'vn grand zele pour la

Religion reformée. Et le Prince par fa prudence avoit trou-
vé moyen de l'appaifer. Mais cethomme inquiet &: turbu-
lent, ne fe peut teniraux conditions dePaix qui avoient efté
arreftées entre les Reformés& les Catholiques, &: le9.de
Mars 15-79 il renouvclla lafedition plus furieufe qu'aupa-
ravant. Il fe faifit des biens des Ecclefiaftiques, il abandon-
na les Eglifes, les Monafteres & les abbayes , au pillage des
gens de guerre& de fes fedateurs: en un mot il fit un defor-
dre épouvantable& dans & hors la ville de Gand. La Noue
s'y trouvaalors, avec quelques autres çerfonnes confidera-
bles, qui voulurent fe mettre en quelque devoir d'arrefter
cette fureur. Maisny le refpeft de fa vertu, qui eftoit en
admiration à tout le monde, excepté à ces infolens , ny Tau»
torité que luy donnoit fa charge de grand Maréchal de
Camp, ne fervirent de rien envers céthomme : tellement
que la Noue fût contraint de fe retirer de nuid. Mais ces
gens, qui eftoient plus forts que luy entre leurs murailles,
expérimentèrent peu de temps après combien il valoit à la

guerre. Je lailTeray quantité d'exploits faits pour le fervice
des Eftatsxomme quand eftant allé par leur ordre avec 600
chevaux &: 2000 hommes de pied aux environs de Graveli-
nes,pour fe faire fentir à laMothe , gouverneur du lieu , qui
les incommondoit, il fit le degaft dans la Weft-Flandre , &
y prit les Forts de Linken & deWatenen. Je ne diray point
çomment il entra dans la vallée de Caflel, prit la ville & le
château,& fortifiant cette place , mit tout le pays des envi-
rons en l'obeïfTance des Eftats. Je me contenteray de rap-
porter quelques unes de fes plus illuftres adions , quand
i'auray premièrement fait voir au Ledeur la part qu'il

prenoit alors aux affaires de la France. Aprés que la Reyne
li 2 mere
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mère eut remis fa fille Marguerite entre les mains de fon:

xnaryj ce qui fc fit avec beaucoup de demonftration d'ami-

tié 5 & de carefles réciproques 5 il falut parler d'affaires 5 &
voir comment on pourroit les amener à quelque raifonna-

ble accommodement. Le Roy de Navarre ayoit les inte-

Tcûs de ceux de la Religion , & les fiens à protéger : la Rey-
ne, ceux du Roy & des Catholiques. Et comme en matière

de négociations) c'eft ordinairement le plus fin& le plus pa-

tient qui en emporte Phonneu réelle croyoit avoir en cela un
grand advantagefiir cejeune Prince. Outre fon expérien-

ce, &fonefprit profond Scdiffimulé 5 elle avoir encore Te-

loquence dePibrac, dont elle pretendoit fe fervir envers,

les députés des Reformés, tant à Montauban, où ils s'aflèm-

blerent^ qu'à Neracj^où la conférence fe tenoit. De fait , cét

homme eftoit en réputation de charmer tous ceux à qui il

avoir affaire. Elle avoir mefme auprès d'elleune autre forte

d'orateurs , qui perfuadent par les yeux 5 ayant mené là

quelques unes des belles dames de la Cour, pour donner
danslaveuë de quelques uns des jeunes Seigneurs qui ap-

prochoient du Roy de Navarre.Et cette-forte d^Argument
neluy avoir pas mal reùffi en quelques autres occafions.

Néanmoins, ces artifices, & l'inclination que ceux de la

Rehgionauoientàfoupçonnerla fincerité de fa conduite,

leurfaifoit dire qu'elle n'eftoit allée là. que pourlçs trom-
per, & les aufteres d'entr'eux ne s'en tenoient que plus foi-,

gneulement fur leurs gardes. D'autre cofté Pibrac s'eftoit

entièrement donné à la Reyne de Navarre, & ne faifoit que
ce qu'elle vouloit, & elle irritée contre le Roy fon frère,

par ce qu'il ne l'aimoit pas , détachoit Pibrac de fes in-

terefts , & le tournoit vers ceux du Roy de Navarre. Les
Beautés mefmes ne rendoient pas à la Reyne mere le fervi-

ce qu'ellecnavoitattendu,&favori^foient fourdement les

iaçlinations de fa fille. De forte que les chqfes n'alloient pas

du
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du tout comme elle ledefiroicelle trainoitla conférence
tant qu'elle pouvoit, efperantjou qu'elle laflèroitles efprits,

& les ameneroit enfin à fon point, où que le temps luy pre-
fenteroit quelque occafion de conclure à fon advantage.
Enfin pourtant , vers la fin du mois de Feurier , la confercn- i f/pt
ce fe termina de telle façon, que les députés des reformez
en remportèrent quelque contentement dans les Provin-
ces. Carplufieurs articles du dernier Edi£t y furent inter-

prétés & eftendus en leur faveur, & pour ièureté de fon
exécution, & de fon entretenement , onleur accorda queU
ques places. En Guienneon leur donna Bazas, & Figea,,

jufques au mois d'Aouft en fuivant. En Languedoc ils ob*
tinrent Ravel, Briatefte,Alais, S. Agreve,Bais, Bagnols,
Lumcl, Sommiercs, Aiguefmortes,& Gignacpourjufques
au mois d'Odobre. Les conditions en eftoient qjii'il ny.

feroit rien innoué contre l'Ediâ;,qu'on ne toucheroit point
aux fortifications, & qu'elles feroient gardées par des gou-
verneurs de la Religion, nommés par le Roy de Navarre^
&aggréez parla Reyne mere- La Noue, qui avoit par fes
railbns dilpofé le Roy de Navarreà ne fe montrerpas trop
difficile en cét adiuftement , loua Dieu quand il en apprit
le fuccés, qui luy fût incontinent mandé en Flandres. Cro-
yant donc que la paix eftoit déformais aucunement aflèu-

rée, à caufe de l'aftédion que le Roy y témoignoit , & qu'il
fçavoit bien que c'eftoitdclà que dependoitla confervation
de l'autorité de fa Majefté^ il faifoit eftat que de long-temps-
il n'y auroitdé guerre qu'au Pays-bas. Mai« la rupture de la>

paix vintd'où on ne l'attendoit pas. Il y avoit toûiours cu>
beaucoup de mal entendu entre le Roy & fa fœur* laReyne
de Navarre. Car il la croyoit efire la confidente dé Mon-
fieur , la depofitaire de fes fccrets , & en partie la fouree de
fes confeils: ce qui n'eftoit pas fans apparence. Il n'avoit pas
abfolument ignoré comme elle s'eftoit gouvernée en b

li 3 confcr-
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conférence de Nerac^ôc qu'elle y avoit contrecarré les in-

trigues de fa mere au préjudice de fcs interefts. En un mot
il la haïflbit, & ce qu'il Pavoit envoyée à fon mary, ce

n'eftoit pas tant afin qu'elle fuft avec fon niary , que par ce

qu'il ne la pouvoir fouffrir à la Cour , où il feperfuadoit

qu'elle faifoit toujours quelque menée. Pour doncques

luy faire dépit, il s'advifa d'une eftrange choie. Stroflîs'en

alloit à la Cour du Roy de Navarre, rechercher la vefue du

Conte de Tende , qui eftoit là avec fon frère , leViconte de

Turenne. En partant le Roy luy donna une lettre de fa part,

qu'il luy ordonna de mettre en main propre du Roy de

Navarre , à qui elle s'addreflbit ,& par laquelle il luy don-

noit advis de quelques mauvais bruits qui couroient des

privautez defà femme & de ce Viconte. Ce Prince géné-

reux, & qui voyoit bien que cela ne tendoit qu'à le mettre

en mauvais ménage avec tous les deux , leur montra la let-

tre, & leur témoigna qu'il ne foupçonnoit point leur fidéli-

té : mais ce procédé duRoy les irrita de telle façon , qu'ils

n'eurent point de repos qu'ils n'en euffent témoigné leur

reflfentiment. La Reyne de Navarre principalement , qui

avoit le cœur grand, comme Reyne , & vindicatif^ comme
femme, & à qui cela eftoit d'autant plus fenfible qu'il ve-

noit d'un frercquidevoiteftre protecteur de fon honneur,

& de laquelle au refte la réputation n'eftoit point fi pure,

qu'elle ne fe peuft bien imaginer que plufieurs croiroient

cela 5 encore qu'il ne fuft pas , eftoit outrée de colère , & ne

cherchoitqueles moyens de fe vanger. Elle fouffloit donc

continuellement aux oreilles de fon mary, que le Roy ne

tafchoit qu'à le ruyner, & que fon falut eftoit dans les armes.

Elle infpiroit les mefmes fentimens au Viconte deTurenne,

&aux autres jeunes Seigneurs qui eftoient en cette Cour là.

Elleemployoitàhmitation de fa mere, les jeunes beautés

qui eftoient alentour d'elle , pour rendre fes infpirations
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plus efficaces , méfiant les penfees ae iviars avec les galante-

ries de l'amour. Enfin, par toutes fortes d'artifices, elle

mit dans leurs efprits une telle difpofition à la guerre , qu'il

ne leur faloit plus qu'une occafion. Le temps en prefentoit

aflèz de plaulibles. Le Roy redemandoit les places , & le

Roy de Navarre ne les pouvoit rendre qu'à grand regret.

Les Catholiques ligués làifoient toujours quelque mauvais
tour àceux de la religion pour les irriter, & pour les obliger

à fe jetter d'eux meimes dans les combuftions civiles. Mon-
fieur(^dela Cour, où il eftoit revenu,} fouffloit le feu tant
qu'il pouvoit, &incitoit le Roy de Navarre à prendre les

armesrfoit qu'il le fift fimplement de hayne contre fonfrerc,
ou par quelque confideration d'intereit. La Reyne mere
ne t-aifoit pas femblant de s'en méfier : mais on dilbit qu'el-

le vouloit toujours eflre nccefîàire , & qu'elle aimoit les

broùillexies, pour avoir la gloire de les appaifer.Quand donc
on vnit à prefîèr la reddition des places , & que les habitans
de Figeac, qui efloient prefque tous Catholiques, fe furent
rendus maiflres de leur ville en l'abfeme de la Meaufîè leur
gouverneur, lefeu, quis'efloitjufquesalors tenu couvert,
éclatta, & fe communiqua en divers lieux avec une rapidité
extrême. Néanmoins il s'en falut beaucoup qu'il embrafafl
univerfelement tous ceux de la Religion. Dans les Provin-
ces que l'on peutnommer defarmées,perfonne ne fe remua,
excepté en Picardie, où le Prince de Condé s'eflant faify de
laFere, pluficurs Gentishommes fe déclarèrent pour luy.

En Languedoc, ceux qui compofoient laChambre my-par-
tie,s'oppoferentaux defl^einsde Châtillon, qui avoit pris
les armes, & empefcherentlaplufpart des Eglifes& des vil-

les defe déclarer. Et ce qui eftoit de grande confequence
en ces temps là,laRochelle attendit à prendre partyjufques
à ce qu'elle euft eu l'advis de la Noue. On luy efcrivit donc
aux Pays-bas, &: luy reprefenta-t'on l'eflat des chofes au

vray.
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vray. Sa réponce fiit qu'il ne croyoit pas cette guerre îâ

jufte 5 & qu'il n'eftoit pas d'advis que la Rochelle s'y enga-

gaft, ce qu'il confirmoit par ces raifons-, Que de quelques

intefcfts particuliers il ne faloit pas faire une caulè générale:

Qu'encore que PEdicV ne fuft exécuté pondluellement en

tout 5 il l'eftoit pourtant en la plus grande partie j & que ce

qui y nianquoit fe pourroit obtenir avec le temps , &c ne

meritoit pas qu'à cette occafion l'on fift la guerre. Que la

reddition des places eftoit une chofc promiiepar laconfe*

rence de Nerac, & que partant on n'avoit point de droit de

les retenir. Qu'en les retenant on juftifieroit les actions de

ceux dont on s' eftoit fifouvent plaint qu'ils ne gardoient

point leur parole 5 & qu'il ny avoit point d'afîeurance aux

traittésque l'on faifoit avec eux: que la crainte que l'on

avoit qu'après qu'elles feraient rendues^ les Eglifes Icroient

cxpofées à de nouvelles perfecutions > ne fuffilbit pas pour

rendre légitime un manquement de promeflTe, & qu'il ne

faut point faire d'injuftice à l'occafian d'un mal qui n'eft

point encorearriué: Qu'il falloir prévoir cét inconvénient

avant que de donner fa parolev& qu'ayant efté une fois don-

née, il la faloit tenir, & remettre lésévenemens à la Provi-

dence de Dieu: Enfin, que la guerre civile eftoit un fi grand

mal,& qui tiroit après foy de tels inconveniens , qu'il ne s'y

faloit porter que quandlacaufeen eftoit abfolument jufte,

& qu'elle ne pouvoiteftre telle, fi elle n'cftoit d'une inévi-

table neceftité. Ces confiderations affermirent les Roche-
lois dans leur repos,&-n'ayant pas efté ignoré d'où ce bon
advis leur eftoit venu, tous lesprudens de ce temps là, tant

d'une que d'autre rehgion, parloient avec admiration de
la vertu & delà fagefte de la Noue. En ce mefme temps le

Roy d'Efpagne voulut mettre en train une étrange prati-

que dans ce Royaume. Don lean d'Autriche l'avoit

commencéeavec Henry de Lorraine, Duc de Guife.Après
la mort
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la mort deDon Iouan,les mémoires en ayans eftés portés en
Efpagne avecque iès autres papiers , Philippes fécond en
voulut reprendre les erremens, 6c employa le Duc de Guife
pour diftribuerfespromeflès de tous les collés, félon l'hu-

meur& l'inclination de chacun.Aux Catholiques Romains
il prcpofoit la reformation del'Eftat: &le gouvernement
du Roy Henri 1 1 1. en fournilToit la matière. A ceux de la

Religion il promettoit la hberté de leurs exercices, & de
leur ailèurer leur condition, qui fembloitjufques alors avoir
dépendu de leurs ennemis. Au Roy de Navarre il faifoit
efperer de grands avantages, &luy en avoit fait efcrire par
Beauvoir la Nocîe, gentilhomme de condition& de créan-
ce prés de luy , & entre ceux de la religion. Et dans la foi-
blelîe en laquelle eftoit alors fon parti, ce Prince creut qu'il
ne faloit pas méprifer une ouverture de telle importance.
Car il avoit l'Efpagne à dos, & en pouvoit tirer des hommes
& de l'argent pour relever fes affaires. Néanmoins il n'y
voulut rien conclure fans l'advis de laNoue & du Pleiîis
Mornay

, qui eftoient tous deux aux Pays-bas , ce dernier y
eftant auffi allé , tantpour les affaires du Roy de Navarre,
quepourferviràla caufedela religion, en une faifon en la-
quelle il fe voyoit peu utile à fa patrie. Leur advis que le
PleiTisMornay dreffa, fût tel: Que l'amitié des grands Prin-
ces ne fe doit pas négliger, mais que s'ils vouloient qu'on les
creuft traitterfincerement, ils fe dévoient adreffer direâre-
ment aux chefs du parti de ceux de la Religion,& non à des
particuliers : Que lacaufe de ceux de la Religion eftoit fi

bonne d'elle-mefme, qu'il ne la faloit ny joindre ny mefler
avec aucune autre ; Enfin, que la plus mauvaife paix leur va-
loir toujours mieux que la plus avantageufe j^uerre. Ainfî
pour la France, la Noue confeilloit la Paix: mais quant aux
pays-bas il y faifoit la guerre à outrance. A l'emboucheure
de la grande eau de l'Efcault, qui paffe devant Anvers, il y a

Kk un
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un villagenomméVillebrouck,ou les Allemans,qui eftoient

au fervice de l'Efpagnol, commençoient à faire un fort qui

euft tenu en fujetion la rivière qui va d'Anvers à Bruflelles.

Pour l'en deliurer , laNouë,par ordre duPrince d'Orange,

s'achemina de ce cofté là pour les attaquer. Mais eux en

ayans efté advertis, n'attendirent pas fa venue , & luy aban-

donnèrent le Fort, qu'il mit incontinant en boneftatde

deftence à caufe de l'importance du lieu. De là il marcha

vers Wervicke,où d'Alennes l'un des chefs des mal- contens

s'eftoit retiré, après avoirmanqué une entreprife fur Cour-

tray,& perdu Menin. l'Eglife de Wervick,placedefenfablc,

eftoit d'un cofté de la rivière du Lis, & le Château de l'au-

tre,& entre deuxun pont de communication fort commode

& fort feur. En chacune de fes deux places il y avoit deux

compagnies , bien refolues de fe deffendre, & qui fe fioient

en l'avantage du lieu,& en l'efperance d*un prompt fecours.

La Noue donc cftant arrivé là le 1 2 . deNovembre au point

dujour,fitpremierementaffieger l'Eglife par fes François,

fur qui on tiroit furieufement, tant des ouvertures de l'Egli-

fe, que des feneftres des maifons qui eftoient autour. Mais

cela n'empefcha pas que la Noue ayant fait prefenter l'efca-

lade n'emportaft de force la place le mefme jour à 4. heures

après midy. Quarante des ennemis y furent tuez en la furie

du combat,& 1 50 faits prifonniers , entre lefquels eftoit Ca-

rondelet, lieutenant du Conte d'Egmont. Ce que voyant

ceux qui eftoient dans le Château , ils en furent fi eftonnez

qu'après avoir mis le feu dans la place le mefme jour , ils fe

retirèrent à Comines. De là, pour fuivre fa viftoire, la

Noue paflà les Lis avec 300 cheuaux , & 400 hommes de

pied François, & s'achemina vers Hallewin, où les mal-con-

tens avoient des forces, & fon intention eftoit feulement de

voir s'il ne fe prelènteroit point quelque occafion de les at-

tirer au combatxar il avoit refolu de les charger s'il les trou-

voit
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envoit en campagne. Mais comme il marçhoit il rencontra

fon chemin deux compagnies de Cavalerie , qui eftoient au

Ducd'Arfcot, &auContede Lalain, & deux autels fraî-

chement levées. Les ayant un peu reconneuës il les chargea

fans machander, & les poullà avec tant de vigueur & de re-

folution,qu'il les tourna en fuite, après en avoir eftendu une

bonne quantité fur la place. Lanouvelle de ce combat ayant

efté portée à Hallewin , la garnifon qui y eftoit , mit le feu

dans fes logemens , & fe retira en diUgence , comme firent

aufli celles qui eftoient à Waftenes,& en divers autres lieux

voyfins , tant le nom de la Noue donnoit de terreur aux en-

nemis, & de courage à fes gens, qui s'eftimoient en quelque

fàçon invincibles fous fa conduite. Et icy il ne faut pas ou-

blier une chofe quel'hiftoire a remarquée à leur honneur,

& à fa gloire. Comme il eftoit en cette expédition, on luy

apporta nouvelles que l'argent deftiné à leur payement

eftoit arrivé à Menin. Il les aftembla donc pour le leur dire,

& leur offrit de les y mener , s'ils defiroient le recevoir: mais

ils luy firent la plus belle réponce qu'on puifîè ouïr de la

bouche de gens de guerre. CMonfieur , dirent-ils , ce nejipoi

icy le temps de conter de Pargent ; muis de combatre , & de faire

de belles aBions , é" dignes de ceux qui ont appris la vertufittt

votre difcipline. En cffeâ: il leur avoit tellement infpiré l'a-

mour du vray honneur par fon exemple, & tellement eflevé

le courage par fes bons fuccés, que fans confideration ny de

butin ny de paye,&par le feul amourde la vertu militaire,ils

fe portoient hardimêten toutes fortes de dangers,s'eftimans

bien heureux d'y eftre conduits par un fi excellent capitai-

ne: & c'eft avec très bonne raifon que ce grand Prefident de

Thou, en fon incomparable hiftoire, parle ainfi de luy à

cette occafion. Certainement la France ejloit grandement ob-

ligée à ceperfonnage, quipendant que les autresgrands du Royau-

mey
é" autres capitaines defon temps , foit quils fuffent cor-
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rompus par les vices dufiecle, oupar ceux de la Cour \ dijfamoîent

ïhonneur de leur nation, confervoit (jr maintenoit feul la gloire

du noni^ Françoà,& enfon pays^ (jrparmy les étrangers , par l*m-

nocence defa vie , par la valeur de fa perfonne 5 par tohfervation

exacle de la difciplme militaire , ^ par la prudence \ toutes les-

quelles vcrîtts efloient en luy incomparables fans fard. Quel-

que temps après les mal-contens furprirent Courcray > mais

la Noue , devenu General des troiippes des Eftats par la

mort du ContedcBoflù, & parTellnne en laquelle eftoit

fa vertu 5 en eut bien toft coniolation. Il apprit que Philip-

pes 5 Conte d'Egmont 5 elloit à Nienoven avec fa fcmmcj

& fa belle-merej & fon frère Charles, feigneur de Noyelles>

& quelques autres feigneurs du pays 5 & qu'ils ny faifoient

pas fort bonne garde. Il prit donc la refolution de tenter

quelque entrepnfe fur cette ville là, & s'eftant , pour l'exé-

cuter 5 fortiffié d€ quelques trouppes Françoifes nouvelle-

ment arrivées à Dunkerk, il envoya devant de Tourfy &
Mortagne avec quelques compagnies de gens de pied 5 fon-

der de nuid" les lieux du folle qui (e pouvoient palier à gué,

pour aller appliquer les échelles contre les murailles 3 &iuy
fuivit de prés avec fa cavallerie & le refte defes trouppes.

Ses ordres furent fi bien fuivis, & il les preiïà de telle façon,

que fesfol-dats entrèrent dans la ville par efcalade, & ayant

taillé en pièces les premiers qui fe voulurent mettre en def-

fence , ils fefaifirent d'une porte par oùluy &fa cavallerie

entrerent>&fe rendirent maiftres delà place, nonobrtant

larefiftance de quelques uns. Tout cela ie fit fi prontement
que leConte d'Egmont5qui eftoit en fonliâ:, n'en eut point
de nouvelle fmon quand on alla pour l'y prendre-, & qu'au
bruit qui le failbit à la porte de fa maifon , il fe leva en che-
mife, & fe vint prefenter fur le haut de fon efcaUer. Quand
ilvit la Noué qui montoit il demanda , Comment 5 Monfieur-^

mes gens rtorit ilspoint combattu?font^Monfieur^ dit la Noue,
mais
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mdUqtievoulésvom? Cefont des trAits de U guerre. Alors le

Conte demanda qu'on laiivaft l'honneur des femmes Scdes
filles qui eltoienten lamaifon. Ce que la Noue luy promit,
& ne leur fut fait aucun mal , finon que quelques foldats

eftans entrez dans leurs chambres , où elles eftoientaulid,
ils prirent leurs colliers de perles,leurs chailhes , & leurs bra-

celets, qui elloient fur leurs toillettes. Le Conte &: fon frère

furent menés prifonniersà Gand:les femmes, parlacourtoi-
fie de la Noue, furent mifës en hberté. Delà il alla alileger

Ingelmonfter, Château baty fur la Mandere , que les gens
du Roy d'Efpagne tenoient. Ayant fut fes tranchées, dref-
fé fa batterie , &: commencé à battre le mur, il creut qu'il y
pourroit avoir quelque chofe à exécuter à illle s'y on alloiî?

en diligence.Et de fait lePleflisMornay luy avoit communi-
qué une entreprife qu'il y avoir conduite, & luy en avoic
laiffé l'exécution. Il laifle donc au fiege fon lieutenant
nommé Marquet, Scavec une bonne trouppe de gens de
pied & de cheval, il fit une courfe vers l'Ifle , & pour cela il-

pafla le Lis. Cependant Philippes de Melun, Viconte de
Gand, qu'on appelioitle Marquis de Risbourg, &: qui avoir
changé de parti depuis que la Noué eftoit au pays-bas , foif

qu'il eufl: eu advis de cette entreprife,ou, comm.e il y a plus^

d'apparence, qu'il vint au fecours d'Ingelmonfter, eftoit?

venu à l'Iflc avec if cornettes d'Albanois, & quelque»
compagnies de gens de pied. De quoy la Noue eftant ad~
verty , il voulut retourner en diligence à fon fiege. Pour
repallér le Lis il luy faloit faire un grand tour , d'autant que
Courtray n'eftoit pas à là dévotion , & parce que fon infan-
terie eftoit fatiguée , il falut qu'il la laifiàft en un village pro~
chedulieuoiila Mandere fe décharge dans le Lis. Arrivé^
qu'il fût en fon camp , il donna ordre à fon LieutenantMar-
quet, qu'il firtrompre le pont qu'il avoit fur la Mandere:^
afin que fi le Marquis le fuivoit, il euft de la peineà la paflèr: ;
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262 La vie de François^
ce que Marquer ne fit pas , & fe contenta d'y faire une bar-

ricade telle qu'elle 5 dont il commit la deffence à quelques

uns de fes gens. Cependant le Marquis marchoit , & ayant
palTé le Lis à Courtray, qui eft de beaucoup le plus court 5 il

fit telle diligence qu'il arriua à ce pont peu de temps après

,

&rayant trouvé tout entier 5 il charge ceux que Marquet
avoit laifles à fa garde? Scies ayant mis en route il paflè.Et c'eft

ainfi que PHiftoire le raconte. Mais la vérité eft que ce fut

Ville-neuveCorment leMeftredeCamp d'infanterie^quifut

commandé avec ion régiment pour rompre le pont & pour
gartier ce pafïage. Au lieu d'exécuter cette ordre, il le logea

à l'autre bout du pont ducofté des ennemis ou il y avoit

quelques maifons qui luy fervoient contre l'injure du temps
qui eftoit fort mauvais, & fe côtenta de mettre une garde fur

le pont, efperant avoir aflez de loifir pour le rompre lorfque

les ennemis paroiftroient. Mais il fut furpris fans le pouvoir
faire 5 & fes geans taillez en pièces. Noue voyant que fes

ordres avoient eftés fi malfuiuis , & qu'il avoit le Marquis
fur les bras , ramafle autour de luy 600 hommes de pied , &
deux compagnies de Cavalerie, avec lefquels il le foûtint

vaillamment au commencement , en attendant le reftede
foninfanterie qu'il avoit laifTée en ce Village, & pour luy
donner plus de loyfir de venir,& entretenir le combat long-
temps,il avoit donné ordre àl'arquebuferieEfcofîbife,de ne
faire pas fa décharge tout à une fois, mais de tirer les uns
aprésles autres, afin que les premiers qui auroient tiré euf^

fentmoyen de recharger. Mais encore en cela il ne fiit pas
obéi: les Efcofîbis ayant tiré chacun leur coup le plus vifte

qu'il leur fût poffible, & fe voyans inégaux en nombre, &
l'ennemi pouffer vivement, lafcherentlepied & fe retirè-

rent. Il ne demeura donc avec la Noue fur le champ que fa

cavalerie commandée par Odet de la Nouë-Teligny, fon
fils,jeunefeigneur digne d'une fi belle & fi glorieufe naif-

fance.
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fance, &c quelques compagnies de Tes vieilles trouppes Fran-

çoiles y réduites à 1 2 ou i f foldats pour chaque compagnie,
parce que les autres n'eftoient pas encore revenues^ & ces

gens là firent un merveilleux devoir autour de leur General,

qui de fa part faifoit des actions admirables de valeur. En-
fin pourtant^ ils furent aufly contraints de ployer , de forta

que la Noue voyant les affaires defefperées 5 ordonna à fon
fils de fe lauver avec fa cavallerie 5 & luy en combattant
toujours vaillamment fe retira au Canon* parce que fi foa
infanterie venoit tandis qu'il foûtiendroit là le dernier ef--

fort des ennemis, il pourroit rétablir le combat: & s'il faloit

périr, c'eftoitlàlelieu où un vray homme d'honneur doit

laiiïcr fa vie après fa défaite, d'autant que c'efl: le dernier re-

tranchement, & que la perte derartillerieeft la plus certai-

ne marque de l'entière vidloire de Pennemi. Il fit donc en-

core là divers adtes d'une valeur extraordinaire, & enfin,

enveloppé de touttes parts, & avec luy Marquet, &c quel-

ques Gentishommes de fa fuite, il fût contraint defe rendre
prifonnier. Là le Marquis de Risbourg fouilla l'honneur
de fa viâroire, & la louange qu'il avoir aquife d'avoir , com-
me dit le Cardinal Bentivoglio , prrvé les ennemis du plm
grandchefdeguerre quils euffent ^ par la façon de laquelle il

traitta fonprifonnier. Car au lieu que fa vertu luy devoit
efire en vénération , & que d'ailleurs la parenté qui eftoit

entr'euxluy devoitdonner quelque tendrefiè pour luy, &:

qu'il fe devoit fouvenir qu'il avoir efté l'un de ceux qui
l'avoientfohcité de s'en aller au pays-bas, il eut la cruauté

de faire comme de fang froid, tuer devant fe^eux, &par
manière de dire entre fes bras , plufieurs de fes gentishom-
mes, &deleliurer quant à luy entre les mains du Duc de
Parme , fçachant bien que quand il feroit prifonnier du Roy
d'Efpagne, il ne fortiroit pas ayfement de captivité. On
donna donc à l'imprudence de Marquet& de Ville-neuve

Cor^-
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j

Cormenttoutle blâme de cette défaite y mais on imputaà

Tenvieque le Marquis portoit à la réputation de ce grand

homme) la dureté de ce traitement. Car il ne pouvoir fup-

porter qu'on ne parlafl: que de la Noue , & celuy qu'il avoit

autresfoisaimé àeftimé à l'heure qu'il efloit abient, luy

devint, quandilsfeurentprésTunde l'autre 5 unobiet de

haine&d'averfion, par l'éclat extraordinaire de Tes gran-

desquahtez. C'eft pourtant un vice lâche que l'envie, &
encorepour le moins aufly imprudent. Car quelque chofe

qui arrive à un homme véritablement vertueux 5 il fe main-

tient toûjours femblable à luy mefme 5 & donne en l' une &
en l'autre fortune, matière de chagrin à fes envieux: Et bien

que dans les bons fuccésjSc dans l'autorité du commande-
ment 5 la Noué euft toûjours paru un trcs-grand homme de

guerre, je croy pourtant qu' line luy arriva jamais rien dont

il tiraft tant de gloire , que de la diigrace de cét accident:

non feulement parce qu'il le fupporta conftàmment &
chrefticnnement , & avec une exemplaire modération d'ef-

prit, mais encore , parce que la longueur de fa prifbn , & les

conditions qu'on luy impofapouren fortir,montrèrent que

fav^rtu eftoit formidable à la puiflance d'Efpagne.

Le Marquis de Risbourg ayant obtenu cette victoire , il

en fit la plus grande parade qu'il pût,& mena fon prifonnier

comme en une efpece de triomphe , â Mons, où eftoit le

Duc de Parme. Ce Prince qui avoir l'ame genereufe, & qui

fçavoit eftimer la vertu partout où elle fe rencontroit , ré-

cent d'abord la Noué avec beaucoup de civiUté, & le traitta

honorablement,& avec demonftration d'eftime & de bien-

veillance. Et fi en cette occurrence il ii'euft eu à dépendre

que de fes propres inclinations , la Noué euft toûjours fans

doute eu à fe louer de fa courtoifie. Mais il avoit à rendre

conte de fa conduite au Roy Philippes , & à fuivre fes mou-
vemens. Il luy écrivit donc une lettre qui eft ainfi rappor-
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tée par Famianus Strada. Sire, itujfy toft que U Nou'é fut tombé du
entre mes mains; d'autant que cejl un homme quia violé lefer- 26
mentfous lafoy duquel ilejioit, avecplujieurs autres ,forti de la de
ville de CMons , quand le Duc d'Albe U prit , de neporter jamais Juin
les armes contre le Roy d'Efpagne; que par tout il a eflé chefic^o
dr de liherefte é' des hérétiques; é' que nommément ilsejifait le

porte-enfeigneé leproteEieur des rebelles des Pays-bas ; confide-
rant en moy mefme quefait qu'on ait égardàfa clairvoyance

fagacité naturelle, ou qu on regarde a l'expérience qu'il a aquifi
pour avoir efléperpetueUement employé dans les dijfenftons civiles

y

ila en luy tous les moyens qui peuvent eflre en un homme , d'en-
tretentr du confeilér de la main une longue guerre contreDieu,

& contre votre Majefié; jeme refolm , enluyfaifantfouffrirle
fupplice qu ila mérité, d'apprendre atoutesfortes d'étrangers, à
nefe donner point aladvenir a loage, pourporter (jrpour épandre
dans lesprovinces des autres , lesflambeaux du trouble (jr de U
fedition : ér mon intention eftoit dexécuter cela prontement^
avant que votre Majeflé eufl eu le loyfir de donnerfes ordres^
afin que tout le mondefçeufl que c aurait eflépar une refolutianpri-

fe aux Tays bas.é' nonpar votre commandement . Car je fuis
de cette opinion, que c'eft le devoir d'unfidélieferviteur,d'attirer
furfoyla hayne quipeut naitre despeines , des châtiment

, ^ des
rebuts y &garenttr ainfifon i:'rince du blâme qu'il en pourrait
encourir: mais de luy laijfer toute entière à recuiUir la loiiange des
bienfaits é" de la diflribution des grâces. OHais après avoir
penfé auxfuittes de cette affaire , & prévoyant certainement ce
qui en arriveroit au Conte d'Egmont , & au Seigneur de Selles^

Noirearmes
, ^ a quelques autres perfonnages tres-fidelles ^

tres-affeclionne:!^ votre fervice, aufquels il efl arrivé par mal-
heur deflrefaitsprifonnierspar les ennemis , d"eflre mainte-
nant entre les mains du Prince d:Orange , è' dont lesparens , per-
fonnesde condition y meneroient indubitablement beamoup de
bruit,s ils efloienttraiten:, rigoureufement ; tay creu plm Àpropos

Ll dt
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de neprendrepoint de refolution en cette occafion ,Jtnon celle que

notre (JHajefémefera la faveur de me fuggerer. Cependant^

ayant a me tranfporter danspeu de temps à Namur, ty rneneray

ceprifonnicr avec moy^ pour lefaire traduire de là au château de

limiûurc^é' le donneren garde àGafpar de Robles, Seigneur de

Billy^ à la fidélité duquel nous pouvons entre tous autres» com-

mettre ce quHplaira a vojlre Maiefté d'en ordonner. Leftile de

cette lettreeftoitaccommodé à l'humeur de laCour d'Elpa-

gne : mais le deflein de celuy qui Tefcrivoit, eftoit de lauver

lavieàfonpriibnnier -, & le fuccés y répondit : car le Roy
Philippe fe trouvant en peineen cette délibération, fit com-

me il avoit accoutumé de faire en toutes chofes douteufes,

où en ne déterminant rien du tout, il aimoit mieux laiflèr à

ceux qui gouvernoient fes affeires,le hazard du blâme ou de

la louange qui pouvoit refulter de l'événement. Il fe con-

tenta donc d'elcrire au Prince de Parme , que de fa part , &
en fon nom, il felicitaft leMarquis de Risbourgde fa viftoi-

re,& qu'il luy promift qu'en temps& Iieu,il fe fouviendroit

de fa vertu. Mais quant à ce qui conccrnoit la Noue , il n'y

repondit pas un feulmot. Le prifonnier fût donc mené à

l'Imbourg, & mis entre les mains du gouverneur du Châ-

teau, avec recommandation d'en faire une eftroite & feure

garde. Et
j
ufques là il n'avoit point de fuj et de fe plaindre.

Car outre qu'il eft permis de veiller fur fes prifonniers , de

peur que l'amourde la liberté ne leur face entreprêdre quel-

que chofe,& que d'ailleurs ily va de l'honneur de ceux à qui

on les a baillez en garde, d'en rendre bon conte à celuy qui

les leur a commis,ce prifonnier icy eftoit merveilleufement

redouté , àcaufede fa valeur & de fon expérience extraor-

dinaire au faitde la guerre. Mais véritablement le traite-

ment qu'ils luy firent, montre qu'outre la crainte qu'on

avoit de luy, il y avoit une haine extrême contre fa perfon-

ne, foit que l'ordre en fuft fecrctementvenu d'Efpagne, ou
que
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que cela fift parle commandement de laCour d' Artois>où

elloit le Cardinal Granvelle , & divers autres Miniftres du
Roy d'Efpagne aux Pays bas. La Noue fût mis dans une
tour qui reflembloit plûtoft une baiTe fofle deftinée à garder

des criminels pour le jour du dernier lupplice, qu'un lieu

propre à loger des gens de condition & d'honneur, à qui

l'on ne peut rien reprocher finon que le fort des armes ne
leur a pas efté favorable. Elle eftoit profonde& non carre-

lée, & ouverte par le haut au milieu de la couverture : &
comme elle ne tiroitjour quedelà,aufîyreçevoit elle parle

mefme endroit la pluye , qui detrempoit la terre dans le

fond : de forte qu'il n'y avoit rien de fec, ny qui fuft à cou-

vert de cette injure de l'air , fmon vers les codez de la tour,

où on luy drefla fon lid , & celuy de fon vallet de chambre.
Là on luy portoit tous les jours aux heures accoutumées , ce

qui eftoit neceflàire pour fa nourriture, qu'on luy vendoit
bien chèrement ; & ne luy permettoit-on point de fortir

pour prendre l'airj de forte que celuy qu'il refpiroit conti-

nuellement , eftoit reclus, humide, &: malfain, comme s'il

euft efté dans une cloaque. Bien qu'il fuft homme conftanc

& véritablement magnanime, il eft néanmoins certain que
d'abord ce traitement luy fut fenfible, & i'ay veu diverfes

lettres de luy à fa femme, où il s'en plaignoit, difoit qu'on
agiflbit envers luy , non pas comme envers un gentil'hom-
me d'honneur, pris les armes à la main , & qui mérite quel-

que courtoifie de la part du viitorieux^ non pas comme de
Chreftienà Chreftien, qui doitexperimenter,mefmes de la

part de fes ennemis la bonté & la charité à laquelle le Chri-
ftianifme nous forme^non pas mefme comme les Chreftiens
en ufent. envers les Turcs, par ce queDom Jouan d'Autri-
che avoit traité beaucoup plus humainement ceux qu'il

avoit pris à Lepante-, mais comme des juges rigoureux en-
vers d'infâmes criminels, oucomme les barbares & les bru-
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taux traittent & gourmandent les pauvres belles. Néan-
moins fes plaintes ne vontjamais plus avant. Toujours il les

fait fans chagrin, fans dépit, fans imprécations contre fes en-

nemis, comme rimpatience& la colère y emportent quel-

ques fois ce qu'il dit, ille dit avec une mcrveilleufe mo-
dération d'efprit, & des paroles de pieté, & des confolations

à fa femme pour adoucir Tennuy qu'elle pouvoit prendre

de ce malheureux eftat^ & mefle tout cela de prières à Dieu,

àce qu'il luy pleuft de pardonner à ceux qui le malmenoicnt:

delalbrte: Mais fi fon efprit eftoit invulnérable à cette ca-

lamité, fon corps enfin n'en fut pas de mefme. Il eftoit af-

fezrobùftedefonnaturel,& d'un tempérament militaire^

de forte qu'il refifca quelque temps à toutes ces incommo-
dités. La force de ion efprit ayda à le foùtenir aflez long-,

temps 3 & les premières &: légères indifpofitions dont il fût

accueilli, furent fupportéçs par luy fi doucement., qu'à peir.

ne en donna-t'il connoiflànce y mai^ enfin elles s'acereurent

à tel point qu'elles devinrent comme infupportables. Outre

les fieures dont il fut attaqué diverfes fois, & qui revenoient

de temps en temps,il avoit une continuelle douleur de tcfte,

une fluxion fur l'efpine du dos 5 qui le travaillait inceflam-

ment en quelque pofture qu'il fepeuft mettre, une grande

foiblefl^e à la veuë à caufe de l'humidité de fon cerveau qui

luy diftiloit fur les yeux , & une telle foiblefië , qu'il fût plu-

fleurs mois en cette miferable demeure qu'à peine pouvoie

il marcher. La douceur de fes mœurs, la patience invincible

qu'il faifoit paroiftre en une fi lamentable occafion , & la

converfation charmante , dans laquelle on apprenoit uno
infinité de belles chofes qu'il avoit ou faites ou veuës ou
remarquées dansl'hiftoire, qu'il lifoit avec autant d'afiîdui-

té qu'aucun homme de fa profeflîon, adoucirent inconti-

nantceluyqui commandoit dans Limbourg, de forte que

hors le lieq, où il luy eftoit exprefTémen^t ordonne de le re-

tenir,
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tenir, il luy fit, quelques mois pafles, un traittement plus
fauorable. Car il luy permit d'avoir des remèdes pour ics

indirpolitions,& laiîla entrer dans fa tour unChirurgien qui
luy appliqua un feton à lanucque du col: il n'empelcha pas
qu'on ne luy portait des eaux de Spa, dont les Médecins di-

foient que l'ulàgeluy pouvoit eftre falutaire, & fouffrit qu'il

fortift quelques fois, comme de quinze jours en quinze
jours, pour prendre l'air dans les jardins, & fur les elplana-

des.de la forterefîè. Et pour le lieu mefme,ily apporta,quoy.
que ce fût long temps après, quelque petit amendement.
Car il fit boucher l'ouverture d'enhaut , pour empefcher la

pluyed'y entrer, & fit faire une petite feneftre dans la mu^
raille, pour tirer du jour par là, &dans la rigueur extrême
qu'il luy tenoit par commandement, ilmefla tout ce qu'il

peut de bons effets de fa civilité& humanité naturelle.Vray
eft qu'outre les quahtés perfonnelles de la Noué , qui obli-

goient ce gentil'homme à en ufer de la façon , fon prifon-

nier avoitlefoin d'entretenir fa bonne volonté par toutes
fortes d'artifices. Il luy faifoit efcrire par des gens de condir
tion,qui luy tcmoignoient qu'ils luyauroient de l'obligatio»

fi, fon honneur lauf, il fe com-portoit gracieufement enuers
laNoué: & ayant remarqué qu'il aymoit la chafle, il luy fai-^

fbit venir des chiens du fonds mefme delà Bretagne, & em*
ployoit des amis pour luy en faire avoir delà race de ceux
du Roy. II luy donnoit tantoft deux mulets pour fon baga^
ge, tantoft une hacquenée blanche pour fa femme , &.tan-
toft quelqu'autre prefent: & donnoit ordre que tous les ans
on lu]^ envoyaft quelque pièce de bon vin nouveau du Plef-

fis lesTQurnelles,maifon où fa femme demeuroit ordinaire*
ment auprès de Paris, tant pour la table du gouverneur , que
pour celle d'un nommé de Monceaux, qui avoic quelquo
commandement dans la place, &c avec lequel il avoitfaic

quelque liaifon d'amitié. Et tout cela luy avoit tellement!
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acquis leurs afFedions^ qu'en foixante &dix ou 80. lettres

que i'ay veuës efcrites de fa main dans fa prifon, il y en a 30.

ou 40. où il fe loue de leur bonté, & protefte qu'il en aura

fouvenance. Et de fait , ce gouverneur fit tant envers le

Prince de Parme & la Cour d'Artois, qu'il obtint lapermif-

fionde faire manger la Noue à fa table, & de le prendre

pour cét effeft en penfion luy & fes gens à douze cens efcus

par an. Mais il faloit qu'après le repas il retournaft inconti-

nant en fa tour, & qu'il y pafîaft la plus part du jour& toute

lanuift, nonobftant l'incommodité de fa fanté, qui, s'il

n'eftoit malade tout à fait, eftoit toujours fort languifîànte.

Encore arrivoit-il à toute heure quelque chofe qui le faifoit

refîerrerpluseftroitement, &qui obligoit mefme le gou-

verneur, quelque bonne volonté qu'il euftpour luy, à luy

tenir un peu plus de rigueur, & à luy redoubler fes gardes.

Tantoft fes ennemis faifoient courir le bruit qu'il avoit ef-

fayédes'évader, en corrompant ceux qui eftoient autour

de luy; ce qui faifoit murmurer les Efpagnols, & nommé-
ment en la Cour d'Artois, d'où il venoit incontinent des

ordres fâcheux , que néanmoins le gouverneur eftoit obli-

gé de fuiure. Ettoutes fois il eftoit fi éloigné de ces prati-

ques là, que dans quelcune des lettres qu'il écrit à fa fem-

me, il dit que s'il avoittrouvé la porte de la prifon ouverte,

iln'envoudroitpas fortir s'il en demeuroit quelque tache

fur fa réputation, ou fur l'honneur de ceux de qui il avoit re-

çeu de la courtoifie. Tantoft on difoit que fa femme avoit

formé une entreprife de faire par fes amis enlever celle de ce
gouverneur,en un voyage qu'elle fc propofoit de faireàSpa^

& c eftoit au pauvre prisonnier à détromper ceux que ces

bruits avoient irritez , & à regagner leurs bonnes grâces.Ce
qu'il faifoit enfin à la vérité, mais ce n'eftoit pas fans peine

pourtant, ny fans expérimenter en fon traitement, que ces

impoftures avoient fait quelque imprefÏÏon fur leurs efprits.

C'eft
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C*eft pourquoy il exhorroit avec un foin men^eilleux fa

femme & fon fils, non feulement de ne rien attenter de tel,

parce qu'indubitablement ce feroit le ruyner , &: le mettre

dans un péril inévitable de perdre fa telle fur un échafiàut,

mais d'en éviter] ufques aux moindres apparences. Tantoft

il venoit au Prince de Parme quelque nouvelle que le Con-
te d'Egmont , & les autres prifonniers qui eftoient avec luy

entre les mains des Eftats , eftoient ferrez en des cages, ou
tenus entre quatre meurailles à découvert, expofés à toutes

les injures de l'air, ou mal traittés par leurs gardes , & qu'on
leur faifoitendurer mille mifcres Scfouffrir mille indignités.

Et parce qu'encore que cela ne fi'it pas vray , fieft-ce qu'il

n'eftoitpas abfolument fans quelque efpecede fondement,

les ennemis de la Noue fe le perfuadoient volontiers , afin

d'avoir fujet d'en exercer les reprelàilles en fa perfonne.

C'eft pourquoy il écrivoit fins ceflè à fa femme, à fon fils, à

fes amis , pour les foliciter de procurer qu'on fift toute forte

de faveur à ces prifonniers, tantpour l'intereft qu'il y avoit

en fon particulier , que parce que l'honneur& la conlcience

le vouloient ainfi,& que ce feroit autrement un deshonneur
à la profeflion Reformée. Car comme il eftoit vivement
perfuadé de la vérité de la religion, aulîi avoit -il un zcle

inviolable pour elle. Mais ce qui luy nuifoit autant ou plus

qu'aucune autre choie , c'eftoit que fon fils , qui s'eftoit fau-

védela défaite d*Ingelmonfter,continuoit à faire la guer-

re aux Pays bas contre l'Efpagnol , & par tout où l'occafion

s'en prefentoit , il montroit non pas feulement une valeur

dignedelanaiflânce , mais encore, outre l'ardeur qui ell

naturelle à la jeunelTe , un courage irrité delà calamité de
fon pere,& defireux de faire paroiftre du rellèntiment de ce
qu'on le traittoit inhumainement. Sonpere eftoit bien ay-

fe de ce qu'en cette grande jeunelTe on voyoit des-ja en luy

de fi éclattaiites vertus. Mais iJ euft pourtant bien voulu

qu'il
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qu'il les eufl: employées ailleurs qu'en un lieu où elles irri-

toient fes ennemis contre luy, ou que s'il ne s'en prefentoit

point d'autre occafion^ il prift plûtoft le foin des affaires de

famaifon^ qui par les dépences qu'il avoit faites dans les

guerres 5 par les obligations dans lefquelles il eftoit entré

pour les affaires publiques, & par les pourfuites qui à cette

Dccafion luy eftoient faites par fes créanciers 5 eftoit pour

tomber bien toft dans une piteufe décadence. Car il avoit

des-jaefté contraint de vendre une maifon de deux mille

liures de rentepour fatisfaire aux crcanciei*s qui preiîbient

le plus, il eftoit pourfuiuypour douze mille efcus defquels

il s'eftoit obligé pour le payement des Allemans que Cafî-

mir avoitamenez, & une partie de fbn bien eftoit faifî pour

d'autres affaires femblables. C'eft pourquoy il efcrivoit

fans cefîeà ià femme & à fon fils , pour le divertir de porter

les armes en ces lieux là, & pour l'exhorter à s'en reveniren

France voir fes terres & y donner ordre, accommoder ou
faire vuider les procès qu'il pouvoit avoir, obtenir main
levée des iàifies,& mefme rechercher quelque party advan-

tageux. Car d'un cofté il craignoit qu'en l'âge où il eftoit,

line fe laiflaft prendre à l'amour en quelque fujet qui ne luy

fuftpas du tout fortable> & de l'autre il confideroit que s'il

euft trouvé quelque parti pecunieux , il eut pu libérer fa

maifon des incommodités dans lefquelles elle fc trouvoit.

Cependant il employoit toutes fortes d'amis pour efcrire

pour luy au Prince de Parme 8c à laCour d'Efpagne mefme,
afin d'obtenir quelque plus favorable traitement , & mefme
pour négocier fa liberté par le moyen d'un efchange avec le

Conte d'Egmont , & le Seigneur de Selles , & quelques au-

tres. Et parce qu'il eftoit homme non feulement conneu,

mais aymé par tout, excepté dans les Eftats du Roy d'Efpa-

gne, 8c qu'il avoit obligé une infinité de gens de toutes con-

ditions, il n'y eut aucun Prince ny grand Seigneurde ce

temps
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temps là, qui ne luy donnaft en cela quelque témoignage
de fa bonne volonté. Le Duc deSauoye s'enmefla, & le
Duc de Lorraine, & le Duc de Guife. Le Roy de Navarre^
le Prince deCondé, la Reyne Elizabet, y employèrent
leurs folicitations par l'entremilè de leurs Ambaflàdeurs Se
deleurs Agens. Le Prince d'Orange& les Eftatsdes Pays-
bas offrirent diverfes fois &des échanges avantageux, &
mefmes des rançons excelîiuespourfa liberté. Mais tout ce-
la eftoit inutille,tant eftoit grande, ou la crainte qu'on avoit
deluy, ou l'animofité qu'on luy portoit, ou toutes les deux
enfemblc-, de forte qu'il paroiHôit manifeftement que fes
ennemis n'attendoient que l'occafion de fe défaire de luy.
Néanmoins, tandis que l'on tenoit des gens de haute con-
dition prifonniers de l'autre cofté,ilne fembloit pas qu'il

y euft eû rien à craindre pour fa vie. Et de fait ç'avo it elle
cette feule confideration qui avoit empefché leRoy d'Efpa-
gne de répondre au Duc de Parme fur lapropofition qu'il
luy avoit faite de le faire décapiter,& laConteflè d'Egmont,
avec fes amis, eftoit continuellement après la Cour d'Ar-
tois & celle d'Efpagne, par lettres &: par folicitations , pour
empefcher qu'il ne s'y prift quelque facheufe refolution
contre laNoue , parce que le contre-coup en fuft indubita-
blement tombé fur la tefte defon mary. Mais il arriva un
an après la défaite d'Ingelmonfter, une chofequi mit la vie
de la Noue en un merveilleux péri 1, & qui luy donna beau-
coup d'inquiétude. François, Monfieur, Duc d'Anjou,
avoit de telles intelligences dans Cambray, qu'il luy fem-
bloit qu'il neluypouvoitefchapper s'il s'en approchoit avec
une armée. Il en forma donc le deftèin , & comme il s'y
acheminoit, il enuoya devant le Viconte de Turenne &: le
Seigneur de Vantadour,avec quelques trouppes,pour fc fai-
fir de la place s'ils en trouvoient l'occafion , ou , quoy qu'il
enfoit,pour luy rendre cette conquefte plus certaine, &

Mm plus
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plus aiféefoit par quelque combat avantageux û l'ennemi

lë prefentoit, Ibit en fe laifiirant des portes qui la luy pou-

voient faciliter. Le fuccez n'ayant pas répondu à Ibn at-

tente, & ces deuxjeunes leigneurs ayans eftés défaits & pris

prifonnierS) Vantadour trouva le moyen de s'échapper,

mais le viconte deTurcnne demeura entre les mains duDuc
deParme.Ce Viconteeftoit un homme de haute naiflance,

& qui avoit en fa pcrfonne de fort grandes qualités. Il eftoit

aymédeMonfieur, & une infinité de perfonnes de condi-

tion s'intereflbient en fa fortune. C eft pourquoy fes amis,

pour procurer fa deliurance, mirent en avant Péchange de là

perfonne avec celle du Conte d'Egmont, tScles Elpagnols

y euflënt tres-volontiers entendu^pour n'avoir plus rien qui

les empefchaft d'exécuter les effets de leur mauvaiie volon-

té contre laNouë.Luy en eftant adverty 5 vit bien la confe^

quencede cette négociation, & efcrivit diverfes lettres à fa

femme& à ion fils pour faire toutes chofes poflibles & ima-

ginables afin de la rompre. Il ne portoit point d'envie à la

bonne fortune du Viconte, qu'il honoroit, &avec qui il

avoit amitié de longue main,&: dans une autre conjonfture

il euftaydé de tout fon pouvoir à fa hberté: mais en cette

occafion il ne pouvoit digérer qu'on la luy procuraft par un

moyen qui le mettoit dans un danger inévitable de perdre

la vie. Joint que les Efpagnols n'ayans point d'averfion par-

ticulière contre cejeune Seigneur5&: le Duc de Parmeayant

iifé de beaucoup de ciuilité enuers luy à l'abord, iln'avoit

point à craindre de rigoureux traittement en faprifon, &
pouvoit efperer bien toft fa deliurance par quelqu'autre

voye. C'eft pourquoy il ne croyoit pas rien faire contre

l'honneur ny contre l'amitié,s'il traverfoit ce defîèin , dont

l'exécution ne pouvoit eftre que pernicieufe à fa perfonne

& calamireufe à fa maifbn. Enfin , après plufieurs allées &
venues des amis de ces deux prifonnicrs, le Viconte mefmc

par
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par fa generofité tira la Noue de cette inquiétude , en com-
poiàat de fa rançon à foixante mille florins -, à quoy il fût

d'autant plus porté qu'il voyoit bien la difficulté qu'il y
avoità gagner furie Prince d'Orange, & fur les Eftats qu'ils

reiâchaiient leurs prifonniers au préjudice de la Noue. Cet-
te affaire là vuidée, on fit , je ne Içay pourquoy , tranfporter

la Noue de Limbourg à Charlemont , où il vit le Prince de
Parme avec lequel il eut diverfcs conuerfations. Etcomme
cePrince eftoit d' un excellent entendement,& le plus grand
Capitaine de fon liecle, il prit gouft aux entretiens de ce pri-

fonnier, qui avoir touttes les belles connoiiîànces qu'on
peut requérir en un homme parfaitement entendu aux af-

faires de la paix& de la guerre. Cela produifit quelque fa-

miliarité entr'eux,dontrhifl:orienStrada nous rapporte une
preuve aflez notable. Pendant que la Noue avoit la con-
duit des armes des Provinces unies des Pays-bas,il avoit pris

plaifir àfortiffier une place nommée Audenarde , & l'avoi't

mife en tel eftat, qu'à caufe de la bonté de fes fortiffications,

il l'appelloit ordinairement lapetitte Rochelle : Car dés ce
temps là la Rochelle eftoit en réputation d'eftre en quelque
forte imprenable. Le Duc de Parme ayant pris la refolution

de l'alîîeger, Payantenvoyé le Marquis de Roubais ou de
Risbourgpourl'inveftir,laNouëen ouit parleren fa pri-

fon, & efcrivit à ce Prince pour le diiîùader de ce de{îèin,en

ces termes. Prenésgarde ^ CMonfeigneur -, que la réputation de
tres-'vaillant tres-fagegêneraid^armée, que vou4 avez, aojuife

far tant de belles avions , & confervée jufques icy , n aille faire

naufrage contre une place qui efi capable de foutenir un Jiege de
plufieurs années. Strada met en doute fi c'eftoit la bonne vo-
lonté qu'il avoit pour lePrince, dont il admiroit la vertu, ou
la crainte de la perte d'Audenarde, qui le faifoit parler ainfi.

D'où que cela vint, c'eft un témoignage de leur familiarité,

& àjuger de la chofeparle naturel de celuy qui la faifoit,

Mm 2 c'eftoit
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c'eftoit plûtoft le foin de la réputation de ce Duc qui l'y in-

duifoit, que la crainte de la perte de la ville. Car la Noue
eftoitfouverainement généreux, & tres-ardent amateur , &
trcs-iufteeftimateurdela vertu en quelque fujet qu'elle fe

trouvaft.Joint qu'il avoit tres-bonne opinion de la force de

la Place, & que s'il ne l'euft pas eue telle, il euft eu mauvaife

grâce, & euft efté mal fondé à elîayer de détourner de cette

entreprifeuntel Chef, qui pouvoit connoiftre cette ville

auflî bien que luy, & qui fe fuft moqué de fon artifice. L'hi-

ftoireadioùtequ'Audenarde ayant efté pris beaucoup plû-

toft que la Noue ne s'attendoit, il fût tellement furpris de la

vigilance& du bonheur de ce capitaine, qu'il elcrivit au

Prince d'Orange,commc par forme d'advertiflèment , que
le Duc de Parme avoit pris Audcnardede la façon, delbr-

mais, quelque fortereflèqu' il attaquaft avec fon armée, on
devoit commandera la garnifon de luy ouvrir les portes,

fans attendre qu'il le mift en devoir de la forcer: parce qu'il

n'y avoit ny murailles ny remparts qui peuiïent tenir contre

la fortune de cét Alexandre, puisqu'il avoit emporté une

telle place avec tant de celcrité. On raconte aufli pour té-

moignage de leur familiarité, qu'après la prife d'Anvers le

Duc de Parme voulut voir la Noué, & luy demanda fon fen-

timentfur cette a£tion: & qu'il y remporta pourrefponfe

qu'elle couronnoit toutes celles qu'il avoit faites, & qu'il

luy confeilloit de pendre fon efpée au croc. A quoy le Duc
repartit qu'il difoitvray, & que tous fcs amis luy confeil-

loient la inefmechofe,& qu'il le feroit fans doute, file fer^

vice du Roy fon maiftre le luypermettoit. Cependant

,

quelque bonne volonté que le Duc de Parme euft pour luy,

comme il y a quelques unes de fes lettres où il fe loue de fa

courtoifie> & quelques folicitations qui fe fiflent decofté

& d'autre par les parens des prifonniers pour moyenner
l'échange du Conte d'Egmont & de luy , il ne fût pas pof-

liblc
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fiblc de l'obtenir. Il fut merme remené à Limbourg , & mis
dans Ton ancienne tour , parmy les incommoditcz qui y
eftoient telles , qu'il fe plaint en quelque lieu qu'il avoit une
mefme habitation avec la vermine &les crapaux, ce qui
eftoit encore d'autant plus horrible & plus aflreux i qu'il

eftoit dans une épouvantable Iblitude. Si le Duc de Parme
euft elle abfolument maiftrede cette afl^ire, il féroit impoP
fible de nettoyer fa mémoire de la tache d'une telle cruauté*
Mais on avoit donné à la Cour d'Efpagne d'extrêmement
mauvaifes impreflîons de ce prifonnier. De forte qu'il en
venoit des ordres tres-rigourcux que le Duc ne pouvoit
changer -, & bien que pcut-eftre y euft-il peu apporter quel-
que adouciflement s'il euft voulu y employer tout fon cré-
dit j û eft-ce qu'ayant aftaire à Phihppes fécond, le Prince le

plus foupçonneux,& d'ailleurs le plusjaloux de fon autori-
té, qui fuft fur la terre, fa politique ne luy permettoit pas de
le choquer , ny de luy donner occafion de penfer qu'il favo-
rifift un prifonnier contre lequel il fçavoit qu'il avoit une
averfion extrême. Néanmoins il ne laiflbit pas quelque
fois de luy faire quelque faveur, bien que c'eftoit avec peine.
Car la Noué ne pouvant plus porter l'ennuy d'une fi pro-
fonde &fi longue folitude, y ayant des-ia plus de deux ans
qu'à peine luy avoit-il efté permis d'avoir la compagnie
d'un valet, finon que comme i'ay dit cy defrus,le Capitaine
qui l'avoit en fa garde , l'avoit admis quelque temps à fa ta-
ble, il fe refolut de Elire toutes fortes d'inftances à ce
qu'on permift à fa femme de fe venir rendre prifonniere
avec luy, ce que cette gcncrcufe Dame fouhaitoit paflîon-
nément. lien fit donc parler au Duc, qui tira l'affaire en
longueur foit qu'il craignift de faire quelque chofe dont le
Roy Philippe fuft mécontent, ou qu'il vouluft avoir le
tempsdeluyenefcrire & àfonconfeil, pour en fçavoir fa
volonté. Et enfinaprès quelques mois de prières & de fo-
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licitations fort véhémentes^ il fût permis à cette Dame , non

de demeurer toujours avecque luy 5 mais feulement de le

voir par Tefpace de vingt jours^ pour lefquelsjSc pour Taller

& le retour en feureté 5 on luy donneroit & pafieport &
efcorte. Cela fût exécuté en partie j mais le temps qui luy

avoitefté donné fût tellement raccourci 5 qu'au lieu de 20.

jours elle n'eut la liberté de le voir que trois feulement, &
puis il falut qu'elle retournaft furfes pas en France. De là

elle luy envoyoit toutes les confolations qu'elle pouvoit, &
n'oublioitriende ce qu'elle jugeoit capable de luy donner

dclajoye. Et parce qu'encore qu'il luy fuft permis de luy

cfcrire des affaires de fa maifon, & que les lettres qu'elle luy

envoyoit^aprés avoir eftéouvertes^luy étoient rendues fidè-

lement fi elles ne contenoient rien que des chofes de cette

nature^ fieft-ceque parce qu'on ne fouffroit pas qu'elle euft

aucun autre cômerce avecque luy5elle avoit trouvé le moyen
de luy donner quelques advertilTemens fecrets touchant ce

qui fe ménageoitpourfa deUurance. Il aimoit fmguHere-

ment lalefture^&toutes fortes de liuresluy étoient bons.Sur

tout il prenoit plaifir dans les hiftoires & dans les efcrits de

Théologie 5 parce que les uns l'entretenoient en la connoif-

fance qu'il avoit desja de toutes fortes d'affaires politic-

ques&militairesj&les autres luy fournifibient de la con-

folation pour fon ame, & des enfeignemens pour l'efperan-

ce de fon falut. Sa femme luy enuoyoit donc tout ce qu'il

luy demandoit-, & pour ce qui eft des livres de politique &
d'hiftoircjonles laiflToit pa(Tèr fans difficulté^ mais quant

aux autres, elle en arrachoit la première feuille , afin qu'on

ne vifl: pas le nom de l'auteur. Par ce moyen 5 foit qu'on ne

s'en apperceufi: pas, ou que pour le gratiffier on le diflîmu-

laft, il a leu dans fa prifon divers efcrits de la Religion dont

ilfaifoitprofeflîon, & nommément des commentaires de

Calvin fur l'Efcriturefainte. Pour ce qui eft des chofes fc-

crettcs.
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crettes 5 outre les encres artificielles& in- '^erceptibles donc
on fe fervoit quelques fois pour les luy mander, en elcrivant

en interligne dans les depeiches qu'on luy faifoit , fa femme
mettoit dans les livres un mot icy & l'autre là , en commen-
çant à la fo ou dopage. Se continuant ainfi lèlon l'ordre

qu'ils avoient pris, & luy ramalToit puis après ces efcritures.

eiparfes, &en compofoit un difcourslié. Parce moyen il

Içeut beaucoup de chofes qui le concernoient, &c donna de
mefme divers advis à fa femme & à fes amis , touchant les

moyens defoliciter fa délivrance. Et qui verroit feulement
Tinllance avec laquelle il la pourfuivoit , fans fçavoir les rai-

fons qui l'y obligeoient,j ugeroit à voir fa façon d' écrire,qu'il

y avoit quelque fois quelque mouvement d'impatience.Car
il n'y a lettre 011 il n'en parle,&:prefque tous fes propos enfin
aboutiflèntlà. Mais quiconfidereralachofecomme il faut

ne le trouvera nullement eftrange.Premierement,quand fa

prifoncuftefté douce, elle euft efté tres-importune pour-
tant, eftant longue comme elle fut. Car quoy qu'il en foit,

nous aimons la liberté, & ne la pouvons perdre fi long-
temps fans quelque chagrin de la nature. Puis après, la ri-

gueur qu'on luy tenoit, les incommodités extraordinaires
qu'il y lbuftToit,les indifpofi fions continuelles dontileftoit
travaillé", l'empirement de fes affaires que fon abfence rui-

noit, efloitpour outrer un efprit moins confiant que n'e-
fl:oitlefien,& moins refigné à lavolonté divine. Mais ce
n'eftoitpaslàle pis. A toute heure ilrecevoit advis de la

part de fes amis , que le moins que fes ennemis luy machi-
noient , c'efloit une prifon perpétuelle- Plufieurs difoient
qu'on en feroit un exemple pour intimider les eflrangers
d'aller porter les armes contre le Roy Cathohque dans les

Pays-bds,&: luy mefme dit en quelcune de fes lettres, que
Ton avoit confulté fi pour tirer de luy la révélation de quel-
ques fecrets , on le mettroit à la torture. D'autres faifoient

courir
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courir des bruits que l'on fe déferoit de luy par le poifon,

en un mot la plus part du monde luy predifoit , & luy mel-

me Ibmbloit en quelque façon prévoir , que fi l'on ne ren-

muoit toutes fortes de moyens , il ne pouvoit euiterde périr

par une fin tragique & funefte. C'eit pourquoy il fe tour-

noit en tous fens pour fe tirer de ce malheur, pourveuque

cela fefift fans intereflèrfon honneur & fans blelTer la con-

fcicnce. Il taiibit donc renouveller de temps en temps la

tentative de l'efchangejpourvoirficequin'avoitpas reuf-

fi àune fois, fucccdcroit à l'autre > & la femme& les amis du

Conte d'Egmont fecondoient cette propofition de tout

leur pouvoir.Mais on s'obftinoit toûjours à l'encontre. Bien

qu'à confiderer la nailTance & la condition , le Conte eftoit

pour le contrepelèr ; fi eft-ce qu'outre l'échange fes amis

promettoient une confiderable rançon-, maison n'y voulut

point entendre, ou fi on en faiibit femblant, on l'obligeoit

àdesfommes fi dcfraifonnablcs que cela engloutifToit ab-

folumenttoutlebiendefamaifon. Il offrit d'aller en Hon-

grie avec fes amis faire quatre ans la guerre à fes dépens con-

tre le Turc: mais cette offre fut reiettée, fous prétexte qu'on

ne pouvoit prendre confiance que quand il feroit hors de

prifon,ilnedemeureroitpointen Flandres , ou n'y revien-

droit point incontinentapréseneftreforty, faire la guerre

contre l'Efpagnol. Enfin on en vint jufques à ce degré de

barbarie, que de luy faire fuggerer fous main, que pour don-

ner une fuffifante caution de ne porterjamais les armes con-

tre leRoyCatholique,il faloit qu'il felaiffaft crever les yeux,

l'ayeii horreur quand i'ay veu des enfeignemens certains

qu'un des plus célèbres capitaines & des plus hommes de

bien de fon fiecle, avoit efté réduit à de fi grandes extrémi-

tés, &àpeinel'eufl[è-)e creufijene Tavois fçeu que par la

le£t:ure des hiftoires& par le rapport d'un tiers. Mais 7. ou 8

lettres qu'il en a faites de fa propremain à fa femme, m'ont
rendu
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rendu la chofefi indubitable, que fur ù. foyje la donne icy

pour telle , & y adioûterois volontiers cét advertiflemenc

qu'il addrelîè luy-merme à la Nobleflè de France,de fe don-
ner bien garde de tomber entre Içs mains des El'pagnols>

n'eftoit qu'ils font à cette heure la guerre d'une autre Ibrte,

&:qu'onyufe départi d'autre de beaucoup plus d'huma-
nité. C'eftoit une trcs-facheufe délibération à prendre,que
de rachetter fa vie , ou fe tirer d'une prifon perpétuelle , en
laquelle il eftoit détenu dans une horrible ipelonque , par
la perte de fcs yeux. Mais il s'y refolutpourtant, & témoigna
diverfesfoîs que c'eftoitavec une grande tranquihté d'efprit

qu'il le faifoit, fe confolant &: confolant fa femme &fes
amis par ces confiderations: c'eft que cette calamitéjd'avoir
efté privé de la veuë,foit par quelque accident de maladie,
ou par la main de leurs ennemis, eftoit arriuée à beaucoup
d'autres honneftcs gens& mefmes à des Empereurs ; Se que
d'ailleurs , trois jours de vie avec les fiens, & dans la compa-
gnie de fes bons amis, luy eftoieiit plus à fouhaiter, que
plufieurs années dans une condition fi lamentable. Sur tout,

en de fi triftes penfécs il fe resjouiïîbit dans l'efperance de fe

trouver avec fes frères dans les fàintes aflèmblées, poury
entendre encore la prédication de l'Evangile, & y chanter
les louanges de fon Dieu. Car tout ce qu'il efcrivoit fiir ce
fujet eftoit meflé de difcours de pieté, qui montrent une en-
tière refignation à la volonté de nôtre Seigneur , & un mé-
pris extraordinaire des chofesvifibles & corporelles. le ne
fçay quelles confiderations empefcherent l'exécution de
cette propofition

-, mais je voy parles lettres de ce grand
homme , que fa femme luy mandoit , que tous les gens
d'honneur quien avoient la connoiflànce,crioicnt àrencon-
tre avec quelque efpece d'exécration, & fàifoient tout ce
qu'ils pouvoient pour le difluader de confentir à des condi-
tions fi cruelles , relevant fes efperances par les promefiès

N n qu'il
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qu'illuy faifoient 5 d'employer toutes fortes de moyens , de

recommandations & de puiliànces 5 pour luyen faire avoir

de meilleures, & qui ne rendiffent pas le refte de fa vie mife-

rable, &entierement inutileàPEglife ôcàPEftat.Peut-eftrc

qu'enfin fes ennemis eurent honte de prefîer une chofe de

cette nature 5 & que quant à luy il ne perfifta pas dans fes

offres afin de complairç à fes amis.Mais tant y a que fes pro-

pofitions s'évanouirent, & qu'il ferefolut quant à luy à at-

tendre patiemment ce qu'il plairoit à Dieu ordonner de fa

liberté. Cependant il pafîoit le temps à quelques récréa-

tions. Car quand ceux à la garde de qui ilavoit efté com-

mis, eftoientunpeu de meilleure humeur enuersluy, ou

que les ordres qu'ils receuoient d'ailleurs leur permettoient

de luy donner quelques moyens de fe recréer , il fe prome-

noir fur les remparts du Château, & mefme ioùoit quelques

fois avec ceux qui y commandoient,comme c'eft Tordinaire

des gens de guerre. Mais il eftoit extrêmement modéré en

cét exercice 5 & ne s'y adonnoit que pour faire comme les

autres, &pour n'eftrepas eftiméde mauvaife humeur. Il

trouva mefme que le gouverneur deLimbourg,& leSicur de

Monceaux dont i'ay parlé cy delTus, ayans voulu faire quel-

ques expériences touchant le grand œuvre des Alchimiftes,

& retiré dans leur forterefle quelcun de ces gens quife van-

tent d'y fçavoir de grands fecrets, la Noue contribua cent

efcus pour avoir fa part de ce divertifîèment. Dequoy fa

femme eftantadvertie, elle eut peur queTennuy delà pri-

fon, & l'exemple, & la compagnie , ne l'emportaffent à faire

à ce meftier là quelque notable dépenfe , dont fa maifon

fuft incommodée , & de laquelle puis après il euft fujet de

fe repentir. Car il eft arrivé à beaucoup de gens de fe rui-

ner à chercher la pierre philofophale , & de tourner mifera-

blement plufieurs mille livres de rente en fumée , fous efpe-

ranced'aquerir d'immenfes trefois. Mais il luy manda in-

con-
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continent qu'elle ne fe mift point en peine 5 & qu'il ne s'en-

gageroit point fi avant dans cette aiîàire ^ que les Tiens en
reçeufTènt la moindre incommodité. Qu'il n'avoit efté

porté à cela que par une fmiple curiofité de voir quelques

unes des opérations de ces gens? qui promettent de fi gran-

des chofes, ôcpour en connoiftre la vanité. Que fes trefors

eftoientau ciel, & qu'il tenoit comme pour rien toutes les

richeflès de la terre^ en comparaifon de la connoifîance de

Dieu & des progrès que par la grâce il faifoit tous les jours

en la pieté. Entin^ qu'il avoit bien d'autres penfées^ & d'au-

tres occupations que de s'amufer autour des fourneaux 5 &
que par ce peu qu'il en avoit veu^il recognoiffbit des-ja que

la pierre philofophaleeftoitune pure folie 5 & que ceux qui

lacherchoientny trouveroientquedu vent. Etjecroy que

c'efl: cela qui luy donna l'occafion de compofer depuis ce

beau chapitre où il traitte de cette matière dans fon livre in-

titulé Z)^(:^//rj'/^^////^/^^i' Les occupations dont
il parloir eftoient la lecture & l'efcriture 5 à quoy il vacquoit

incefTàmment^nonobftantla foibleflede fa veuë, lesindif-

pofitions de fa perfonne, &les advis des médecins. Mais
il difoit qu'il aymoit mieux mourir qu'eftre priué d'une

chofeen laquelle feule ilmettoit fa confolation & fa ioye-

Eneffedb) il leut une infinité de livres en ce malheureux
feiour^ & y fit quantité d'ouvrages 5 dont les unsneparoiC-

fent point) & les autres font venus dans les mains des hom-
mes. Ceux qui ne paroifiîent pointfont entr'autres des An-
notations fur toutes les vies de Plutarqucjavec un abrégé de
cétincomparableouvrage^oùfans doute nous euflîons ap-

pris beaucoup de belles & de bonnes chofes 3 les penfées

d'un fi grand homme ne pouvant eftre que très excellentes

fur un fi merveilleux fujet. Celles qui parôiflc^nt encore font

les obfervations fur toute l'hifl:oire de Guicciardin, dans IcC-

quelles ceux qui manient les affaires d'Efl:at)Ouquis'adon-

Nn 2 nent
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nent à la giierre.peuvent également s'avancer en la connoif^.

fance de leur melHer:& de plus ce volume de Difcoursjdont

le Cardinal Bentivoglio parle en ces termes. Ce f/k , dk-'ûj

en cettefrifon oh ilfûtplujieurs années^ quilcompofa une grande

partie de Jes Difcours Politiques (jr CMilitaires^ qui font en fi

grande e/fime en l'rancexfa nation donnant à l'auteur cette /oiian~

ge,quilaartjfi bien fçeu manier la plume quel'efpée quilne-

valoitpasmoins enpaix qu'enguerre. Et de fait les railbnnc-

mens y font 11juftés , les pcnlëes fi claires & fi profondes , le

ftilcli pur pour le temps, les matières II bien choifies , les in-

ftructionsli belles,& les digreflions mefmes quelques fois

fi divertilîàntes, qu'il talloit qu'il fe pofledaft merveilleufe-

ment bien, pour eftre capable de fi excellentes productions,

en un lieu ainfi reflbrré , & dans un eftat auquel de quelque

cofté qu'il fe tournaft , il ne voyoit que des apparences de"

mort, ou, ce qui égale en quelque forte la mort , une perpé-

tuelle captivité dans une elpecede caverne. Et ce qu'il y a

déplus recommandable, c'eft qu'outre l'extrême affedion

qu'ily témoigne à la nation, il y montre une merveilleufe

equanimité envers fes ennemis. mefmes. Car pour ce qui

cft de la France, le principal but de cette belle compofition

eft de trouver les moyens de la reftablir en fon ancienne

iplendeurj & quant aux Efpagnols, bien qu'il euft beaucoup

de fujet de fe plaindre de leur cruauté, il ne laiflè pourtant

pas de reconnoiftre en eux de belles vertus, & par tout où

î'occafion le requiert, il en fait une mention très honorable.

Mais pour retourner à mon propos , fa principale occupa-^

tion,& le divertifièment ordinaire & prefque continuel de

laNoue en ce trifte lieu, eftoit la ledure des liures de Theo^
logie,& la méditation des matières du falut , par où il fit de

fi grands avancemens en la pieté, qu'il ny a aucune de fes

lettres qui n'emporte de fort vifs& comme incomparables

caraâ;eres. Tantoft ily ditqu'il nevoudroitpas pour cent

mille
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mille efcus n'avoir efté ainfi affligé de la main de Dieu , eu
égard aux douces confolarions qu'il hiy a fait fentir enfes
ennuis, &c à l'allèurance de Ibn amour dont il arroufe fa con-
jfcience. Tantofl. faifant comparaifon des vanités de la vie

du monde avec la méditation de l'efperance du ciel , à la-

quelle il s'eftoit attentivement appliqué depuis fa prifon , il.

ditquel'horreurdes ténèbres dans lefquelles il eft détenu^,

îuy eft plus agréable que n'ont efté autres fois les Cours des.

Princes, & l'efclat où il y avoit vefcu. Tantoft il raconte le

plaifir qu'il prenoit à lire dans la Parole deDieu les exemples-

de la patience des Saints , & particulièrement l'hiftoire de
l'afflidion deJob, & des pcrlècutions endurées par Davidr
de la comparaifon defquels avec luy il tire beaucoup de ri-

ches enfeignemens à toutes fortes de vertus , mais particu-

lièrement à riiumilité.Car il dit que leureftant de beaucoup
inférieur en tout , Dieu ne laifte pas de luy faire goûter les-

mefmes côfolations qu'à eux, & de le former fi bien à aquie-

fcer à fa volonté, qu'ilefpere que quelquejour l'exemplede
fa tribulation, & de la manière dont le Seigneur luy a donné
de la foûtenir , fera utile aux gens de bien& àla fantification

des fîdelles .Il mefle quelques fois dans cespropos des conft-

derations fur les prophéties, & des fpeculations fur les nom-
bres qui s'y rencontrent. Se femble n'eftre pas toutà fait ef-

loigné de l'efperance que des ce temps là plufieurs, &nom-
mcmentBrocardjavoient conceuës,de quelque grande& fi-

gnalée délivrance queDieu devoirenuoyer dâs peudetemps ;

à fonEglife,&de quelque notable profperité.Mais tout aufli--

toft il adioûte que cela eft fort incertain,exhortc fa femme à
ne s'y arrefter pas trop,& à chercheravec luy fa principale

confolation dans l'efperance de la félicité duCiel,dont nous
avons le fondement dans les promeftès de l'Euangile. Et
pour donner un échantillon de laconftitatio'h dcfonefprit,
je mettray icy premièrement une lettrede fa femme,& puis

Nn 3 après-
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après une autre de luy. Voicy donc comment elle en cfcri-

voit au Seigneur de la Muce. Monfieur yjc ne jionrrois jamais

douter de La vraye fincere amitié que vous aves toùiours mon--

trée envers Monfieur de la I{oué ^out ce qui luy appar-

tient ,
par tous les bons effets que les occaftons ont requis,

dont luy & nous vom en demeurons ohltgcT^ ^luand il plaira a

Dieu le retirer de la calamité en laquelle tleft^e^ luy faire quel-

que ouverture pour enfortir ilvomen remercira le plm digne-

ment qu'il luyfira pofjîble. lereçeus hier de fes nouvelles. Les

adverfaires nont encore rien relafchê de la rigueur quils luy

tiennent. CAiaispxr la grâce de Dieu il neperdpourtantpatien-

ce y & moins aufjî Icfperance qu'il aconçeu 'é de promejfes divineSj

^ le bien qu ilfient& expérimente enicelles filuy fiait fiacilement

oublier l' affliôiion ér le malqu il endure. A voir fies lettres je le

trouve comme tout transfiormé^ (jrfiémble qu'il nait plus rien de

commun avec le monde : mais qu'efiant de cœur daffection

tranfiporté au ciel.il negoûteplus que ce qui eft divin& celefie.En-

tre les papiers qui le font trouvés en fa maifon de Montreuil

Bonninjil y en avoit un au dos duquel eftoit elcrif.Lettre de

Monfieur de la Noue comme il eftoit prifonnier, en datte

du 2 deJuin 1583 que je tranfcriray icy tout du long, afin

que l'on fçacl%e tant la façon de laquelle les Efpagnols le

traittoicnt 5 que celle de laquelle il l'a fupportoit , & fes oc-

cupations en une fi longue fouffrance. le ne fiçay^ dit-il com-

ment les affaires du monde peuvent aller : cependant gouvernez

vousyprudemment. Etfiur tout avant que rien entreprendre qui

importe^priés touioursDieu de bon cœur\car vospasfieront dirige:^

lefiçay bien que les tcmpefies quifiontfiurvenuesfiontgrandesimais

ne doutés point que Dieu ne les demefie. le vous veux parler de

ma difpofiition: Elle s'améliore: mais ce ne fiont pas vos médecins

qui enfiont caufie : ccfl une continuelle& ardenteprière quejefiais

a Dieu
,
qui a eupitié de moy^fielonfion ancienne mifiericorde. Car

tay aumoins cette commodité quejepuis toujours lire & eficrire^
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quifont mes confoUtions. Ma, principale ejlude eji es efcritu-

res ,
aufquelles tejlime toujours profiter déplue enplm : é'c'eji

le précieux trefor que tay trouuè^qui me donne un contente-

ment incomparable. Toutes chojes au prix ne font que vanité.

Ma patience crotfl , ^ ma confolation attend l'accomplijfement

des prorne([es de Dieu , qu ilfait à ceux qui font en extrême af
flîàion. Vom les verres & ^oy auffi effectuées , quand le temps

déterminé fera venuy qui nou6 eft encore caché. Toutesfoisje vom
puis affeurer qu il nefera pas long d'autant quepar expérience

fentirnens intérieurs^ tenjuge aucunement. Parquoy travaillés:

carparaventure Dieu bénira vos labeurs 5 ceux de tous nos

amis. Ce rieji a nous a luy prefcrire les moyens de^nons aider :feule-

ment il lefaut requérir quil beniffe ceux qu'il luyplaira. Efiant en
Flandres vous verre^l^ce quifepajfe. On ditpar deçà quon traite

tantofi avec les uns , tantofl avec les autres, ^uoy qu'ilfoit^

faites avec nos amis queje nefoispas oublié-^ car ilm'en prendroit

mai ilmefemble que quoy quon ait déterminé contre moy y vom
devésprocurer que tom lesprifonniers de delà foient bien trait-

tés. Car quelque jour les cruautés ^ inhumanités feront con-^

neués^ ^ on verra que nous nattons voulu ufer de revanche.T ay--

me mieux endurer que nonpas qu'on
fifi endurer autruy a mon oc-

cafiony encore qu il n'y ait jamais eu barbare traité comme moyt

mais ce Seigneur ta ainfipermispour mon inflruUion , ^ il fera:

unjour reluire les fruits de mon affli^iion. Vous leur pourrel^

touiours remontrer quen deux ans demy qu'ily a quejefuis

icy , ie n'ay pas eu ceprivilège de mepouvoir promener une feule-

fois dans une cour oujardin .^pourfrendre ta^y n ayant bough

d'une horriblefpelonque oujefuis. îay eu degrandes^ extrêmes

angoijfespar cy devant
, que votts avez>pu voir par mes mouve^-

mens y ayantfenii toutes les pefanteurs d'une mortelle affliciion-^

fjr n'ayantpointfait conte de ma vie. Cependantje fuis prefl de

la laiffer quand ilplaira a Dieu ; mais ilrn'a unpeu releué de mes

douleurspar les confolations de Pefprit. le me doute bien quon
machin
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machinefouvent ma mort. Toutesfoisfans ordonnance celefle jt

fcay o^u aucun ne lapeut avancer, le vous prie j & tous nos amis

àttfjij de confiderer la longueur de maprifon, qui efi merveilleuft-

ment dure y ejlant fcul comme je fuis. Alais les confals de Dieu

font admirables, lefçay quil m'tnflruit,maisje nefcay paspour^

quoy. 'Triés mes amis qutls prient pour moy: car cela profite.

jEfcrivcs auffy au Roy de lS[avarre ,& à Monfctgneur le Prsnce,&

leurfaites entendre la mifere de ma condition & la prtfon perpé-

tuelle quon m'afigniffîéede m'afcure qutls en aurontpitié: Car je

fuis de leurs anciens ferviteurs. Mefjieurs de Montmorancy (jr de

Chktillon mefont amis.Entretenés-les touioursm leur bonne vo-

lonté^ afin qtids ne perdent les occafions de m'ayder, Vay beaucoup

de bons amis en ces quartiers là.entr'autresje m'affeure que Mejf

de Segur.du Bartas, du Pleffisy de la Marfilkre & du Pm , veille-

ront touiourspour rnoy. Priés les en de mapart,& me recomman-

dés toujours a eux, afin qutlsfefouvienncnt de moy , car il enejl

temps oujamais^ maintenant qu'on m'a figniffie cette perpétuelle

prtfon, ou plufiofi cette mort. Certes le Seigneur a cornpaffion de

ceux aqtàondeniemifericorde. îefpere que ieferay deliuré de-

njant que la dernièreperfecution de France arriue^ laquelle nefera

paspetitte, éry a encore de la befongne taillée. Cependant quicon-

que invoquera le nom du Seigneurfirafauvé. le vous avois efcrit

ily a quelque temps quunjeufne public eu(l cfté neceffaire. Pefti-

me qu'en cesgrandes affligions on fe convertira aDieu, ^ant
ikmoy fe ne m'attens pas tmt aux moyens humains, queje decli^

ne de lejperance quetay en Dieu ,
lequelcomme il mU envoyé une

Affliciion extraordinaire , rn aidera auffy extraordinairement s il

luyplaijl. lefeme en pleurs en larmes^ mais i'ejpere que le Sei-^

gneur mefera moiffonner en joye. Vous avés veu la deliurance

merveilleufe d'envers. Croyés quefies miracles nefont atta-

chés en un lieu. ïattendray le terme de mon affli£lion félon la

vclontéde Dieu. S'ilefipojjîblefaites que j'aye quelque commodi-

té de me promener quelques fois. Car je fuis icy comme dans le

toureau
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taureau de Thalaris^ plui mal traité quunparricide. Dieu vueille

queje pardonne a mes ennemis, comme David^ lob ontfait aux
leurs. Vay ejté ejprouvéjufques au dernier degré , mais i'ay appris

beaucoup. Ily a encore du mal apajferpour le corps dont nousfom^
mes membres. Mais le refuge efl certain. Et nefaut pas penfer
quejiant hors dicyjefois hors de toutes miferes : car ilfautpara-
chever la courfe enfouffrant : mais ily a des relâches. lepuis dire

avec David-) encore queje nefois qu'un vermijfeau: Dieu m'a juf-
ques aufondplongé , des fojfes noires ér terribles : mais la finfera,

heureufe. Dieu prépare un bel œuvre. Nous ne devonspoint nous
enquérir que cefera, mais lefupplier de parfaire ce qu'il a com-
mencé. 2^HS dirons avant qu ilfoit long-temps. CÂdvis nom
efioit proprement ,

que nousfongions tantfeulement. Le Seigneur
lefus Chrijiquim'a donnéfanté corporelle,me la donneJ^irttuelle
s illuyplaij}. cMaisje vouspuis dire que ma maladie a efié horri-

ble en douleur é" continuation. le neperdray cependant rien en
mon martyre,puis que tay trouvé le trefor caché. Car tay des ta-

lens queje mettray quelquejour kproffit. Recommandés moy bien

à tous mes bons amis, é" qu'ilsfe fouviennent de moy. Carje les

verray demes yeux corporels. Ecrit le 2 deluin I5'84. Leftile

de cette lettre, dont les coppies que i'en ay veuës ne portent
point la llifcription, femble montrer que la Noue l'avoit

eicrite à fon fils pour eftre envoyée en France & communia
quée à tous ceux de fa maifon. De forte qu'il s'en eft trouvé
des extraits entre fes autres papiers-, mais l'original en eft

demeuré aux Pays-bas où le fils demeura plufieurs années
après le pere,parun accident qui adjoùtabeaucoupà l'ennuy
de fa prifon. Ce jeune Seigneur marchant glorieufement
fur fes tracesjacqueroit une grande réputation en ce pays-là.

Il y fit plufieurs belles adions militaires, dont une entre les

autres a efté jugée digne des monumcns del'hifloire par les

cfcrivains du temps.LeDuc deParme tenantAnvers aflîegé,

affîegoit en mefme temps leFort deLillo,bafti dans l'Efcaut

Oo entre
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entre 11 villed'Anvers,& l'emboucheure par où cette rivière

fe décharge dans la mer. On faifoit tout ce que l'on pouvoit

pour défendre cette place àcaufedefon importance, & la

Nouë-Telligny avoit donné l'advis défaire certaines tran-

chées, qui mcommodoient extrêmement lePrince de Par-

nie,& qui depuis furent nommées les tranchées deTelligny

.

Mais voyans que ceux qui eftoient dedans ne s'y deften-

doientpasaflèz bien àfon gré, ils'yjetta luy mefme, avec

une bonne trouppe de François, & le prmcipal commande-

ment luy ayant efté déféré, il eftablit premièrement un tres-

bel ordre dans la place , & puis il pourveut à la defence des

dehors, & obligea l'ennemi à fe reculer plus loin qu'il n'e-

ftoit,& à laiiïèr davantage de terrain aux affiegez: puis au

lieu qu'il ny avoit auparauant de gardes eftablies que fur les

remparts, il en mit aux dehors ]uiques prés des logemens &
des tranchées de l'ennemy, &ainfiille tenoit efloigné de

la contrefcarpe. Plufieursjours fe paflèrent en cét eftat,qu'il

fe faifoit fouvent quelque combat dans les dehors ; mais

quand Balfour Efcoflbis, avec 4. compagnies de foldats

de fa nation,futvenu de Zelande,& fe fût jetté dans la place

avec Telligny, alors TeUigny fit tant de forties, & harcela

tellement fes affiegeans, qu'après trois femaines ou un mois

defiege, le Duc deParme fit retirer doucement fon artille-

rie, 8c puis leva tout à fait le fiege de devant Lillo. Mais plus

la Noue avoit de joye des belles avions de fon fils , plus fût

grand le rengregement de fon afflidion, quand il en enten-

dit la prife. Il s'eftoit retiré dans Anvers , pour avoir fa part

/ de ce fiege , & S. Aldegonde & luy faifoient tout ce qu'ils

pouvoient pour rendre munies les efforts del'ennemy.Mais

il y avoit une grande confufion dans la ville, & le peuple ny

obeiflbitpas ayfement aux gens de commandement. S. Al-

degonde donnoit fouvent advis de l'eftat des affaires enZe-

lande, où les Eftats eftoient ordinairement , &fiir tout l'hi-

ver
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ver citant venu,il les prioitde fe fervir des commoditésjqu'il

prefentoic pourleur faire avoir du fecours & des rafraichiffè-

mens,parce que les nuits alloient eftre longues &c obfcures 6c

propres à tromper l'ennemy , & que la violence des vents

leur aideroit à attaquer lès vailleaux, qui ne pourroient Ibii-

tenir leur effort & celuy de la tempefte tout eniemble.

Quoy qu'il dit, il ne le leur pouvoir faire goûter , & on luy

répondoit que ce qu'il mertoiten avant, n'eftoit pas ap-

prouvé par les gens entendus en la Marine. Il prit doncques

enfin la refolution d'y envoyerTellignymefme, pour leur

reprefenter l'eftat des choies , & les faire confentir à ce qui

eftoit expedient.Telligny, quoy quejeune, avoit des-ja une

trefgrande expérience au faitde la guerre,& une prévoyance

bien loin au delà de ce que fon âge portoit. Il avoit tou-

jours efté de cette opinion , que fi on ne ruïnoit de bonne

heure une digue faite par le Duc de Parme auprès de la ville,

qu'on appelloit la digue de Coefteyn , elle feroit enfin caulc

de la perte des alfiegez. C'eft pourquoy il avoitfouvent fait

inftance que les Eftats cnuoyaflent là quelques trouppes

pour l'attaquer& pour laperçer, ouque s'ils ny vouloient

pas hazarder leurs gens de guerre, au moins ils fiflèntfem-

blant d'attaquer la garnifon qui eftoit à Ordamme, ôc qui

defendoitladigue, afin quependant ce temps là, ceux qui

eftoient dans le fort de Lillo la peuflènt attaquer. Ayant
donc cette affaire fort à cœur à caufe de fon importance , il

dreflaquelques mémoires de la façon dont il s'y fàudroit

gouverner, & les ayant mis dans (a pochette,il partit de nuit

dans une galère d'Anuers, & femit en chemin pour aller

trouver les Eftats. Mais (bit que l'ennemi euft eu advis de
fonpartementounon, tantyaqu'il tomba entre les navi-

res du Prince de Parme, commandés par Gafpar de Roblcs
Sieur de Billy, Gouverneur de Limbourg où fon pere eftoit

prifbnnicr. Quoy que la partie fuft cxtremementinégale, il

Oo 2 fe
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fc défendit pourtant vaillamment. Enfin 5 ayant perdu

trois de fes gens, &: le voyant blefTé d'une harquebufade au

haut du bras, prés r épaule 5 de forte que le coup luy fracaf-

foit les deux clavicules 5 il vit bien qu'il fe faloit rendre , &
tira fes papiers de fa pochette pour les jetter en Teau. Mais

ils furent apperceus par Pennemy, qui les pefcha, &c qui re-

conneutpar là Pentreprife, & quant à luy il fût, fanseftre

penfé , mené dans une charrette prifonnier à Gand , dillant

dedixgrandeslieuës , & delà au château de Tournay , où

les Efpagnols luy firent un fort fâcheux & fort rigoureux

traitement. Cet accident eftoit capable d'accabler tout au-

trehomme que laNouë,& il luy eftoit d'autant plus fenfible,

qu'il croyoit qu'il eftoit arrivé par quelque imprudence , &c

quel'ardeur delà jeuneife avoir emporté fon filsàfaire une

adion où il y avoit quelque témérité. Néanmoins, après les

premiers mouvemens de fa douleur, voicy comment il en

efcrivitàfafemme. Apres que tayfçeu que mon fils avoit eftc

fris cjr 9nené kTournay.je mefuis imaginé que vom auriez> del'en^

my-i non feulement pour luy , mais aujfypour moy, d'autant par-

Aventure que cet horrible coup nachevafl de me porter par terre*

Tour cela ay-je bien voulu de bonne heureprévenir tom inconve^

mens , qui nefervent qua alonger Us trijiejfes , en vom adver^

tijjant par la' permijjîon de Monf de Cherebourg, comme après

avoir luitté avec les miennes , ér nonfansgrands efforts , je leur

tiens maintenant le piedfur la gorge^afin que vous vou^s difpofie:^

defuiure le mefme exemple. Ce redoublement d^ affliction qui m'ejt

furvenu au tempi que je devois plutoji efperer quelque foulage^

ment^ m'a ej!é grief zMais quand je confidere que celuyquilU

envoyé trouvera toujours matière tres-abondante ennom denom
traitter dixfoispis feferme la bouche a tom murmures , puis

touvre pour dire avec Daniel^ Seigneur , a nom ejl confufion de

face^ à toyjufiice (jr louange. Venant après a confidererfa fou-

verAine bonté & mifericorde ^ alors £efpoir me rdm^&je m'af
fenrc
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feure que cette affli^ion ne fern autre que tres-profitable \ tant a
celuy quifoujfre du corps, qu'a nofu quifoiijfrons en l'efprit. Con-

folès vous donc vous qui ejies U moins blejfée , veu que moy qui
dois l'ejftre beaucoup y rneconfole: ér 'vous fouvenés de ce qui ejl

efcrit des beauxfruits qui procèdent des tribulations quand on
s enfait bienprevaloir: Carpuifquepar icelles lafoyfepurif

e

, U
patience s accroifl.é' l humilitéfeforme y nefont cepas des cau-

fesfuffifantcs defe resjouïr après avoir lamenté y é'de rire après
avoirpleure? le defrerois quepar cette-cy monflsfçeufift bien
profiter , quil en devint plus fage: ér fuis certain que s'ileuft

voulu croire votre confeil , //fe fufplus efiudié a ayder a [on pcrc
quk le mettre en nouvellepeine. Ne laiffespourtant de lefecourir
en ce que vouspourrez^ en luy donnant les confiâtions necejfaires

entremefees de reprehenfions douces
, afin qu en luy montrant

fon erreur i il nefoit pas trop contriftè. refieje vous prie
qu'en travaillantpour luy (ypour moy vous ayés votre unique re--

cours a prier celuy quipeut bénir toute vos peines. ?{efaillés de
m'efrire ce que vom aurez appris defafantè , é"f^ ceje priray
Dieu vois avoir enfagarde. De Limbourg le 4 de Décembre 1 5-84.

Telle eftoit en tous ces fâcheux accidens , la dilpofition de
fon ame. Mais néanmoins cette fageiïe, cette douceur &
modération d'elprit que tout le monde admiroit en luy,
n'empefchoit pas les Espagnols de croire qu'ils tenoient un
lion enfermé , & que s'ils venoientjamais à le laifîèr aller , il

leur feroit de terribles ravages. C'eft pourquoy ils eftoient
refolus ou de le retenir perpétuellement , ou au moins , s'ils

luy donnoient fa liberté,de luy arracher auparavant les dents
& les ongles. Dans toutes les propofitions qui s'eftoienc
faites par l'efpacedef.ans pour le tirer deprifonjilsyavoient
toujours voulu mettre des conditions, ou barbares, comme
cellequiconcernoitfesyeux, ou telles que fon honneur &
fagenerofité ne luy pouvoientpermettre d'y confentir. Car
outre qu'ils le vouloicnt obliger à ne porterjamais les armes

Oo 3 con-
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contre l'Efpagnolaux Pays-bas & dans fes autres Eftats j ce

qu'il accordoit avec répugnance, ils le vouloient encore

contraindre à renoncer en quelque façon à fz confcience, au

fervice de Ton Roy, & à Tamour de (a patrie , en promettant

qu'en quelque occafion que ce fuft il ne feroit jamais la

guerre que contre les ennemis du nom Chreftien. Ce qu'il

ne voulutjamais faire, quelque rigueur qu'on luy tient en

fa prifon 5 parce qu'eftant autant qu'homme du monde re-

ligieux obfervateur de fa parole& de fon ferment, il fe vo-

yoit par ce moyen les mains liées, pour n'ofer jamais rien

entreprendre pour la defence de fa religion , ny pour le fer-

vice du Roy de France fon Prince naturel? & pour celuy de

fon Eftat. Enfin pourtant à force de folliciter, les Efpa-

gnols relâchèrentquelque chofe de leur cofté -, & du fien,

diverfes grandes & importantes confiderations le reduifi-

rent à confentir à des conditions tout à fait extraordinaires.

Son fils,comme i'ay dit^eftoit aufïy prifonnier^ôc ils ne pou-

vaient nyfefecourirnyfeconfoler l'un l'autre. Sa femme
affligée au dernier point, le preflbit fans celTe de prendre

fa liberté à quelque condition que ce fuft, pourveu qu'il

confervaft fes yeux, parce qu'aulîy bien, enl'eftat où il fe

trouvoit , il eftoit ablolument inutile à ceux de la Religion,

à (a Patrie, &àfa famille. D'ailleurs , Noircarmes, dit de

Selles, Seigneur des Paysbas5prifonnier entre les mains du
Prince d'Orange & des Eftats, qu'ils avoient donné à la

Noué pour feureté de fa vie, eftoit mort en fa prifon. Le
Conted'Egmont, l'autre garent de fa confervation , eftoit

en tel eftat, qu'il y avoit danger que fa mort , ou quelqu'au-

tre calamité, n'empefchaft qu'il ne fuft plus envers les

Efpagnolsenla mefme confideration en laquelle il eftoit

auparavant-,& qu'ils ne l'abandonnaflent entièrement pour

contenter la pallîon qu'ils avoient contre la Noue. Car
i'cnnuy que ce Conte avoit de fa prifon , les incommodités
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qu'il y fouffiroit 5 & le chagrin qu'il avoit de voir que leRoy
d'Efpagnefaifoitfi pcu de cas de faperfonne, qu'il aimoit

mieux le laifler ainli périr milerablement , que de conlentir

qu'on refchangeaftj avoient premièrement altéré 5 & com-
me démonté fon erprit5& depuis tellemét afFoibli Ton corps,

qu'il s'en alloit , ce lémbloit y mourant^ce qui eull: indubita-

blement eftéfunefte à celuy qu'on luy oppofoit en l'échan-

ge.Au refte 5 Pair reclus de cét horrible feiour où on gardoit

la Noue, & fes continuelles indilpofitions 5 bien qu'elles

n'euflent rien diminué de la tranquilité de fon efprit ny de
la grandeur de fon courage 5 avoient débilité fon corps. La
Ligue 3 qui mettoit alors en France les chofes en eftat de
fe renverfer fans deiïlis deflbus, luy faifoit prévoir qu'à l'ad-

venir le traité de fa délivrance fe trouveroit encore plus

difficile. Enfin) Princes^ Seigneurs, amis de toutes parts 5 le

folicitoientà fetirer delà à quelque prix que ce fuft, deuft-

ilpafler le refte de fes jours en perfonne purement privée.

Tellement que vaincu de tant de confiderations , il s'accor-

da à ce qu'on defira de luy, & dontjerapporteray icyles

articles tout du long , afin qu'on fçache bien particulière-

ment, combien un feul Gentil'homme François a fait de
peuràl'Efpagne. Lesvoicy ; Points ér articles ayans ejlé re-

f^eSiivement conditionnes , promis , jurés , arrejle^y entre

CMonfeignet^r le Prince de Parme ér de Plaifancey Lieutenant ^

Gouverneur-^ Capitainegeneralpour le RoyCatholique es Pays-

bas , pour au nom defa Majejlé , dune part : Et le Sieur deU
'Nouefurfa detiurance^ d'autre^ ils ont efté rédigés en laforme^
manière qui s'enfuit. Enpremier heu , le Sieur de la Noue

^ pour

parvenir àfa deliurance^afolemnellementpromis^juréy promet
érjurepar cette, entre les mains de fon K^lteffe^ d^ jamais ne

porter les armesjfervir, oufaire afîedhojliltté contrefa A4ajejlè

Catholique oufes/iiccejfeurs:fçavoir eft, en Efpagne^ Italie^ Bour-

gongne^efdits Pays-bas ou autrespais appartenans àfadite CMâ-
je/lé,
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jefté^fou4 quelqueprétexte , oupour quelque occafton que cefoit^ ny

tnefmepar comandement deRoy^ PrimeyOuautre^qui luyfourroit

tflrefait. CommefembUhlement il a juré promis dorefnavant

nefe trouver éfdits Pays-bas en quelqueforte érfous quelque cou-

leur que ce puijfe eftre^fce n'ejt avecpréalable congé oupajfeport de

fadite Alte(fe ^ou d^autre gouverneur gêneraly commandant au

nom defadite LMajeflè Catholique.Pourfeuretè^ corrohoration

de laquelle promejjefienne ^il mettra incontinant aprésfafortie

defdits Pays-basfonfils,qui luy refle-^en ojiage es mains deMonfei-

gneur leDuc de Lorraine,poury demeurer tejpacedun an.Et outre

s eft obligé en cas de contravention^depayer auproffit defaditeMa"

]eflc^lafomme de cent mille efcm d'or. Pour laquelle Monfeigneur

"^lePrince de Bearnfe conjîituera répondant, Et a cet effect obligera

les terres biens qu'ilpojfede éfditsPays- bas, avant queprocéder

à felargifement dudtt Sieur de laNoué.Et comme leditSieur de la

7S[ou'éavoit aufjîpromis de baillerMonfeigneur leDuc de Lorraine

four répondant delà mefmefommefuivant la promeffe qutlavoit

dudit Seigneur-ié* q^^^^ ca^fe desprefentes altérations deFranceJl

femble quil en ejl un peu refroidy^ilpromet néanmoins quand il

Auraparléaluyydelefairecondefcendre ace point, tant au moyen

despleiges qutlluy baillera enfonpropre pays,quepour tefperance

quilluy donnera qu'il neportera les armes contreMonfieur deGui^

je y dr dont ilafupplté qu' il pleujî a fadite CMajefiéfe contenter

pour cette heure de la refponfion deMonfeigneur lePrince de Bearn

de cent mille efcus:^ davatage de la vie duSieur deTelligny^ que le

ditSieur de laNoue oblige encorefufquesa ce quilait mis ce que def

fus à exécution. Ce que acceptantfadite Altejje^ icelle luy accorde à

cet effeU le temps(^ terme de quatre ou mois auplm tard.Maisfi
daventureycomme les chofes lesplusfeuresfont incertaines^ilad-

"venoitqueMonfeigneur leDuc deLorraine le refufafije ditSieur de

la Nouépromet defaire obliger ungrandirince d'Alemagne^pour
laditefomme de cent mille efcus d'orpour lespayer audit Sieur Duc

auprofit defadite Maiefié en cas de contravention a la promeffe
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fufditcEtau défaut d'un PrmceAlemand,ilpro??iet défaire obli-

ger une caution enSuiJfe aMonfeigneur leDuc deSavoye.pour la mê-

mefomme.qui tournera auprofit defaditeMajeftèCathoiique, ave-
nat que ledit Sieur de laNou'é contrevienne afaparoie. Promettant
encore en outre ledit SJe laNoué.de tantfaire que lefditsSeigneurs

Ducs de Lorraine de Guife donneront leurparolepar efcrity

fous leursfeings manuels, fiels accoutumez.^ quilnenfraindra
ce quila promis. Ce quilne doute point d'obtenir quand il aura
parlé a eux mefmes.é'fe mettraplutofi engage£ntre leurs mains^

jufques à ce quilaura accompli cet article. Et advenant que ledit

Sieur de laNoue ne pujl ejfe^tier l'une de ces trois obligations d'ar-

gent dans le temps fufdit , il prometfurfon honneur &foy de

gentil-homme defe venir rendre en ojlagees mains de CMonfei-
gneur le Duc de Lorraine, poury ejlre tant qu'ily aura donné une
autre obligation valable^ le toutfans aucune exception , en payant

feulementfes dépens. Etfinalement outre laccompltfement des

chofcsfufdites , ledit S. de la Noue promet defaire efiecfuellemcnt

efiargir cr mettre en liberté Monfcigneur le Conte d'Egmont
fans rançon, en payantfeulementfes dépens. Comme aujjï refpe-

fiivement ledit S. delà l^u'é fera efiargij & mis en liberté^

conduit la part que Monfeigneur le Duc de Lorrainefera^ou bieft

es mains de Monficur de Guife, accompagnéfeulement de deux ou

troisgentishommes^ tels que fadite Aliejfe choifira, pour l'ajjificr

en chemin, moyennant lafoy, parole crpro?neJJe que ledit S, de la

Noue apromis
^
qu avant tout œuure ilira trouver lefdits Sei^

gneurs la partoii ilsferont ^ pour y accomplir ce que def/u^s a efié

promjs\ pour delàfe retirer enfa majfon , après avoir donnéfa^
tisfanion aufdits Seigneurs Ducs de Lorraine c!r de Guife , ^ ce

aujjifans rançon, enpayantfes dejpens-. Defquelspoints àrti-^

des ont efié faits cr dre//e:^trois divers efcrits toits troisfignés de
la main de faditte Altefie, & dudit S. de la ISlju'é ,pour efire les

deux gardés par fadite Altejfe au nom de fadite Majefié, ^ le

trofiefme par ledit S. de la Noue^ en témoignage de quoy^ &
P p pour
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four la verijication de ce que dejpis eji dit. Fait à Beure 5 28.

linn 1 58 ')'ftgyiè Alexandre, & > l^ Noué. Quelques hiftoriens

parlansdeladeliurance delà Noue, le contentent de dire

qu'il fût efchangé avec le Conte d'Egmont. Et quand il n'y

auroit eu autre chofe qu'un iimple elchange, il luy auroit

efté honnorablej parce qu'eftant en quelque chofe infé-

rieur au Conte en biens de fortune& en dignité 5 il eufl: fallu

necefTairement que la compenfation fe fuft faite par le

moyen de la vertu. Et puis, les hommes de grande nai(Tànce

ne foufFrant pas volontiers d'eftre efchangez fmon avec

leurs égaux 5 la réputation de la vertu de la Nouëdevoit

eftre bien illuftre & bien reconneuë , puis que les pa-

rens & les amis du Conte & le Conte mefme 5 demandè-

rent & pourfuivirent cette permutation avec une chaleur

&une perfeverance extraordinaire-, & fans cela il y a toute

apparence que les Efpagnols n'eufTent pas encore laifTé aller

ce redoutable prifonnier. Mais les conditions qu'ils luy im-

pofercnt&qui m'ont fait fouvenir de celles qu'on exigea

du grand Roy François à Madrid, montrent bien en quelle

confideration ils l'avoient ,& combien ils cftimoient qu'il

leur eftoit important d'eftre deliurés d'un tel ennemy. Le
Duc de Lorraine avoit bien de la bonne volonté pour la

Noué &faifoit grand cas de fa vertu. Le Duc de Guife ne
le haiïîbit pas 5 & témoignoit qu'il ne luy imputoit du tout

point la mort de Befme 5 le tenant trop homme de bien &
trop généreux pour eftre capable d'un artifice femblable à

celuy par lequel on difoit que Bertoville l'avoit fait périr.

Mais ce ne furent pas les fimples mouvemens de generofité

& de bonne volonté envers luy qui les firent intervenir pour

cautions de faproméfie. Ils avoient peur que toit ou tard il

nefut mis enhberté; &fçachans bien qu'il n'eftoit ny de
fentimenten matière de religion, ny d'humeur & d'inchna-

tion à favorifer les deflcins qu'ils tramoient pour leur gran-

deur,
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deur, ils le vouloient rendre inutille au Roy de Navarre , ou

mefmes aliéner en quelque façon ce Prince de luy. Néan-

moins, il ne fiit pas plûtoft hors de prifon , que le Roy de

Navarre fournit l'aiSbe de fa ratification avecjoye, & obligea

pourluy tout le bien qu'il avoit en Flandres, & dans laCon-

té de S. Paul. Et quant auxautres, la Noue ayant parléàeux,

ils fournirent aulîy les leurs fans aucune difficulté : Mais le

temps fit naiftre peu après de fi extraordinaires occurrences,

qu'il peut, comme il fit prendre les armes contre l'un&

contre l'autre, fans prej udicicr à fa parole, & fans faire tort à

fon honneur. Ayant pafiTé en Lorraine, & fourni fes cau-

tions-, il s'en vint au PÎeflis les Tournelles maifon qu'il avoic

en rifle de France, où fa femme faifoit ordinairement fa

demeure depuis qu'il fût prifonnier , pour avoir plus aife-

ment de fes nouvelles. Son fécond fils, nommé Théophile

de la Noue, qui à peine eftoit forti de fon enfance,efloit au-

près du Roy de Navarre, le faloit tirer delà, pour le

donner en ôflage, comme fon traittéle portoit. Il efcrivit

donc de là au Roy de Navarre pour cet effeét, & par le mef^

me porteur il envoya une lettre auPleflis-Mornay ,qui eftoit

retourné vers ce Prince,pour le prier de luy ayder à obtenir

ce qu'il defiroit. Les termes eneftoient tels: Monfieur-^ Ten-

'uoye monfecretaire que bien connoijjes , vers le Roy de NavarrCy

afn de lefuppliey qu'il mepreffe monfils Théophile , queje luy ay

dédié .pour un Anfeulement^pur le mettre en oflage fuivant ce

que ÎAypromis. Cela m'eft bien dur , devoir achepté une liberté

Jt captive -.carje me voy encore prifonnier en mes enfans. Maïs

ils nefe déplairont a mon advis d'ayder à leur pere. Vom verre:^

parmontraittéde deliurance comme i'ay efte mené. Cependant

quelque rndejfe qu'on m'aitfaite ,fi mefemble-t'il advis quejem
dois altérer mapromeffe^ veu mefmement que cesgens la nom aC'

cufent que nom n'avons ny loy nyfoy. Mon fecretaire vom dira

plm amplement comme toutes chofes fefont pajfees. le fuis infi-

Pp 2 niment
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niment marry de ce queje n' aypâ voir le Roy de Navarre^ ny mes

bons amis depar dela:,defquelsje croy que vom tenés le premier

ranq, Çefera quandilplaira a Dieu, le vom prieray donc:, C^lon»

fleur y d!aider a ce que monfils mefoit renvoyé. Car paraventure

quandon le verra en Lorraine, onfera plus difpofé a me rendre

l'autre^ lequelje deftrerols fort ejire auprès de moy , pourpar

chever a luy donner une bonneforme^de laquelle ileji aucunement

capable, le ne puis vou^ dire davantage. Ce qui mefera recom^

mander humblement a votre bonne grâce
y fuppliant le créateur^

Monfieur^ vom tenir enfafatnte garde, du Plefps aux Tournelies

ce 14 Octobre. Au bas ily avott efcrit. Votre ancien é' tresfdélie

amy^prejl a vousfaire fervice^ La Noué. Et au delFus AMon^
fieur.Monfieurdu Plefjisfuperintendant de la maifon du Roy de

Navarre, Ce qu'il demandoit fut fait: on luy envoya Ton

fils, & il le mit entre les mains du Duc de Lorraine , ou il fiit

unan entier à Nency. Apres avoir pané quelque temps au

Pleflîsj il obtint un paiïeport du Prince de Parme, qui le luy

donna fort civilement , pour aller voir fon fils , & de fait il

allaàTournay îOÙillevid^&luy donnales confolations &
les confeils qu'un tel fils pouvoit recevoir d'un tel pere.

Tout cela le pafiajuftement au temps que laLiguecommen-
ça à fe rendre formidable à toute laFrance & au Roy,& qu'à

ion inftigation , ou pour mieux dire , par fa contrainte, il fit

contre ceux de la Religion ce fanglant Edi£t que l'on nom-
ma l'Edift deJuillet. La Noue ie voyant inutile à ceux de

faprofeffion dans le Royaume, & hors des termes de pou-

voir rendre aucun fervice à l'Eftat mefme , & d'ailleurs bien

qu'il fuft aimé du Roy, ny ayant point de feureté pour luy

ny pour fa famille fous la rigueur d'un tel Edi£t, ny de con-

tentement à demeurer en France , quand pour fon particu-

lier il y eufleû quelque feureté , il prit la refolution de s'en

aller à Geneue , où il mena fa femme avec luy. Avant que de

rapporter les chofes qui luy ajrriverent là , j e veux icy repre-

fentex
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fenter une lettre double que fon fils luy fit tenir, afin de faire

voir la gayeté y la generolité 5 la pieté & la profondeur
du fens de cejeune Seigneur^en un âge fi peu advançé, & en
une condition fi facheufe. La première qui fe prefentoic

aux yeux, eftoitefcrite d'une encre ordinaire, & addrefTée

à falmere^en ces propres termes icY.(JlîaMere:Fûus nefçauries

croire combien i'ay receu de contentement quand on a. rendit

vos lettres , ^^^^^-^ de mon Pere^ dattées dui^. d'Auril^ enten-

dantpar icelles le bon ejlat ou vou^s ejles toîis deux^dontje n'avois

rien entendu ily afort longtemps-^ que ily a environ deux mois

que Monfieur Boyer m'efcrivit de Cambray que vou4 vousfortie':^

bien. Mais ne me mandant point plus particulièrement de vos
nouvelles ny le lieu oii vou4 ejlie^quoyquejel'eneujjètres-in-

Jiammentprié, cela mefarfoit douter du refe. le lo'ùe Bien que

vous vous portez bien y (jr le fupplie vom vouloir longuement

maintenir en cet efîat. lefuis marri puis qu ilfaut quejefois ab-^

fent de votfs^ qu^au moins tenfois éloigné , ou en paysfi différent

du votre
,
queje ne puis qu'enfix mois avoir réponce d'une lettre^

^ encore efl elle deux mois par les chemins, Voita de quoy je fuis

fâché : mais dautant que la fâcherie me ferviroit peu , //

vaut mieux la quitter toute a cette heure ^ me resjouir de ce

que ce riefipoint encorepis. Jl en ira autrement quand il plaira x
Dieu. En queijue façon que tout foit , // le faut trouver bon
puis qu il luy platfi. Or voyant les longueurs fufdites , i'^ay

fenfé que ceferoit leplm court Renvoyer un homme exprés vou4
trouver quelquepart que vom feu/fiez,^ afin den avoir réponce

unefois, dautant quejefuis en doute du lieu ou vous efieSy tad^

drejfe ce porteur à Nancy à monfrère ^
lequel le luy pourra dire a Lt

vérité. Si vous avezreçeu ^ oh 6 lettres queje votts ay efcrites

depuis fix mois vous aure'^^entendu bien a plein de mon ejiat icyy

^ fpecialement dufait de ma dépence^qui eji toujours monprinci-

palfujet. Far la dernière queje vous ay efcrite ily a environ deux
moisp^r Uvoye de LMonfieur Boyer^je vous mandois ce mefem-

Pp 3 blc,
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hle , quefejloïs quittejufques à cette heure /i> avec tArgent qu'il

me venait d'envoyer^mai^ qui contefansfon hojleyconte deuxfois^

ce dit-on. le vom diray donc , qu envoyant ce porteur ,fay fait

contefourjufques au dernierjour de ce mois qui fera environ k

temp que ces lettres arriveront vers vous ^ Dieu aydant,(^

trouve quen ce temps lajeferay redevable de cent cinquante efctis:

^pour le vousfaire entendre y il vousfouviendra s*ilvousplaifl^

queje vous ay mandépar cy devant ,
quepour la depenfe de moy

(jr de mon laquaisfavois accordé a quarante efcus par mois
, lef

quels ejlant dix derny depuis que mon perepajfapar icy^^ que je

changeay de logisyjufques àlafinde cettuycy^ font la fomme de

quatre cens vingt efcus y é*p^^ ^ fournijl de Itcîs é*

linceux , ér rnefait blanchir mon linge deux efcu6par mois , qui

font vingt^ un. Puisjavoispris trois efcuspar moispour certai-

nes petites chofes neceffaires , commefouliers^ aiguillettes, bel-

les chofesy quifont trente ^f^^& ^^^y • ( qt^^nd il ny au-

roit que mon luth mon ejpinette ils en mangent plus de la moi^

tié,) Outre cela tay perdufur les monnoyes de l'argent que tay re-

ceu avec ce quilm'a confie en meffagers pour laller quérir ^2^.

efcus. Et quandmonperefutpaffejefisfaire un habillement pour

voir le monde avec un manteaupour 2 z efcus demy.Toutes lef

quellesfommes enfemblefont jio efus: fur lefquelles tay receu a

trois diverfesfois 3 fo 20 quefavois encore lors, quifont 3 70.

I fo.queje dois^ font 5'20. Voila mon conte bien tojifaitdes efcus

neferont vasfi tofl trouvés. Toutes fois s ils'en recouvre^ je vom
fupplie den envoyer icy ,félon que votre commodité lepermettra ,

le befoin que vous voyés que i'en ay.Ie vous ay défia mandéplu-

fleursfois,que s'tleft befoin de dépendre moins^jeleferay.Vom na-

vés qua me mander ce a quoy vous voules queje me règle. CMais

jufques icyje nay eu aucune réponcefur cela Ceftpourquoyjevom

envoyé cet homme exprés afin quil rétourne promptement ,
é*

informe aplein de la volonté de monpere de la votre .Ilvous

plaira aufjîadviferpour ce queje vous ay mandé avoir accordé de

^es

m
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mes gArdespir lepajfé :>

a celiefn d'yfatisfaire s'Uvotu pLii/I le

plutojl qu'il vo(fsfera poffible. l'ay une autre dehte qui ejl tout

mon extraordinaire ,
a/^avoir trente e/cus à un libraire^ quim a,

jufques icy toujoursfourni à crédit ; mats a cette heure ilme foli-
• citefort de le payer. Ce quefefperefairefivom me mandes dfquoy^

dontje vousfupplie. ^nant au rejieje me portefort biengrâces à

Dieu^ dr continué toùiours de receuoir le bon traitement que ie

vous ay toùiours mandé avoir du feigneur Çajlellan U\4attio

Coriuni , & dufeigneur Lorcn:^ Gnottyfon Alfier , aufquels tay
beaucoup d'obligationpour les courtoifics que i'en ay receués. le

pajfe le temps^ouplùtofl le temps mepajfe en efludiant, qui ejl mon
feul, maisfuffifantplaifir. OVIonpere me mande que t apprenne U
langue Italienne.Cejlpourqttoy pour layfaireparoi/Ire ce que len

fçay, ie luy efcris en ce langage, m'ajfeurant que ieferayplutojl ex-

cufé^ ouprefumant de le devoir ejtre.fije l'efcris malpour avoir
tjlé enfi mal plaifante efiole qu'uneprifon^ quefi i'avoisejlé au
pays d'où /l vient. C eftpourquoyje n'ay pasfait doute de l'expo-

fer aujourpour ejlre cenfuré. fauraypeut-eflre encore afie")^ voire
trop de temps de Rapprendre icy plu^s parfaitement, le vous re-

mercie des nouvelles que vom m'avez, mandées de ma fœur , ^
vousfupplie luyfairefçavoir des miennes é'à ma tante de Ge-

tiiffac, ^fi vous avez moyen de leur faire tenir des lettres , me
faire ce bien de m'en advenir , afin que je leur efirive. Ce por-
teur a de targentpour aller -yVous luy en donnerez s'il vous plaij}

pourfon retour. le vousfupplieray derechefpar luy envoyer ad-

dreffe de recevoir argent en quelque ville de ce pays , s'tlejlpof^

fible,faire tant que d'avancer deux mois. 2{ous en attendrions
bien trois ou 4. après , "^ous donnerais plui de fâcherie de
long-temps. le vou6 fupplie dy donner ordre , ^ en attendant
que Dieu meface la grâce de vous aller trouver ,je vom haiferay

treshumblernent les mains , é" prieray Dieu , ma (Jlïere, vous
avoir enfafaintegarde. Du Château de Tournay .ceiy de Juin,

If8(>. vôtre treshumble tres-obajfantfils , Odet de la Noue.

Telle
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Telle eftoit la modeftie , la tempérance, & la frugalité d'un

j€uneSeigneur4e2 5'a26ans,airné d'une maifon de plus de

4,oooolfe.de rcnte:mais que les dépences faites pour le fervice

du Public, les refponfions faites pour les troupes Aleman-

des, & les autres chofcs de cette nature commençoient des-

ja à incommoder. L'autre lettre eftoit en interligne & dans

les marges, efcrite d'une autre forte d'encre qui ne pouvoit

paroiftre, que par quelque eau artificielle , mais qui non ob-

Itantquelques lacunes fe lit encore ainfi. <^onP€re, fay vcn

ce que uornm écrivez, en la lettre de ma 'JPvtere ,du\'i,. d'^urtl.

V'^lfier d'ky mavoit bien dit ily aflu4 de deux mois que vom

efiiez. a Genèvepour l'amour dufiege , é' q^on difoit a la Cour de

fonAlteJfe, que ce n'ejloitpointfans la permijfton^ voire le com-

mandement du Roy de France,& qu'en cela vom nefaifiez, rien

contre vos promeffes. le loué Dieu qu'au moins vous avés trouve

fibon lieu à vom employer ypuis que votts ejliés inutilepar force a,

votre patrie. le me doutois bien quon me retiendrait encore

pour vom penfer retenir de pis faire. Mais puijfe-je demeurer

toùiours icy,pourueu que vom puiffésfervir à lacaufe quevom

entreprenés. lepenfe qu'à toccajîon d'unfeulé" àe moy , vom ne

'voudriez jamais laiffer defervira tant degens de bien , comme

aujpje vomfupplie quejamaisje ne vomfols (t dommageable. Le

Capitaine Mattio eft aUé àSpa lepremier de ce mois: au partir de là

ilva trouverfon Altejfe. le l'ay prié de s'employerpour moy-, luy

remontrant le peu de fujet quon a de me retenir icy à caufe du

pays auquel il voidbien que i'aypeu dobligation.é'pei* defujet de

m*employerpour luyy veu l'ingratitude dont ceux d"Envers ont

ufeenmon endroit. C'eft que par la capitulation d' Anvers,

on ftipula la liberté de tous les prifonniers qui avoient cfté

£iits au fiege, hors mis de luy , que les Efpagnols ayans vou-

lu excepter, ceuxd'Anvers n'infifterentpas afles pour fa de-

liurance. ) AuJJi que jen'y ayjamaisfait la guerrepar haine du

Moy d'Efpagne, mais pour vôtre occafion. il m'a promis de s'em-

ployer
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"ployer d^ajfeciion^& croy quilypeut beaucoup 5 car le Trince tai--

me. ilma dit quill'eu/lfait plàtofl sileufl receu vos lettresemais

on ne les luy apas rendues^ dont tla certes ejle^extremement mar^

ry. Mais comme ilrna dit^ Une luy euft pas ejîe feant daller im^

portunerfon AlteJJe pour un fien prifonnier fans avoir quelque

couleur de lefaire comme d'en e/lreprié de vom.A cette heurt

quilla va trouver^ilrn apromis d'yfaire comme ilferoit pour un

fils. Si de luy eferire a Spa devant qu'ilenparte ^ ou bienpar

ceporteur mefme^é* d'icy on luyfera bien tenir vos lettres , cela

meferviroit beaucoup^tantpour leprier defaire quelque chofepour

moy^ quepour le remercier de mon traitement , le prier de con^

tinuer. Si vous trouviés bon d'efcrire aufjîfeulement deux mots a

rAlfier 5 quife nomme le Seigneur Loranzo Gnotty, le remerciant

des courtoifies qu'ilmefait^ cela ne mepourroit que beaucoup fer-

vir, ^ant a mon traitement de lapart du Capitaine ^ de l'Al-

fier, ie nepenfe point qu'ils le vuetllentfaire autre que tres-bon.

^uand ils n'ont point eu les ?nains liées ils m'ontfait paroifirc

leur bonne volonté. Vn mois entier après que vousfeuftespaffé^ il

ny eutjour queje ne me pourmenajfe trots ou 4 heures. Mais com^

me vous ay mandé ily eut des langues médifantes qui luy en

firentfaire un reproche par fon o//. qui luy commanda lors ex^

preffèment de me tenir enfermé. Ce qu'ilfit. Toutesfois ce n'efioit

pasfansfortir encore quelquesfois , aller enfon logis y auprès

d'un fien neueu ^fort honnefie hommey qui efioit malade , ou nous

paffîons le temps quafi tout lejoura diverfes chofes. Mais ce

U

cfiant encore rapporté a S. A. depuisjcnay plus bougé de la cham*

bre. ^Qjiele Conte d^Egmont en foit caufe autrement
^ je ne le

penfepas. Seulement quand il vint icy il s'esbahit bien de la li-

berté que i avois 5 dit au Capitaine qu'il avoit eftétres-maly

(jr qt^c i'en eftois caufe,Tout cela ne me nuifit de rien pour lors k

tendroit du Capitaine , comme je croy. s'ily afait quelque chofc

depuisje nefçay, Ilpeut eftre. Le Capitaine m'a bien dit unefois

qu'ilnemeportoitgueres de bonne volonté. £luoy que c'en foit
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ilnUjlpoint befom d'enparler , puis que je nem en plains point.

Comme defaitje n'en aypoint de[uiet^ ejtant bien voula^ de ceux

quime tiennent ,& au refie ayant cette grâce deDieu que depren-

dre a plaifir l'e/lat ouiefuis^ que les autres eftiment miferable.

Vomf(^auez trop mieux que moy que fefi d'ejïre prifonnier. Mais

quant a moy , la prifon ne mefâche nullement 5 plutojl la liberté

me donne peine quand t'yfonge. Mais i'ay mon recours à prier

Dieu drpuis a Cetude.a quoy depuis que ie me 'veux appliquer^ie ne

changerois pas mon contentement avec celuy d'un Roy. ^Aiant a

largent , faites ejlat que iefuis entre les mains dun homme de

guerre qui n'a quefapaye \ encorepeufouvent eft- onpaye, il n'y a

p06 un patart icy il y a long temps, J^ant âmesgardes\ie croy

njoH4 avoirfait entendre comme //s'en efpajfé icy. Le Capitaine

me dit l autre iour devantpartir qu'ilne pretendoit que iefeuffe

co-ntraint en rien en cela, ^efi tavois accorde de quelque chofe^

bien: mais cy aprés.qtte cela neferoit remis qua ma courtoifie. Si en

ay-ie ejléfolieité cent centfois devant que de lefaire & me di^

foit-on que c efioit delapart du Capitaine, ^uoy que c'en foit je

luypr$mis \ je lepaierayfije puis. Pour cette heure dautant que
jevoy bien que votis nauez argent à cet effe£i ^ faites s'ilvous

plaijl réponcey excufez voptsfur lepeu de moyen que votis avez

k cette heure^ àcaufe de la guerre de France. Si vou6 me pouvés

tnuoyer iufques à 200 efctUy [^Ifer m'a dit qu'il attendra après

quilferont dependtis \,ou ^moisfort aifement-^mais qu'a cette heu-^

re tl efi befoin defaireprovifionpour thiuer. Ceporteur nefipoint

homme avec qui ïaye quelque correfpondance*^ afin que vou4 ne le

croyéspointsfi d'aventure il le votfs difoit. Ceft unfaldat de cet'-

te compagnie, Ulion bras ne s'efipoint amendé ily a pldâ defix

mois, Mfiiin'y ay-je rienfait. çj\îais i'efi^ere en guérir dans 3
mois oujamais. Car ilarrive icy un prifonnier qui efioit au

Trime d'Orange , nommé lofephus. Depuis qu'il efipris il afait

des cures qui font des tiercelets de miracles. Entr'autres a-t'U

guery un neveu du Capitaine Mattio qui efioit abandonné de tout
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le monde, llvmt icy avec luyfour leparachever, é' croy qu^k/on.

occafion il a obtenu liberté. S"il s'en rcua
, i'efcriray à mes amis

e?i HollandeJfjepuisSilmefait ce bon tourque de mefaire ayder

du bras, dontje dejejperequajî , il méritera bien un bon prejent.

Ce qui me donne opinion que le Co ne s'empefchc gueres de

tnoy, c'ejl que cette efcrituren'ejlpoint découverte.^ dont ilfçait

bien qu'ufent lesprifonniers. Car il enujoit au/Jt. le vom ba ife

les mains é" ^ mere. -Dans la marge il y avoit: Dorefnavant

quandtefcrirayainfi,jene feray autre marque que d'efcrire le

nombre de tannée tout du long comme i'ay fait icy. Faites en de

mefme s' ilvomplaift ,fivom voulés ainfi efct ire , de peur qu'un
chijfre comme ily avoit en votre dernière, donne quelque chofe

à/oupçonner. I'ay creu que le lecteur curieux neferoitpas

marry d'avoir la communication de cette lettre, & qu'elle

ne vaut pas moins que quelques unes de celles qu'on impri-

me maintenant. Si les paroles n'en font pas lî délicates , ny
les périodes fi bien arrondies, il n'y a pas moins de bon Ibns,

& y a fans doute beaucoup plus de beaux fentimens de pieté

& de vertu. Le fiege de Genève dont il eft parlé en cette let-

tre, ne ftitrien finon un bruit que le Duc de Savoye la vou-
loitaflieger. EnefFed, bien qu'il n'entrepriflpoint de fiege

formé , fi eft-ce que depuis que la guerre de la Ligue fut ou-
verte en France contre ceux de la Religion, ce Prince com-
mençai harceler les Genevois d'une façon extraordinaire,

par diverfescourfesqu' il faifoit faire fur leur territoire, &
dont ils fè vangeoient le mieux qu'ils pouvoient eux en fai-

fantaufly fur fon pays. EtlaNoue,quinefortitjama:sen
campagne pour cela , ne laiflbit pas de leur ayder par fes

confeils, &:mefmes de les drelîèr de plus en plus à ce métier,

fe trouvant en leur place d'exercice, qu'ils appellent le plain

palais , pour leur apprendre à fe bien lervir de leurs armes,

à former leurs bataillons & leurs efcadrons, Se à faire leurs

(àlves &: leurs attaques de bonne grâce, faifantcomme un
C^q 2 maiftrc



^oS La vie de François,
maiftred'efcrime qui prépare fes dilciples à de vrais com-

bats. Etleshiftoriensdiieutque CeTar avoit accoutumé de

fe trouver ainfi aux exercices de fes Ibldats ,& de leur mon-

trer comment il faloit porter un pied en avant& retirer l'au-

tre en arrière, lançer le javelot, ou fe fervirde la picque,

mettre la main à refpée,&: frapper de pointe ou de taille, fé-

lon qu'ils avoient à combattre contre des gens de pied, ou

des gens de cheval , des hommes ou des elephans. La répu-

tation de laNoue luy avoit bien de longue main acquis la

vénération de ceux de Genève, mais cette afFedion qu'il

montroità les inftruire, la douceur de fa converfation en

toutes chofesjla conduite reiglée &exemplairede favie& de

celle de fa maifon, & ce qui luy eftoit en quelque façon pro-

pre &fmgulier, cette fimplicité merveilleufe de mœurs &
de façons de faire, conjointe avec une prudence fi profon-

de, unefivafte capacité de toutes chofes, une valeur in-

comparable, & une fcience extraordinaire en tous ces exer-

cices du corps , les ravirent en admiration. L'une des plus

agréables compagnies qu'il y euft,eftoit celle de Théodore

de Beze, qui de Ibncofté eftoit grand homme, & qui ou-

tre la connoiflànce qu'il avoit des chofes de fon métier

,

eftoit tres-entendu dans les affaires d'Eftat,& particuUere-

ment dans celles de celuy de làFrance, & pofledoit les belles

lettres en un aufly haut degré qu'aucun homme de fon

temps. Et comme il eftoit excellent en la poëfle, principale-

ment en laLatine,dont il avoit autresfois remporté en Fran-

ce de glorieux prix, il voulut donner à la Noué une preuve

de fon eftime dans un bel Epitaphe qu'il luy fit après fa

mort. On le peut trouver dans fes poèmes , & il mérite d'e-

ftreleu. lacques Ledius en fit aufly un , dont voicy les fix

derniers vers.

^id laudes^ la 2(oe , tuas, tua dicerefaifa^

Certamuif à, Fatum chori ?

Car-
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Carmina quidfaciant? promittunt carminafamam^

JEternitatem carmina :

Jpfa canit populos la Noum Famaper omnes ,

Parentât tpfa JETER 7\(JTA S.

De Frefnes aulli , que les Edirs de la Ligue avoient con-

traint de fortïr hors du Royaume, & qui s'eftoit retiré à
Lauzanne, fçachant que la Noue eftoit à Geneue, s'y alla

habituer , pour avoir l'avantage de communiquer fouvent

avec luy , & cette communication luy augmenta de telle

forte l'eflime que la commune renommée luy avoir fait

concevoir pour fes vertus 5 qu'il fe comparoir en cela avec

Chion, quand il eut fait connoiiïànce avec Xenophon à Bi-

iance. Car comme Chion difoit qu'il avoit à remercier les

vents contraires , & la difficulté qu'il avoit trouvée en la

navigation, parce que cela l'ayant retenu plus long temps à

Bifance qu'il ne s'eftoit propofé , il y avoit rencontré ce

grandCapitaine& grand philofophe toutenfemble, ôcavoit

eu le moyen & le loyfir d'y pratiquerde prés fes excellentes

qualités. Ainfi difoit de Frefnes qu'il avoit de l'obligation

aux miferes de la France de ce qu'en le banniffant aux pays

eftranges,elles luy avoient fourni l'occafionde pafler 8 ou 9.

mois de temps en la compagnie de la Noue, &: dans le plaillr

de fa converfation. En efte6t il me femble que c'eft avec
beaucoup de jugement qu'il faifoit comparaifon de ces

deux grands perfonnages. Car il y avoiten eux une mefme
douceur de mœurs, mefme inchnation à la connoiflànce des
belles chofes, mefme capacité d'efprit à quoy qu'ils fe

vouluflent appliquer,mefme génie à la politique & à l'hiftoi-

re , mefme pureté& innocence d'adions , mefme fuffifance

en l'art militaire , mefme grandeur de courage& mefme va-

leur, A quoy vous pouvez encore adioûter, en y remar-
quantnéanmoins les advantages qu'ils y peuvent avoir eus

l'un fur l'autre 3 mefme pente naturelle aux contemplations

3 phi'
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philofophiques& àPeloquence, & mefmes mouvemens à

la pieté. Car il eft vray queXcnophon ayant eu ce bonheur
de naître à Athènes, au temps que les lettres y fleuriiïbient

&quePeloquence y regnoit-, & d'avoir efténourry dans

l'Ecole de Socrate, avec Platon & quelques autres , qui

reveilloient fa belle ame par une noble émulation 5 il avoit

aquis dans Part de bien dire& dans la philofophie 5 un haut

degré deperfeftion 5 auquel Tautre n'avoit peu monter fau-

te d'une éducation lemblable. Mais aulîy avoit il eu ce mal-

heur de fc rencontrer en un temps , où tout eftoit plein

d'idolâtrie &deluperftition:.aulieuque Dieu avoit fait la

grâce à la Noue de naître dans le Chriftianifme, & de rei-

glerfes inclinations à la pieté par les bonnes& pures inftru-

âiions de la vraye religion. G'eft ce mefme de Frefnes là qui

qui s'eftant trouvé pris de la Noue àLambale, lors qu'il y
futblefle à mort, comme nous verrons cy deflbus, & qui
ayant mis les mains fur fes papiers qu'il ne voulut jamais

rendre, publia fes difcours Politiques& Mihtaires quelque
temps après. Car il eft bien vray que tandis qu'il eftoit en
prifon,veillant& dormant , il avoit toujours en l'efprit l'ob-

jet des miferesde la France 3 & le defir d'y pouvoir remé-
dier, & de contribuer quelque chofe à rétablir ce miferable

Royaume dans le fleuriflant eftat auquel il eftoit aupara-

vant. Et c'eftoit ce foin qui l'avoitporté à mettre la main à
laplume pour coucher fur le papier les belles &judicieufes
confiderations qu'il faifoit furcefujet. Mais néanmoins il

avoit eu plus de deftein de s'y fatisfaireen particulier, que
de les communiquer au public-, & s'il n'empefchoit pas fes

famihers amis d'en prendre la ledure, & d'en tirer de l'uti-

lité, au moins fa modeftie, & le peu d'eftime qu'il faifoit de
fes propres productions, l'eufîent elles fans doute empefché
de confentir qu'elles ne vinfent en lumière par le moyen de
l'imprcilion, fi de Frefnes nel'euft ainfi procuré en quelque

forte
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forte à la dérobée. Mais celuy dont la conuerfâtion luy

apporta tout enfemble plus de plaifir& plus de douleur, ce
fut GuillaumeRobert de la Marck Duc de Bouillon, Sou-
verain de Sedan & de Raucourt. Ce Prince , comme eftant

extrêmement affectionné à la Religion Reformée , s'eftoit

interefle bien avant dans la confcrvation des Eglifes de ce
Royaume,& avoir beaucoup contribué à cette grande leuée

d'Allemans dontle Prince Cafimir donna la conduitteau
Baron de Donaw. Parce que cette armée venoit au fecours

duRoy de Navarre, & qu'elle avoir efté faite pour luy , c'e-

ftoit à luy à y donner un Chef gênerai, pour y commander
en qualité defon lieutenant, s'il n'y pouvoit eftreen perfon-

ne-, & il avoir nommé pour cela le Duc de Buillon. Les Ai-
lemans d'abord ne dérogèrent pas à cette nomination, &c

reconneurent ce Duc pour lieutenant du Roy de Navarre,
mais ils déférèrent fi peu à fes ordres, que Donaw avoit

toujours entre les mains la principale partie de l'autorité du
commandement. Cela donna beaucoup de fâcherie à ce
jeune Princej qui avoit le courage grand , ôcle deplaifir en
eftoit d'autant plus fenfible, que Donaw ij'avoit pas plus

d'âge ny plus d'expérience que luy. Néanmoins ileuft di-

géré ce mécontentement particulier,fi les affaires publiques
feuflent bien allées. Mais s'eftant engendré quantité de pi-

ques & de partialités en cette armée , qui firent auorter tous

les bons confeils,&: s'eftant l'armée mefme enfin ruynée par
les mutineries,les débandades &les combats defavantageux,
le Duc de Buillon en conçeut une triftelîè tout à fait extrê-

me. Il fe retira donc à Genève incontinant après cette dé-
route , en l'an 1 5-87. comme la Noué y eftoit encore , & dés
qu'il y arriva il commençoit à fe fentir de quelque indifpo-

fition. Les uns ont dit qu'elle procedoit de l'ennuy de fon
efprit ; les autres l'ont impurée à quelques artifices delà Li-
gue, par ce qu'il mourut quantité de gens de condition &

de
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de mérite en ce mefme temps. D'où qu' elle vint, elle s'opi-

niaftra de telle façon &fe rendit fi fâcheufe, que fur lemi-
'

lieu du mois dejanvier en fuivant, il rendit fon ame à Dieu.

Deux jours avant que de mourir, il avoit fait fon teftament,

par lequel il avoit inftitué fon héritièreuniverfelleen tous fes

biens & feigneuries, Charlote de la Marck , fa fœur, à la

charge, qu'elle ne changeroit rien en l'Eftat de la rchgion

dans les terres qu'il pollèdoit en fouveraineté , & en cas

qu'elle vint à décéder fans enfans , il luy fubftituoit François

deBourbon, Duc de Montpenfier fon oncle , & Henry fon

fils. Prince de Dombes, à lamefme condition, qu'ils ne

changeroient rien en la religion quieftoit eftablie en fes ter-

res, feloiî la confeflîon des Eglifes reformées de France.

Que s'ils le faifoient, il fubftituoit à fa fœur le Roy de Na-

varre & fes héritiers , & derechef au Roy de Navarre& à

fes héritiers , Henry de Bourbon Prince de Condé, lefquels

il prioit de vouloir prendre le foin de procurer à fa fœur le

mariage de quelcun qui fuft d'une dignité convenable à ià

naiflànce, &quiconfervaft la religion reformée à Sedan, à

lamets, àRaugaurt, & autres principautés qu'il pouvoit

avoir. Puis cela fait, par le mefme teftament il recomman-

doit d'une façon tres-particuliere fa fœur à la Noué fon

amy : luy donnoit la tutelle & le gouvernement abfolu de

toutes fes feigneuries , avec mille efcus de penfion annuelle

pourhonoraire, & le prioit de vouloir eftabhr fa demeure à

Sedan pour cét efFed, luy attribuant une fpeciale intendan-

ce fur cette place là, &laiflant le gouvernement particulier

dejamets à RobertThin, dit Schelandre, perfonnage dont

il avoit expérimenté la fidélité & la vertu. Ce témoignage

que leDuc de Buillon luy donnoit de fon amitié, & cette

confiance qu'il avoit en luy en une chofe de fi extraordinai-

re importance-, jointque ce luy eftoit une occafion de fervir

en quelque forte au pubHc, luy firent prendre refolution

d'ac-
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d'accepter la charge qui luy avoir efté donnéè , quoy que
cette affaire ne fuft pas làns de tres-grandes difficultés.

Mais avant que de s'acheminerpour s'en allerà Sedan, il ar-

riva une choie remarquable, dont jcprendray icyl'occa-
fion de rapporter le commencement &c le progrés, par ce
qu'elle fert à faire connoirtre le naturel de ce grand homme,
&:fa vrayegenerorité. Il avoit eu une fœur nommée Mar-
guerite de laNouë,qui fût mariée avec IcSeigneur dcVezins,
gentil-homme de haute condition & d'extradion lUuftre
dans lepays d'Anjou. De ce mariage eff:oientifliis trois en-
fans, deux filles premièrement, & puis un fils, qui furent
nourris quelques années dans la maifon de leur pere.La mè-
re efl:oit encore vivante, lors que fon mary deftournant fes

affèélions d'elle, les avoit infenfiblement portées, & puis
fortement attachées fur un autre fujet,car il devint éperduë-
ment amoureux de la demoifelle fuivante de fa femme. Ce
qui ayant donné beaucoup de déplaifir à cette genereufe
dame, enfin par quelque accident que ce peut eff:re, elle

mourut. Quand elle fût morte , Vezins voulut par de fé-

condes nopces rendre légitime un amour qui ne l'eftoit pas
auparavant , & efpoufa celle qui luy avoit gaigné le cœur
On dit que c'eft l'inclination des belles-meres de chaffèr hors
de la maifon de leurs maris les enfans d'un premier h(n:,&:cel-

les qui n'ont point d'autre raifon de le faire, finon qu'elles
veulent eftre maiftreflès abfoluës d'un gouvernement où
elle prefument que ces enfans traverferoient leur autorité,
fe contentent de les éloigner par des voyages, par des ma-
riages, & par d'autres tels efl:abliflemens. Celle-cy, qui por-
toit fes penfées plus loin,& qui vouloit que fes enfans,quand
elle en auroit, fuflent feuls héritiers de cette riche & fleurif.
fante maifon, fuivit des voycs plus extrêmes. Elle fit mener
en cachette ces trois petits enfans à Pardic en baffe Bre-
tagne,maifon fituée fur le bord de la mer, Ôcqui appartenoit

Rr au
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au Seigneur cîe Vernis, & là on les mit entre les mains d'un

Pilote Anglois 5 avec qui elle avoit fait convenir de les faire

périr s mais luy touché de compaflion fe contenta de les

mettre chés quelque payfan fur la cofte d'Angleterre, pour

y eflre nourris en enfans de baiie naiflànce 5 & fans qu*on

leur donnaft: aucune cognoifTance de leur extraction. Car

ils eftoient encore tous trois fi petits qu'on ne croyoitpas

qu'ils s'en peufTcnt fouvenir. Ils furent donc menés en Pille

de Garnefay, & fans dire qui ils eftoient , après les avoir ha-

billés en enfans de peu de confideration 5 on les donna à

nourrir à quelques perfonnes de Vlfle, entre les mams de

qui l'on mit quelque peu d'argent pour cela& de temps en

temps l'on faifoit courir des bruits que ces enfants le mou-

roient l'un après l'autre en la maifon de leur pere jufqucs à

feindre à diverfes fois des enterremens. Les filles ne perdi-

rent pas tout à fait la mémoire de leur origine , mais eftans

devenues plus grandes , & ayans oiiy parler du Seigneur de

la Noue , elles fe reflbuvinrent qu'il eftoit leur oncle &
qu'elles Tavoient ainfi oùy appeller en leur maifon.Elles luy

firent donc efcrire, & fe firent reconnôitre àluy 5 & il fit

tout ce qu'il peut pour leur procurer le retour en France,

employant mefmesfes amis au confeil du Roy , pour avoir

des lettres par lefquelles elles fuflent reconneuës, & i'ay veu

quelques unes des réponces qu'on luy faifoit là defliis. Le
Pere5que Ton difoit n'avoir pas abfolument ignoré le com-

plot de la belle mere & de ceux qui la fervoient en cette oc-

cafion, fit au commencement de la refiftance à la reconnoif-

fance de ces filles : mais enfin il y donna les mains & par des

Lettres quei'ayleuës 5 il témoigna qu'il euft efté bien ayfe

qu'elles eufiènt efté nourries auprès de la Dame de la Noue,
femme d'excellente vertu. Mais il arriua diverfes chofes

quil'empefcherent, &ces filles demeurèrent en Angleter-

re où elles moururent toutes deux. Quant au fils 3 incon-

tinent
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tinent après qu'il eut efté expole enCiJIe de Garnefay ^ '\U\\t

tranfportéà Londres, & parce qu'il eftoit plus ieune, &
qu'il n'avoit aucune communication avccques le fœurs , il

perdit prefque entièrement le Ibuvenir de Ion extraction , 6c

appritlemeftier de Cordonnier. Néanmoins , quand il tut

devenu grand luy cftant demeuré quelques idées confules,

qu' il eftoit venu de France, & ifRide quelque bonne mai-

Ibn , &: ayant oùy parler du foin que la Noué avoit pris de
ces deux jeunes Damoifellcs, il Ibupçonna qu'il pouvoit
eftre leur frère, &: parce qu'il apprit que la Noue eftoit en
Flandres, il y paftà pour fe prelcnter à luy. Il le fit; mais il

donna il peu de marques &: de connoiiïànce de fon origine,

&: laNouë vid fi peu de lumière en cette aftàire,qu'il fe con -

tenta de donner advis à Vezins qu'un jeune homme s'eftoit

prefenté à luy qui fe difoit eftre fon fils: mais il ne fit pas
grande inftance là deftiis de peur de quelque fuppolition.

LaNouë ayantdonc efté fut prifonnier il fe paflà fix ou/.ans
fans qu'il ouïft parler de cette affaire, &: cependant ce jeune
homme battant, comme on dit, la lémelle, s'en alla enfin à
Geneue pour y travailler. II y avoit des-ja quelque temps
qu'il y eftoit quand la Noué yarriua, &iàns qu'ils pcnfal-
fentl'unà l'autre, laNouë envoyadans la boutique de fon
maiftre, pour demander quelquechaufturcdontil avoir bc-
foin. On la donna à cejeune homme à porter, &il recon-
neutbienla Nouci car il eftoit afles reconnoiftàblc , quand
il n'y euft eû en faperlbnne d'autre marque qui le diftin-

guaft bien fenfiblement d'avec les autres , que fon bras de
fer. Maii; il n'ofafenianiPerter, parce qu'à la première fois

il n'en avoit pas cii grand contentement , & qu'il craiç^noit

del'offenfcr. La Noué dt fon cofté d'abord n'y prenoit
pas garde, &(5ou /ans de temps apportant beaucoup de
changement, au vifage & à la ftature des jeunes hommes de
cétâgcilnepenfoità nen moins qu'à fon neveu. Nean-

R-r 2 moins,
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moinS) ce garçon ayant efté long-temps à l'entour de fa per-

fonne pour le chauller 5 il luy vit faire quelques aftions avec

grande liberté de corps 5 & tenir avec une affés belle afleu-

rance quelques propos qui ne fentoientpas trop le compa-*

gnon cordonnier. IlPenvifaga donc un peu attentivement,

& s'imagina voir en luy quelque air non leulcment de celuy

qu'il avoit veu au Pays-bas, mais encore de fon beaufrere de
Vezins,cequi l'obligea à luy demander qui & d'oùil eftoit.

A quoy cejeune homme ayant répondu modeftement,qu'il

ne le fçavoit pas bien clairement, mais qu'il eftoit celuy qui

avoit eu l'honneur de le voir lors qu'il eftoit en Flandres, &
qui luy avoit dit qu'il fe croyoit eftre fon neveu , fils du Sei-

gneur de Vezins , il tomba au cœur de la Noue qu'il eftoit

véritablement ce qu'il difoit. Il n'en fit pourtant pas grand

femblant d'abord, mais l'enquit de diverfes chofes, de fon

éducation à Londres , de quand il avoit efté tranfporté , du
lieu où il avoit efté premièrement expofé en Angleterre,

de la fouvenance qu'il pouvoit avoir du moien par lequel il

y avoit efté mené; & ce jeune homme, qui avoit aquis du
jugement , & fans doute quelques connoiflànces ou qu'il

n avoit pas, ou qu'il n'avoitpeu expliquer fi diftinftement

auparavant , luy donna telle fatisfaction, qu'il demeura per-

fuadé que c'eftoit véritablement l'héritier de lamaifon de
Vezins. Il pouvoit le laiftèr là fans en faire conte & par ce

moyen il fe fuft ouvert l'entrée à la fucceflîon de fa fœur , &
cuft ramené dans fa maifon , quantité de biens qu'elle avoit

portés en mariage avec elle, & il ne luy falloit point d'an-

neau de Gyges pour cacher le défaut de fon a6tion. Mais il

avoit l'ame trop belle & trop noble pour mettre le bien en
confidcrariondans une telle occurrence.il pritdonc ceieune

homme auprès de luy , le fit habiller& cftever d'une façon

convenable à fanailîance, cnefcrivit à fon perequinele
voulut point advoùer,connaença de pourfuiureàla Cour



Seigneur DE LA Noue. 517
les chofes neceflàires pour fa reconnoiOaiice, & la difficulté

des remps ne permettant pas qu'il en peuft venir à bouc
avant fa mort, il laifla cette affaire à fon fils , qui la pour-
luiuit Se l'acheuaavec la mefmc generolitc qu'elle avoitefté

commancée. Et il me fouvicnt d'avoir oùy dire autresfois,

que là Noue le pere eftant mort, & le fils continuant Ibs

pourfuites pour la reconnoiiTance de fon coufin, ceux du
fécond li£t qui pretendoient à la fucceflion de la maifon de
Vezins, luy firent offrir beaucoup davantage s'il vouloit
abandonner.Car comme le procès eftoit fur le bureau,ayant
efté ordonné que le Seigneur de la Noue le fils feroit oùy à
la chambre, pour fçavoir s'il perfiftoit à reconnoiftrecét hé-
ritierpour fon véritable parentj ils enuoyerent verslaDame
de la Noue qui eftoit lors à Paris pour luy faire de grandes
offres:& ne luy promettoient pas moins de vingt mille efcus
avec une terrede fix mille liuresde rente.Sa femme donqucs
en quelque forte tentée par cette propofition,&: le priant de
bien regarder à cette affaire, parce que fi effectivement ce
jeune home n'eftoit pas ce qu'il fe difoit,ce feroit une haute
imprudence que de fe priver foy-méme d'un grand bien qui
leur feroit légitimement acquis,il luy répondit en riant. Ef
endoHtes-tu m'amie.qttilnefait ce qu'ilfe dit eJîreîNe vots tupas
bien qu'ilre(femhletout a,fait afonperey cr qu'ileji de mefme hu-
meurqueluy} Ainfi riennelespûtjamaisdétournerny run,ny
l'autre , le pere, dis-je, ny le fils , de ce généreux defi^ein, de
manifefter&d'alfeurer l'effatde leur proche parent , dont
la pofteritéjouit encore de biens de la maifon deVezins.

l'ay dit que c'effoit une chofe qui avoit beaucoup de dif-
ficultez, que de recevoir la tutelle & le gouvernement des
fouverainetés de Sedan , de lamets , & de Raucour , que le
Duc de Buillon avoit donnée à la Noue. Carilfalloit pour
y aller, fe refoudre à palier à travers quantité de trouppes
emiemies & fe hazarder au péril d'une nouvelle prifon. Il

Rr 3 ne
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ne poiivoit éviter qu'il n'euft à demefler avec IcDuc deLor*

raine, à qui il avoir l'obligation de ce qu'il Tavoitfortvo-

-

lontairementcautionné envers le Duc de Parme. Et ce qui

fembloiteftre encore plus embaraflant que tout cela, il ne

pouvoit 5 ce femble , accepter cette charge avec bien-

ieance fans en demander la permillion au Roy , qui non

feulement ne le luy permettoit pas , mais qui mefmes le luy

defendoit. Larailbneneftoitqueles Ducs de Lorraine &
de Guife qui avoient quelque temps auparavant commencé
la guerre contre les Eftats du Duc de Buillon 5 prenans Toc-

calion de fa mort, & de la fébleffe d'unejeune Princefle

deftituée de tout confeil & de tout appuy, la pourfuivoient

chaudement alors, &tafchoient à fe rendre mairtresde Se-

dan &dejamets, conqueftes qui en effeft leureufîentefté

comme ineftimables. Le Roy doncques eftant alors extrê-

mement empefché à parer aux defleins qu'ils avoient faits

contre fa perfonne & fur fa couronne 5 & à répondre aux in-

folens articles qu'ils luy avoient faitprefenter pour l'accom-

modement des af&ires, ne les vouloir pas ofFencer. C'eft

pourquoy la Noue retardoit un peu fon partement , & ten-

toit les voyes de douceur, eflayant de terminer le difterent

d'entre ces Princes & les Eftats de Sedan, par des traittés

amiables, & fans qu'il feuft neceflaire d'en venir aux armes.

Et ils faifoient femblant de prefter l'oreille aux proportions

d'unadjuftement, afin d'amufer la Noue , & cependant

prévenir les traverfes que leur pourroient donner en cette

conquefte , ou les menées ou les forces de plufieurs autres

pretendans. Car Robert de la Marck Mauleurier, oncle du
feu Duc, difoit que dans la maifon de la Marck , il y avoit

une tacite & ordinaire fubftitution des malles , pour ce qui

regardoit les fouverainetés , & qu'ainfi elles luy apparte-

noient , parce quela Ugne mafcuhne de l'aifné avoit défailli,

&qu'citant le plus proche, ileftoitle plus habile à fucceder

en
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cti vertu de la fubftitution. Le Duc de Lorraine fembloïc

au commencement n'avoir entrepris cette guerre, que pour
fe vanger de quelques injures qu'il pretendoit avoir receuës

du feu Duc: Mais quand cette caufefût eftemte par fa mort,

il tâcha de faire reviure quelques vieux tiltres auparavant

incogneus , fur les quels il vouloir fonder les prétentions fur

ces terres. Touttes les places qui font à cette heure fur les

frontières de la France, ont pafle par tant de mains depuis

l'établiflement de la Monarchie , qu'il n'eft pas mal-aifé à

nos Rois de trouver des prétextes ou fpecieuxou véritables

pour entreprendre fur leurs voifins. Et quand cette forte

de droits auroit alors manqué auRoyjCcluy de la bien-fean-

ce fuffit bien fouvent aux grands Potentats, pour s'accom-
moder de ce qui fe trouve en leurs voyfniage. Le Roy de
Navarre s'ellant chargé delà prote^bion des Eglifes refor-

mées,& ayant tellement meflé fes interefts avec les leurs,

qu'ils ne fe pouvoient feparer, penfoit à faire tomber ces pe-

tits Eftats entre les mains d'un Seigneur de la Religion, &
déslors avoirpropofé le mariage de quelqu'un d'eux avec

r héritière. Le Duc de Montpcnfier n'avoir point de droit

ancien fur ces fouverainerés , bien qu'il fuft oncle de Char-
lote, car il ne Teftoit que du cofté maternel. Mais néan-

moins, en vertu de la fubftitution cette fucceflîon pouvoit
venirjufquesàluy. Etquoy qu'il enfoit, il euft beaucoup
mieux aymés'enfaifir, fur quelque droit que ce fuft, que
non pas de lavoir tomber entre des mains eftrangeres. Le
DucdeGuife, dont la vafte ambition embraftbit tout, fai^

foit fous main, &àrinfçeu du Duc de Lorrame, oftrir le

mariage de fon fils à cette héritière. En un mot cette Hé-
lène eftoit le fouhaitde quantité de Héros. Mais les uns y
alloient à la découverte , comme le Duc de Lorraine, qui te-

noit lamets affiegé -, les autres y venoient par furprife , &
s'eavouloient emparer en faifant femblant de la fccourir.

Le
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Le Roy eut la plus belle occafion de tous de s'en rendre

maiftre^s'lyeuft employé des gens qui eufïènt eûaflTésde

vigilance & de vigueur pour s'y lervir defon autorité. Mais

entin toutes ces tinefles furent inutiles 5 & l'affaire en de-

meura dans les termes de la force ouverte que le Duc de

Lorraine employoit. La Noue donques voyant que tous

ces pourparlers d'accommodement n'aboutilFoient à rien

qu'à faire perdre du temps ^eftima qu'il ne falloit plus dif-

férer 5 & après avoir fait en grande diligence un voyage à

Heidelberg, pour conférer avec le Prince Cafimir^ & puis

cftre retourné en pareille diligence à Genève 5 pour mettre

ordre à fes affaires & à fon partement^ il traverfa le plus cou-

vertemcnt qu'il put tout le pays qui eft entre deux, & arriua

àSedanheureufement -, bienque ce ne fuft pas fans courir

quelques uns des dangers qu'il avoit preveus. Quand il y
fûtarriué^iltrouvaque les affaires efloient en ces termes.

D'un cofté on avoit mis en avant le mariage de l'heritiere de

Sedan avec le Prince de Vaudemont , & on fe fervoit pour

cela de l'entremife de la ContefTe d'Aremberg 5 parente de

Charlotte , comme eflant de la maifon de la Marck: & pour

mieux faire reuilîr ceprojet, la Conteflè mefme efloitvenue

deLiege à Sedan^, & avoit fait tout ce qu'elle avoit peu pour

y difpofer& les efprits& les chofes. La propofition en efloit

plaufîble:carparcemoyenon fe développoit de toutes les

difficultés de la guerre > on s'afTèuroit l'amitié du Duc de

Lorraine^ & on fe mettoit en eftat de ne point craindre les

efforts des autres pretendans. Et quant à ce qui efloit de la

Religion, le Ducde Lorraine faifoitpromettre tout ce que

l'onpouvoit defirerpourl'afleurer qu'elle demeureroit en

l'eflat auquel le deffunft Duc l'avoit mife. On ne conclud

rien en cette affaire tandis que laContefîe fût là.Mais quand
elle s'en fût retournée 5 la chofe ayant cflé mife en délibéra-

tion au confeil de l'heritiere, on trouva que cette propofî-
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tionn*eftoit pas conforme à l'intention du Teftateur, que
la confcience ne permettoit pas à cette damoifelle , d'épou-
fer unhomme de religion contraire, & que les promelîes
qu'on faifoit en la recherchant, feroient en grand danger
de n'eftre pas exécutées quand on l'auroit époufée. On en
efcrivit donc à laContefleaux termes les plus doux dont on
fe peut advifer: mais ce qui vint bien à propos pour s'excufer
fût, qu'elle mefme ayant envoyé un gentilhomme nommé
Rafoirà la Cour, pour induire le Roy& le Duc de Mont-
penfieràconfentir à ce mariage, il n'en remporta point de
contentement. D'autre cofté, pendant les allées-&-venuës
qui fefaifoient pour l'amour, le Duc de Lorraine mainte-
noit toujours le fiege dejamets, & bien que Schelandre,qui
eftoit dedans, y fift tout le devoir qu'on pouvoit attendre
d'un homme plein de vertu, fi cft-ce que ny ayant point
d'efperance de fecours ny d'hommes ny de munitions, il fa-

lut enfin venir à quelque compofition. De l'advis donques
de la Noue la ville fût rendue à certaines conditions ho-
norables, & Schelandre fe retira dans le Château ; & trefues
furent fignées de part& d'autre pour fix femaines , pendant
lefquelles on rechercheroit réciproquement les moyens de
paix. Sion ne s'en pouvoit accorder , on retourneroit à la
guerre comme auparavant. La Noue donc le voyant en
eftat d'eftre obhgé de reprendre les armes , qu'il n'avoit
point encore reprifes pour quelque occafion que ce fuft de-
puis les articles qu'il avoit fignés avec le Duc de Parme,
craignit qu'ayant à les lever contre le Duc de Lorraine, l'on
ne donnait une mauvaife interprétation à fon adion au
préjudice de fon honneur. Car de tous ceux de fon fiecle,
il ny a eu aucun homme de quelque quaUté qu'il fuft , plus
jaloux & plus foigneux de la confervation de fa réputation,
principalement en ce qui regardoit l'innocence & la ron-
deur d'une bonne confcience. Il pubhadonc un Manifeftc

S f pour



222 La vie de François,
pour expliquer lesraifons de la refolution , & y mit ces

chofes entre les autres. Premièrement il y faifoit, comme

par forme de préface, une haute proteftation de l'intégrité

delaconfcience, & du foin qu'il avoit toujours eù de ne

rien faire qui peuft déroger à l'honneur &à la vertu d'un

eentil-hommc&prioitleledeur d'en demeurer perfuadé.

Fuis après il fe plaignoit doucement de la dureté des condi-

tions qui luy avoient efté impofées par les Efpagnols , qu'il

difoit eftre telles qu'il fembloit que la fortune d'un fi grand

Potentat qu'eft le Roy d'Efpagne, dependift delahberté

d'un fimple foldat : Q^e néanmoins il avoit jufques-là

gardé fa parole fort religieufement, en forte qu'on nefe

pouvoit plaindrede luy:Que ç'avoit efté la caufe pourquoy

une armée d'Allemans devant l'année dernière devoirpaflèr

enFrance, & prendre fa route par la Lorraine, bien qu'il euft

efté puiflammentfolicité parles prières defësamis, &mef-

mes de quelques Princes d'Allemagne,d'en prendre la con-

duite, il ne r avoit pas voulu faire de peur de donner au Duc

de Lorraine & au Roy quelquejufte fujet de mécontente-

ment contre luy: Que la defllis eftoit furvcnuëlamort du

DucdeBuillon,quiparfon teftament avoit, comme c'eft

la coutume, recommandé fes Eftats à la protedion du Roy,

déféré la tutelle de fafœur Charlotte au Duc de Montpen-

fier fon oncle , & commis la garde de fes châteaux & forte-

reffesà la Noue, pour les défendre contre quiconque les

attaqueroit : Que beaucoup de gens avoient creu que la

mort de ce Prince auroit efteint avec fa vicies inimitiez que

les guerres paflees avoient caufées entre leDuc de Lorraine

& luy : mais qu'il en eftoit autrement arriué , & qu'il avoit

bien paru en cette occurrence,que ce n'eft pas la feule haine

& le defir de fe vanger , qui caufe les guerres entre les Prin-

ces, comme les querelles entre les particuliers; mais que le

plus fouvent ilny a que l'ambition& le defir d'enuahir l'au-
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truy,qui donne naiffance aux demeflez qu'ils ont avec leurs

voifins : Qu'on en avoit une preuve en ce que le Duc de
Builloneftant mort, les Lorrains s'eftoient incontinent] et-

tés en armes dans les Eftats de fon héritière, lille, pupille , &
deftituée de fupport: Que pour luy,il euft bien pu en bonne
confcience, &z fans faire tort à fa foy , repouifer la force par

la force, comme y eftant obligé par la charge que le feu Duc
de Buillon luy en avoit donnée, quand il l'avoit eftabli dans

le gouvernement de fes fouverainetés j 6c néanmoins >

qu'avant que d'en venir auxarmes, il avoit enuoyé un des

Gentis-hommcs de la maifon de cette héritière au Roy,
pourfupplierfàMajefté qu'il luypleuft n'abandonner pas

une Princefîè qui eftoiten la protection de fon royaume , èc

quiimploroitfonfecours: QueleRoy avoit répondu qu'il

enefcriroitauDucde Lorraine fon beau frère, & qu'il le

prieroit qu'ilfë déportait de tous a£tesd'hoftilité : qu'au

refte le Duc de Montpenfier, oncle& tuteurde la Princef-

fe , viendroit bien toft à Sedan , qui verroit de plus prés

Teftat des chofes , & pourvoiroit félon fa prudence au repos

& à la feureté de ce petit Eftat : Qu'ayant reçeu ces lettres»

il s'eftoit tenu quelque temps en repos, & qu'ayant eité à

Heidelbergpour conférer de ces affaires avec le Prince Ca-
fimir, il s'en eftoit retourné de là à Genève, ce qui l'avoit

empefché de fe rendre fi toft àSedan.Qu'y eftant arriué,bien

qu'il euft trouvé tout le pays refonnant du bruit de la guer-

re ôcmfefté descourfcs de l'ennemy, &que fans aucun re-

fpe£t à la Maiefté duRoy, on ferroit tous lesjoursJamets de
plus prési neantmoins avant que de reprendre les armes , il

avoit fouvent eû des pourparlers avec les ferviteurs du Duc
de Lorraine, & principalement avec la Contefte d'Arem-
berg, confine de la Princcflè , pour voir s'il y auroit moyen
d'en venir à quelque bon accommodement , & que mefmc
il s'eftoit accordé à une trefue de fix femainesj afin qu'on

Sf2 euft
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euftplusdeloyfir de délibérer fur les propofitions qui fe

mettoient en avant : Que tout cela n'avoit de rien profité:

Que derechefilavoitfait ce qu'il avoitpû envers le Sieur

dclaFertéjpourdétourner le Duc de Lorraine d'une en-

treprife qui ne luy peut eftre finon honteulè & dommagea-
ble car ce ne luy peut eftre chofe honorable, ny qui luy

tourneàprofit 5 que d'attaquer injuftement une jeune fille

telle qu'eftoit cette Princeife/ans qu'elle luy eufl: fait aucun

tort : & que ce mauvais confeil luy ayant des-ja tant court

il luy efl:oit ayfé de conjefturer qu els en pourroient eftre&
lesprogrés&l'ifluc:Qu'ilavoit&fait&dittoutes ces cho-

fes là avant que d'en venir à des refolutions extrêmes, afin

que l'on trouvaft moins eftrange fi ayant tant de juftes eau-

fes de faire la guerre, & s'eftant chargé de la defenfe de cet-

te pupille, & des places qui avoient efté recommandées à la

protection du Roy 5 il prenoit les armes contre le Duc de
Lorraine, auquel d'ailleurs il recognoiflbitqu'ilavoit beau-

coup d'obhgation de ce quilavoit voulu intervenir pleige

pour fa liberté : qu'il devoit plus à fa patrie & àfon Prince

qu'atout autre, &que leurnom le doit emporter à la balan-

ce par defliis les bien faits de qui que ce foit : Que les enfans

mefmesfontexcufés quand ils font quelque chofe contre

leurs pères pour le fervice de leur Patrie, & qu'il n'avoir en-

gagé fafoy au Duc de Lorraine , finon à la condition qu'il

ne fift point la guerre contre le royaume de France , ou que
leRoy mefme ne luy donnaft point quelqu'autre comman-
demant: Qu'il eftoit clair qu'en faifant la guerre à l'héritière

de Buillon , on la faifoit contre le Roy & le royaume , en
la protection duquel elle eftoit: parce que la condition de
l'Eftat & de fes aUiez eftoit femblable, & qu'il avoitefté

fort fagement dit par l'ambafliadeur que le fenat de Rome
envoyoitàHannibal, que les Carthaginois, en attaquant

Sagonte;battoient les murailles de Rome;Q^e donques en

pre-
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prenant les armes pour la PrincefleCharIotte,& pour la de-
tenfe de fes Eftats, il ne violoit point la foy qu'il avoir don-
née au Duc de Lorraine: QLi'outreraffe£tion qu'il devoir à
fa Patrie, il y eftoit encore obligé par la confideration de la
tutelle de laquelle il eftoit chargé , veii mefmes qu'il les pre-
noit, non pour commencer l'mjure, mais pour la rcpouf-
fer, & que le Duc de Lorraine ne faifoit paroiflre aucune
jufte caulb de les avoir le premier leuécs. Car le Eiifoit-il

pour quelque droit que fes devanciers euflent prétendu fur
rEftatdeSedanjIlnedifoitricndefemblable. Ou pour fe
recompenfer du dommage qu'il avoir reçeu de l'armée Al-
lemande qui l'année dernière avoir pafle en Lorraine ? Ilfe
devoir vanger,ou contre le Duc de Buillon, quand il vivoit,
oucontreles Allemans,les Suifîès, &:les François, & non
contre une pauvre pupille qui n'avoir rien conti-ibué à ce
dontil feplaignoit. Mais que c'eftoit vne chofe déformais
claire à tout le monde, qu'en cette guerre ceux de la ligue ne
vifoient pas, ou à obtenir quelques juftes prétentions, où à
pourfuiure par les armes la fatisfadion des torts qu'ils
avoient reçeus, & que c'eftoit& au Roy& à la France qu'ils
en vouloient. Car à quoy pouvoir tendre la guerre que
l'on faifoitàCharlortefinonlamefmeoù avoir tendu l'en-
treprife n'aguercs faire fur Bolongne par lesLii^ueurs, & les
troubles inreftins qu'ils avoient fufcités en l'Eftat, Se hors
de l'Eftaren Pied-mont, où on avoit employé & la fineffe

& la force pour s'emparer du Marquifat de Saîuces ?
Que doncques necefllté luy eftoit impofée de repouÂ
fer la violence.par la violence. Que le Roy eftoirou obligé
de diflîmuler pour quelque remps cette offenfe que le Duc
de Lorraine luy faifoir, ou fi occupé ailleurs qu'il neoou-
voir pour le prefenr donner ordre à cerre affaire: l'autorité
defaMajeftés'avilliftànt cependant enti-e fes fujets, &lcs
gens de bien eftans par tout le royaume expofés àmeurtres,

S f 3 à ran-
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à rançonncmens,& à toutes fortes d'injures plus infuppor-

tablesquela mort, & cela au moyen de ce qu'on fouloit

aux pied la révérence des loix& des Edifts faits en leur fa-

veur. Qu'il fçavoit que les fadieuxjquiaimoient mieux une

guerre perpétuelle quela paix de maintenant, nemanque-

roientpasd'obieaerqueceftoicntlà des difcours de gens

infedezde l'herefie -, Que quant à luy il faifoit une haute

déclaration qu'il vouloitvivre& mourir en la doarmc que

l'apoftre S. Paul avoit autres fois enfeignée à l'Eglife de

Rome, alors membre confiderable de l'Eglife Catholique

qui eftoitefpanduë en l' univers: pourveu que cette doftri-

ne fuft telle qu'elle fe pouvoit receuillir des efcrits que l'apo-

ftre mefme nous a laifles. Mais qu'on en eftoit réduit à de

tels termes en ces derniers temps, que l'on tient pour Ca-

tholique quiconque hait lapaix & la concorde: qui a dans

la bouche la pieté& l'équité , maisl'injuftice Scladiffimula-

tion au cœur : qui demande le renverfement de l'Eftat , qui

fait des ligues fecrettes avec fes ennemis >
qui fouhaitte de

tout fon cœur la diflipation du Royaume -, & le démembre-

ment de fes parties pour en profiter, & pour fe mettre en

poffeirion de quelques pièces de ce naufrage: Qu'ayant

quant à luy de tout autres fentimens, il avoit aufli pris une

refolution contraire, & qu'il avoit délibéré de s'oppofer

tant qu'il pourroit aux pernicieux deflèins de ces feditieux,

& d'employer libéralement fa vie pour fon pays, pour fon

Prince, pour l'Eftat& la liberté, & pour la defenfc de la pu-

pille qui luy avoit efté commifei & de n'attendre pas que

par fa trop longue patience, ou par fa foibleflè ou lafcheté,

les ennemis du royaume s'enflaflèntde courage, & qu'ils

luydonnaflènt la mefme recompenfe que Sylla donna au-

tresfoisàfon hoftede Prenefte. Enfin il conclut que c'eft

alfés parlé, & que déformais il en faloit venir à l'aftion ,
en

laquelle, pourveu qu'elle fuftjufte, comme elle feroit, on
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ne trouvcroit rien à redire. D'ordinaire ces déclarations

que l'on fait, que c'eft à regret que l'on en vient aux armes,

font des propos de bienleance, parce que la guerre atoû-

jours quelque choie d'odieux j mais quanta la Noue, ily
eftoitfi circonfpedl &c fi religieux en cette occafion, qu'il en
venoit jufques au fcrupule. Ce qui paroifl.a en ce que je

vais raconter. Auflî toft qu'il fut arrivé à Sedan,il efcrivitau

Roy deNavarre pour luy en donner ad \ is,&pour le lupplier

de contribuer, cequ'ilpourroità la confervation de ce petit
Ellat&de celle à qui il appartenoit. Le Roy de Navarre
luy répondit avec les deraonftrations ordinaires dp f^ bon-
ne volonté, & luy envoya dés le mois d'Odobre unein-
ftrudion dreiTée par le Plelfis-Mornay, comme elle le trou-

ve encore maintenant dans lefupplement imprimé à la fin

du quatrième volume de fes Mémoires. Là il luy témoi-
gnoit qu'il eftoit tres-aife d'entendre Ton arrivée àSedan,où
Dieu l'avoir conduit à travers beaucoup de difficultés , & le

prioit de n'en partir pas, fi ce n'efl:oit qu'il parufl: évidem-
ment qu'il peuft apporter plus d'appuy & de fecours ail-

leurs. Il luy donnoit efperance de faire employer une partie

de certaines confiderables fommes de deniers qu'il faifoit

receuillir par les Sieurs des Reaux , de Haraucourt &c de
Crecy, au fecours des places de Sedan & de Jamets, &:ce
parl'advisdelaNouëj&desgens d'honneur& de conléil

qui afiîftoient rhéritière de Buillon. Il luy faifoit quelques
autres ouvertures d'autres plus puiflants fecours qu'il tâche-

roitdeprocureri & pour ce qui le concernoit, il luy faifoit

tenir ce langage. Pourfon particulier fçattra ledit Sieur de U
T^ué^que ledit Seigneur Roy ^fi tojl qu ilfçeut le hon fiucés que
'T)ieu tivoit donné A la Reine d'Angleterre f enla défaite de la

grande armée navale d'Efpagne) il luy depefcha le Sieur de Pu-
jel\^ourfe conjoutr avec elle^auquel ildonna charge exprejjè deU
fuppliertres-humbUment defapart ,é'pour une trcs-finguUere
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gratilJxcation; d'afe^er quelquesprifonmers notables é" fignolés

pur la, deliurance entière de lafoy duditSieuri& de laperfonne du

Sieur de Telignyfonfils ; ne defirant rien plus ledit Seigneur Roy

que de le voir en repos , Itbre d'exercer fa vertu , prudence,

expérience, rnefrne en un temps que la malice é" hjfort des en-

nemis de la vraye religion& de l'Efiat, convie& folicite un cha-

cun Rapporter a leur dcfenfe ce que Dieu a mis de bon en nom.

Cequiregardoit particulièrement à ce que le R.oy de Na-

varre employant toutes (brtesde foins & de moyens pour

faire lever une armée enAllemagne,il luy en vouloit donner

le commmandemcnt , qu'il fçavoit bien qu'il y auroit beau-

coup de peine à luy faire accepter, tandis qu'il luy refteroit

encore en la confcience quelque fcrupule de fa promeflè. Et

de fait voicy comment lePleflis-Mornayen efcrivoitàMon-

tigny Koydes Navarre defire unearmée ejîrangere é' M-

de la Noue pour chef CMeffieurs du Frefne & de la Tuillerie

luy enporteront les mémoires. Et cependant dijpofes-le adepofer

toftsfesfcrupules. Comme les affaires efloienten ces termes,

arriva la mort de M. de Guife à Blois, où leRoy tenoit les

Eftats, & cet accident apporta aux vns de lajoye, aux autres

delaconfternation, à la Ligue une telle irritation qu'elle

s'emporta à des fureurs tout à fait extraordinaires. Et les

efforts qu'elle fît en cç tranfport de colère furent tels , que

le Roy ne fe voyant pas encore en eflat d'y parer,& n'eflant

pasen fureté'àBlois,eufl eii peine à trouver une des capitales

des Provinces voyfines où fe retirer, tant l'efprit de rébel-

lion en avoit foûlcué contre luy, fi Souvray ne fe fufl afîèuré

de Tours, ou il porta fa perfonne. La Noue ayant appris la

nouvelle de cette exécution, en jugea deux chofes. La pre-

mière , que leRoy fe vouloitabfolument détacher de la Li-

gue , & qu'il la vouloit étouffer, puis qu'ilen avoit ainfi ter-

rafféleChef La féconde, qu'il y rrouveroit beaucoup de

peine , & qu'il y auroit befoin de fcs ferviteurs. Et bien

qu'en-
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qu'entre luy & leRoy deNavarre il fembloit qu'il y cuft en-
core un grand abyfme, pour empefcher leur reconciliation,

il prévit que la nccefîité des affaires de Tun 8c de l'autre le

combleroit, & qu'ils ne feroient pas long temps fansjoindre
leurs armes. Pour donqucs commencer en quelque forte

cette reconciliation publique par le reftabliffement d'une
amitié particulière , de laquelle néanmoins l'Eftat peull
recevoir quelque utilité , ilefcrivitau DucdeLongueuille,
fils de celuy chés lequel il s'eftoit retiré à Ton retour des
Pays-bas après la S. Barthélémy (lequel fils eftoit alors à
S.Quentin) &c luy offrit de continuer envers luy les refpects

& les fervices qu'il avoit voués àfonpcre , à qui il recon-
noiffoit avoir de grands obligations. A quoy ayant efté re-

fpondu parce jeune Prince fort civilement, le commerce
fut bien toft noué avec beaucoup de familiarité, de forte

que dés le mois dejanvier le Duc luy en efcrivoit en ces ter-

mes. C^^onfmir^fi vomfrenés pour heur la, reconnoijpince que
iUy de ramitié qu'autresfois vous avés voiiée àfeuMonfieur mon
père, de celle qu'il votisportait, jefuis toutplein degloire qu'e^

Jlantfon héritier,jefuccede autourd'huy a cette bonne volonté qui

vomguidoit enfon endroit; éfpeux bien dire qu'a bon efcientje
jouis du plu4 riche héritagepaternel^ puis qu avec vous la vertu
rnefl efcheue , dont jefaisplus dejîat cent millefois que de tous les

biens defortune que jepoffede en ce monde. Si laage m'ettjl plu-

tojipermis de vous rendre la preuve de ce queje vomfuis, c'ejl à
dire tres-di(po/e d'une ajfeÙion permanente a votre contente--

ment ,ilya des-ja long-temps que vous leufjîés eue. Mais d'au-
tant qu'tlvousplaijl qu\n ce regardprefcription n 'ait lieu , vous
mefurchargérés d'obligationsplus ejlro!tes , dont vous me iroU'
verés a ladvenir tres-bonpayeur. Cependant entrevijîtons nous
de nouvelles, je vousfupplie, & communiquons librement enfem--
ble.Vrajement cefta cette heure,comme vous m'écrives^ que ceux
qui ont an cœur quelque rejfentiment François^ quelque refic du

' T t de-

Early European Books, Copyright © 201 1 ProQuest LLC.

Images reproduced by courfesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag.

232 M 1



• ^9 La vie dk François,
Vevoir dontlefujet ejltem envers [on Trince^ le doivent em^

tbyer èr teppojèr aux moHvemens tumultueux de ce temps mi-

ferable , mais le venin de cette faction nouvelle, forgéepour la

ruyne de l'E/lat^ afait des maladies fi extrêmes & contagieufes

par tout ce royaume,que ceux quonefiimoit lesplusfains & moins

frappes, s'en eflans trouvés les plus infectés , félon l'exemple que

i*en ai dans ce miengouvernementje crains quils ny ait nuls re-

mèdes , ou bien s'ily en a, qu'on les applique trop tard. Puis après

cela il fe met à faire quelques reflexions fur les adiôs duRoy

parle du mauvais eftat où eftoit la Province de Picardie, re-

prefente les confeils qu'il a envoyés à fa Majefté par un gen-

til'homme exprés, parle des propofitions que Balagnyluy

taifoit faire, remercie laNouë d'une armée nomméePiftole

qu'il luy avoit envoyée, qu'il promet de garder chère com-

me venant de fes mains , & puis le convie à eftabhr un chif-

fre avec luy. Au mefmc temps il receut une autre lettre du

Roy de Navarre, qui luy donnoit advisde l'effeft que la

nouvelle de la mort du Duc de Guife avoit produit en l'Af-

femblce de ceux de la religion à Niort, d'où il luy efcrivoit.

Puis il adioûtoit:/^ vous diray doncpour le regardde Sedan é'Ia--'

metSr, qu'encore qu'ily ait efpoirpar cette mort de quelque déli-

vrance, ilnefaut laiffer d'y travailler, & d^y apporter tout lefe-

tours que l'onpourra: comme de ma partjefuis après nos Eglifes,

pour leurfaire trouver bon denvoyer une bonnefomme de ce qui

feraporté aGeneve,puis quedailleurs on en a recouvertfipeu. Sur-

quoyje vous diray que iefiuis fort aife& loué Dieu de la refolutron

qtiavésprifie & de votre declaratiomrn affeurant que vous pajfe-

résplus outre, & ne voudrés plus long- temps laifier nofidites Egli-

fies privées dufruit de votre vertu. En cette ejperance je vous ay

déféréla charge de l'armée que nous fatfons lever en Allemagne:»

laquelleje vous prie de vouloir accepter , & de laquelle vous en-

tendres le deffein & »ton intentionpar le Sieur de Tuilerie, que je

depefche exprés par Angkterre-ycomme aujfipar le Sieur du Fref-
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ne, auquel l'en envoyé de bons ^ amples mémoires , leur ayant

commis a tous deux cctts négociation-,félon fom vos bonsadvis

confeils , avec exj^rés commandement de ne rien faire fans

vous, de vous communiquerpour cet effeèî tout ce qui cjl de leur

charge inJhuBion . Les deniers de Dauphiné CT L.xnguedoc ont

pris le chemin de Genève^ c^penfe ou'ilsy foient des-ja. Ceux
de Guyenne é" de deca.avec ce que l'enpourra recouvrer d'Angle-

terre dr des Pays bas, ferontportés %ir ledit Sieur de la Tuilerie

A Hambourg. Et s'ilnefurvient autre retardement ,jepenfe que
des aprefent onpeut ufer de toute diligence a faire la levée

, afin

que votrepupille enpuiffe tantplutojlfcntir les premiers fruits,

pour la confervation defesplaces , qui nous importent tant

,

pour les gagesprécieux quiyfont. A quoypour mon particulierje
nefaudray d'apporter tout ce qui mefera pofjïble , vous voulant
bien dire cependant que quelquesfom U roideur efi nece[faire en
tels affaires, à rompre les menées dr pratiques quifegliffént, corn-

me i'ay entendufefaire là , ^ comme pourrés plu'S particulière-

mentfçavoir du Sieur de Montigny. Préparés voia donc je vous
prie a teffeôi de ces chofes ^fiDieu veut qu'après un telcoup de ft
main, nous continuions en nos miferes ér malheurs furmontant
toutes difficultés é" empefchemens qui vous pourroyent arrejler

parfcrupulesfoibles& légers, que lapefanteur des impetuofités de
nos adverfaires doit emporterfoint lefecours (jr laffjlance que
le Roy mon Seigneur requiert maintenant de nous. le ne vous en
diray davantagepour vousaffeurer déplus enpUis de mon amitié.

Il en receut auflî une du Duc de Montpenfier , qui luy pro-
mettoit de s'employer avec toute forte de vigueur& d'affe-

ârion pour fa niepce,&qui luy faifoit diverfes ouvertures des
expediensqu'ily faudroit fuiure, qu'il remettoit à fa pru-
dence. Mais tout cela n'empefcha pas que l'onzième de
Mars enfuivant,Schelandre, qui eftoit dansJamets , ne luy
mandaft qu'il eftoit à l'extrémité, fe plaignant merveilleu-
fement du peu de fbin que le Roy & le Dtic de Montpenfier

Tt 2 appor-
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apportoicnt à garentir une place à la confervation de laquel-

le Tun avoit tant d'intercft, & l'autre tant d'obligation.Ces

paroles de la lettre me femblent partir d'un cœur plein d'un

' noble reflenriment. Cepeu defoin donc queje voy en luy ( Duc
de Montpcnfier } ^ous les autresparens de madite demoi-

[elle 'y mefait du tout rehutter^é^voU'S dire une fois pour toutes^

queme 'voyant au bout des chofes necejfairespour la confervation

de cetteplace,four laquelle tay employé tout mon bien , hazar-

dé ma vie^jefuis contraint ^jansplm m'attendre à aucunes pro-

meffes deprotection nyfecours^puis qu elles font du tout vaines^

d'aduifer de garentir nonfeulement ma perfonne, mais ceux qui

jufques icyfefontfifidèlement employés avec moy.puis que nosfi-^

delttés vigilances nont pu émouvoir ceux vers lefquels après

n)ieu nous avions notre attente drejjee. Et quand cetteplacefera

parvenue en autres mains, le Roy connoijlra leproft qu'ilfera au

change , é' Monfeigneur de CMontpenfier expérimenterafi elle

fera mieux gardée pour luy ^ en cas de fubjlitution^ es mains de

ceux a qui elle parviendra^ quaux nofires, tay attendujufques k

l'extrémité a m'enplaindre ^ mais jefuis déformais certain d'en

parler franchement &fans rien dcguifer , afin que^ la faute ne

înenpuiffe ejlre imputée a ladvenir. le fouîiendray encore quel-

quepeu de temps-, tel que ce porteur vous dira^ dans lequel vous

pourrez^ en efcrire à^monditfeigneur de Montpenfierj (jr en avoir

réponce danspeu de temps, regrettant infiniment que je n'ay plus

les moyens defaire connoitre plus avant les effets de ma bonne

volonté en cetteplace, pour le Service du Royfdu Royaume , dema-

dite demoifelle, ér de tous les Princes é* Seigneursfes parens^

Dieu connoifi rintégrité de mon cœur. le lefupplie quefafingulie-

reprotc^ion intervienne en cette extrémité, La Noue avoit

tous les déplaifirs imaginables^ de ne pouvoir ayder à la ver-

tu de ce brave homme , que ny le tonnerre des canons 5 ny
les autres artifices du feu, ny la violence du fer , n'eftonnoit

point , 6c qui foùtenoit la faim, & les autres extrémités avec

une
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une conftance exemplaire. Mais il n^'avoit ny hommes
ny argent, ny moyens d'en recouvrer, dans le defor-

dre auquel eftoient les afl^ires générales. Car le Roy de
Navarre eftoit à l'autre bout du Royaume: Tes levées ne le

failbient en Allemagne que tres-lentement -, le pavs eftoit

trop petit, & trop foible pour en fournir : le Roy avoit bien

delà peine à garenfir fa perfonne des mains des ligueurs^ «Se

dans les Provinces les plus voyfmes de Sedan , comme la

Picardie & la Champagne , la Ligue eftoit abfolument la

plus forte. Prévoyant donc qu'il faudroit neceflairement

quejametsferendill, ilfe trouvoft en grande peine. Car
dedemeurer là inutile, avec le déplaifirde voir périr fous

fes yeux les choies qui luy avoient efté commilès , fans y
pouvoir donner fccours, c'efloit ce qu'il ne pouvoit fuppor-
ter : Et néanmoins , fortir de là fans avoir quelque moyen
de fe rendre plus utile ailleurs, c'eftoit chofe pour le moins
aufly importune. Comme il eftoiten cette perplexité , ilfe

prefenta une occafion qui le détermina. Le Roy avoit efcrit

au Duc de Longiieville, que s'il penfoit avoir allez de force

pour tenir la Campagne en Picardie, & qu'il y euft aflèz de
deniers dans la recepte générale de la Province pour les en-

tretenir, il pouvoit bien y demeurer pour s'oppofer aux en-

nemis & particulièrement à Balagny, & les empefcherde
faire des progrés, & d'entreprendre contre les places qui
eftoient demeurées enfonobeiflance. Mais que fi les for-

ces qu'il avoit eftoient inutiles & de grande dépence, fans

autre fruit que de demeurer en garnifon, pour ne pouvoir
rien entreprendre deconfiderable, ou que Balagny quittaft

la Province pour fe rendre en l'armée du Duc de Mayenne,
il luy ordonnoit de fournir les places qyi luy reftoient là, de
toutes les chofes qu'il jugeroit neceflàires pour leur defenfc,

tellement que par fon abience il n'en peuft arriuer d'incon-

vénient, & de l'aller trouver avec ce qu'il pourroit aftèm-

Tt 3 bler
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bler de Tes bons ferviteurs^ pour Paffifter en une occafion où
il s'agilîbit de la couronne 5 de fon Eftat & de fa vie: Adioû-
tant que par ce qu'il ne voyoit les choies que de bien loin,

& qu'il n'en eftoit pas exadement informé 3 il nepouvoit
rienluy prefcrire bien nettement ladeHus, & qu'il fîftce

qu'iljugcroiteftre le meilleur pour le bien de Ion fervice.

Cet ordre douteux & irrefolu mettoit ce jeune Prince en
beaucoup de peine. Car s'il abandonnoit les places de Pi-

cardie qui reftoient dans le fervice du Roy, & qu'il en ar-

rivaft accident, outre ledommage que l'Eftat y recevoir, ce

qui luy feroit fortfenfible, ilcraignoitqu'onneluycndon-

naftleblâme, ce qui peut-eftre l'euftefté encore plus. Et
s'il manquoit d'aller de fa perfonnc rendre auR oy le fervice

qu'il luy devoir en une fi urgente occafion , & qu'il fuft ar-

rivé quelque funefte accident à fa Majefté , il n'eut pas efté

confolable. Mais ce qui adioûtoit infiniment à la perplexi-

téoù il fe trouvoit, c'eft qu'il couroit un bruit que les enne-

mis avoient deflcin d'aflieger S. Quentin. Si donc ce bruit

eftoit vray , il euft voulu fe renfermer dans la place , & y ac-

quérir de l'honneur^ & s'il quittoit& la place & la Province
en une telle occafion, il craignoit que l'onnedift qu'il

n'avoitpas eu la refolution de s'enfermer dans une place

menacée du Siège. En cette inquiétude il efcriuit à la Noue
du/.Marsi fSp.une lettre qui commmençoit ^inû.Mû/jfieur:

Cejl aux affaires d'importance quilfautprendre confeily ^ prin-

cipalement en ceux ou il s''agit non feulement de la vie , mais au(fy

de l'honneur. Etje tienspour certain quefi en ces deux occafions

le confeil efi a rechercher^ encore tefl-Uplm alors quavec elles le

fait de la chofepublique fe rencontrey (jr qu'ily va de la conferva-

îion de /' Efiat^ auquelnom devons notre vie , notre honneur ^
. nos biens. Cejl, dis je ^ pour cela queje m'addreJfeavou^,(^ vopts

fupplie de me donner advis du chemin lequelje doisfuiure entre

tant de tempefles dr d'orâgesdont notre merFrançoife ejl ores agi-

tée.
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fée. Il luycxpofe puis après qu'il n'avoit pas des forces ba-
llantes pour aitronter les ennemis en ce pays-là,&:que quand
ilenauroit prefentement , il leroit impollible de les faire

fubfifter de cette imaginaire reccpte générale de Picardie
que le Roy luy abandonnoit , veù que les ennemis , qui te-

noient la plus part des villes, en touchoicnt aâruellenient les

Finances. Mais il le prie d'autre cofté de pefer que fi en
cette conjondure il abandonne une place de cette impor-
tance, fon honneur femble y demeurer engagé. Puis il linif-

foitainfi fa lettre. Vonajjuroit ces derniersjours en Cotir que
nom nom ejîionsjoints. Et à ce que t'aypu entendre , beaucoup de
gens de bien n'en ej?oientpas marris, pour /' heureufe opinion que
chacun a de 'votre probité (jr de votre grande expérience. Ce
m'eu/l ejlé une konne F/cole, é'je nefçauroisjamais apprendre
l'art militaire avecplm d'utilité que dejjbm vom. La Trêve
d'entre les deux Roisjpropofée premièrement par lePleflis-

Mornay,comme chofe qui vray-femblablement devoitar-
riuer, file Roy de Navarre s'approchoit de Loirej puis
après ménagée par luy mefiiie, vint à fe conclurre; caries
articles enfurent fignés le troifiefine d'Auril.Tellement que
la nouvelle en eftant venue à Sedan, la Noue ne hefita plus
ny fur le confeil qu'il devoit donner au Duc de Longuevil-
le,ny fur la refolution qu'il avoit à prendre pour luy mefme.
Il reprefenta donc à l'heretiere de Biiillon qu'il luy eftoit

inutile là, puis que Dieu ne luy avoit pas mis en main le

moyen de pouvoir défendre fes places: Qu'en cette conion-
dure d'affaires fa confcience&: fon honneur l'obligeoient à
aller trouver le Roy, afin de luy rendre de fa perfonne le

fervice qui feroit en fa puifTance : Qi^'il y alloit de la confer-
vationoude la ruine générale de l'Efî-at,dans laquelle celle
deSedan & de fes autres Seigneuries eiloit enveloppée-.Que
quand l'ennemy s'en feroit prefentement emparé, fi le Roy
fe rétabliffoit en fon autorité , il luy feroit bien rendre cor-
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ge, &que l'honneur de fa couronne ^ & rinterefl: de fon

royaume obligoient. Si au contraire TEftat venoit à le

boulverler fans deflus deffousjny Sedan nylamets^ny les au^

très Seigneuries, fes affaires fuflent-elles en beaucoup meil-

leur eftat qu'elles n'eftoicnt alors, ne fe pourroientjamais

garantir de ce lamentable naufrage. Qu'en tout cas , elle ne

pouvoitefperer de fecours que du cofté de la France, & que

quand il feroit prés du Roy il en feroitlefoliciteur. Am(î

après avoir le mieux qu'il peut donné les ordres neceflaires

pour la defenfe de Sedan en cas de necelTité, il prit congé de

la Frinceffe, & s'en vint trouver le Duc de Longueville à S.

Quentin 5 amenant avecluy Georges de Clermont d'Am-
boife^Seigneur de grande réputation au fait de laguerre5qui

eftoit alors à Sedan. Là il rcprefenta à ce jeune Prince que

déformais la trefue entre les deuxRois eftant fliteries affaires

des Ligueux 5 félon toutte apparence 5 ne feroient point en

eftat de leur permettre d'entreprendre un fiege tel que ce-

luydont il luy avoit efcrit^ Que quand il en feroit autre-

ment, il faloit qu'un homme de là qualité regardait plûtoft

à fervir au gros des affaires , qui feroit toujours où la perfon-

neduRoy le trouveroit:Que fi l'on voyoit le fiege formé , il

faudroit tafcher de fe mettre en eftat , ou de le foùtenir , en

s'enfermant dans la place, ou de le faire lever, en mettant

quelque petite armée en campagne y ce qui conviendroit

encore mieux à un homme de là naillance , &: qui tenoit un
fi grand rang. Mais que ny ayant encore que des bruits fans

apprefts, & fans apparence, il n'elloit ny de la generolîté ny
de la prudence, de manquer fous ce prétexte à aller en per-

fonne donnerauRoy des preuves de fa fideUté.Selon cét ad-

vis leDuc de Longuevillepourveut à fes places,y mit en gar-

nifon les gens neceflaires pour leur deffenfcpuis avec ce qui

luy en rcftoit, accompagné de la Noue, il fe difpofaà venir

trouver le Roy. Ils n'eftoient pas encore partis, que le

Roy,
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Roy, qui avoit fçeu leurjondion, leur envoya un ordre qui
les obligeoit à prendre une route bien difFerente. Il y avoit
des-ja long temps qu'il avoit enuoyé Sancy en Suifîe pour
luy faire des levées ^ & bien qu'il euft nouvelles qu'elles
eftoient faires^il eftoit en peine de leur paiïàge , parce qu'on
luy faifoit entendre que la Ligue êc le Diic de Savoye le luy
fermoientdetouscoiîez. Comme il cftoit en cette peine,
fejournantà Châteleraut , un èomme habillé en chaudron-
nier, portant unpoiflon fur fon épaule, demanda à parler à
fa Majefté. On Fintroduifit deuanr le Roy , & là en fa pre-
fence il rompit fon poiflon fait de deux lam'es de cuiure ioin-
tes , entre lefquelles eftoit une lettre de Sancy. Par elle le
Roy apprit diverfes particularitez de cette armée, compo-
fée de dix mille Suilîes, deux mille landfquenets , autant de
François &: douze cens Reyftres, qui enfin avoient palTé à
travers îar'Franche-conté, & eiloient à Port fur Saône , où

^ Guillaume de Sauît-Tavanes les avoit joints avec enuiron
300. chevaux. C'eftoit unegrofTepuifTance,& qui eftoit ca-
pable de remettre les affaires du Roy, fi elle pouvoit con-
tinuer fa marche , & le venir joindre heureufement. Afin
donque de luy donner des chefs quieufi^ent l'autorité & la

fuffifanceneceflàire pour cela , le Roy efcrivit en diligence
au Duc deLongueville& à la Nouë,leur ordonnantde tour-
ner tefte de ce cofte là, avec ce qu'ils avoient de forces,pour
prendre la conduite de cette armée , &la luy amener , avec
defence bien exprefîe de combattre, s'ils ny efioient forcés
per une inévitable necefÏÏté. Maisc'eft une chofe efi:range
des occafions impreveuès qui fe prefentent à la cruerre.

Comme leurs trouppes eftoient preftes à marcher, Ils ap-
prirent que Louis de Montmorency-Bouteuille , avoit par
quelques pratiques bien conduites, remené fur la fin du
mois d' Auril en l'obeïfiànce du Roy , la ville de Senlis , qui
en avoit efté débauchée quelque temps auparavant. Son

V V Coufln

Early European Books, Copyright © 201 1 ProQuest LLC.

Images reproduced by courfesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag.

232 M 1



3^8 La vie de François^
Coufin Guillaume de Moutmorancy-Thoré 5 qui s'eftoit

jetté dedans àla faveure de fes menées 5 & luy eftoient bra-

ves gens -, mais la place eftoit mauvaife, & fituée entre Paris

&lesvillesLigeufes de Picardie > de forte qu'il leur eftoit

impolTible de s'y maintenir long temps fi la jiobleflè du
pays ne les fecouroit. Elle y courut prontement, & environ

cent chevaux & 500 hommes de pied s'yjetterent fous la

conduite des Seigneurs de N^ucy & de Vigneul, frères, qui
yfignalerenfleurzeleauferviceduRoy. Cela mit inconti-

nant une merveilleufe rumeur dans toute la Province. Car
d'un coftcles Parifiens, qui voyoient leur communication
avec les villes Ligueufes de Picardie rompue par cet acci-

dent , fe refolurent àuferdetoute la diligence imaginable

pour fe remettre en pofleflîon de cette place 5 avant que les

Royaliftes s'y fufîent fortiffiez. Et de fait Maineville y
mena incontinant 4000hommes tirés de la bourgeoifie , &
à deuxjours de là le Duc d'Aumale y arriva avec 200 che-

vaux, & fût fuiuy par quantité déjeunes galands de la ville,

qui s'imaginoient aller à une vidtoire toute preïle 5 & non
pas à un combat. De l'autre cofté^ceux qui tenoient le parti

du Roy remuoienttout ce qu'ils pouvoient pour fe mettre
eneftat de faire lever ce fiege à caufe de l'importance de la

place, & de la réputation. Le Duc de Longueville, &la
Noué nommément, quelque ordre qu'ils euflent de hafter

leur marche vers Langres, où l'armée de Suiffes eftoit, creu-

rent qu'il ne faloit pas laifler cette occafion derrière, ny
abandonner tant d'honneftes gens qui s'eftoient enfermez
dansSenlis pour le fervice du Roy. Ils y depefchent donc
premièrement Armentieres avec 300 chevaux, pourvoir
i'eftat de la place & leur en faire rapport-, ce qu'il exécuta
vaillamment & heureufement , ayant pafle & repafle au tra-

vers du Camp ennemy, & donné advis à fon retour que les

ennemis avoient grand befoin de poudres. Ils mandèrent
doûc
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donc de Compiegne, où ilseftoient venus, tout ce qu'il y
avoit de fèryiteurs du Roy dans les environs, & Guiry, & la

NoblelîëdeBriei&de fon coftéleDuc d'Aumale manda
tout ce qu'il y avoit de Ligueux, outre 4000 hommes du
Pays-bas ,& des villes de Picardie, que Balagny luy avoit

amenés avec 7. pièces de canon. Le fîege cependant fe

pourfuivoit chaudement, & fe foûtenoit vaillamment. Car
les aflîegés failbient des Ibrties furieufes , & les afliegeans

battoient la meuraille inceflamment. Enfin le 1 7 . du miois il

y fût fait une grande brèche, à laquelle quelques officiers,

luivisdes trouppes de leur quartier, donnèrent fans com-
mandement,& en furent repouflèz auec beaucoup de perte,

par Bouteville &par Moucy , qui les pourfuiuirentjufques

dans leurs tranchées , &: mirent de l'efïroy dans le Camp.
Néanmoins la brèche eftant plus que raifonnable, & la mu-
raille de cofté &: d'autre fort mauvaife , de forte que cin-

quante volées de canon la pouvoient mettre dans le foffé,

Thoré qui avoit le principal commandement dans la place,

prévoyant que fi,comme l'on s'y preparoit,l'on faifoit don-
ner un aflàut gênerai par les trouppes aguerries de Balagny,

il feroit impoiîîble de le foiitenir, nevoulut pas expofer tant

de braves gens à la boucherie , &: la ville au fac, fans aucune
efperance de l'en pouvoir garcntir, & capitula de la rendre
s'il n'eftoitfecouru dans cejourlà.C'eftoitaumatindu me^-

me jour que les troupes du fècours avoient leurs rendez-

vous à Compiegne, où elles fe rendirent au nombre de 800
chevaux, & i foo arquebufiers : mais il y avoit de jeiïtie no-
bleflè brave tout ce qui fe peut, & qui animée tant de la cau-

fè & de fa propre valeur , que des outrages que plufieurs

avoient reçeus du Duc d'Aumale & de fes partifàns, mon-
troità fa contenance ce qu'elle efperoit de l'honneur de cet-

tejournée. Là il le paflà diverfes chofes qui méritent d'eftre

racontées avant que de venir au combat. La quahté du Duc
Vv 2 de
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dcLonguevillejioint que l'affaire fe palloiten fon gouverne-

ment, luy donnoit Tautoritédu commandement. L'expé-

rience de la Nouë^ & la réputation dans les armes 5 & les or-

dres exprés du Roy, vouloient qu'on le luy defcraft , à caule

de l'âge de cejeune Prince 5 qui avoit encore peu veu. Et

peut-eltre que des gens d'une autre humeur eulFent dilputé

à qu'il auroitj mais la generofité du Duc^Sclamodeftiedela

]SJ ouc firent qu'ils dilputerent à qui ne l'auroit pas : celuy là

déférant tout à la rare& extraordinaire fuffifance de celuy-

cy ^ & celuy-cy voulant que l'on rendift l'honneur quieftoit

dcuàlanaiflancederautre. Cette conteftation dura quel-

que temps avec beaucoup de civiUté& de fermeté> mais en-

fin le Duc l'emporta: car il déclara ablblument, qu'eftant

queftion d'une bataille qui importoit fouverainement au

fervice duRoy Seau bien de l'Eftat^c eftoit à celuy qui eftoit

le plus expérimenté qu'il appartenoit de donner les ordres,

&qucdansunetempefl:e,cen'eftpas le mieux veftu, &lc
plus noble d'extradion, qui gouverne, mais celuy qui eft le

meilleur Pilote, 6c lc plus capable de fauver le vaifleau. Or

hie^y dM^of^fteuTy dit alors la Noue, pîiîa qitilvous^UiJije don-

neray les ordres^ à la charge que "vous aur€':^0Hîe la gloire du bon

fuctés que Dku leur donnera. Cela dit , il commença à mettre

les chofes rn eftat de marcher; mais il s'y trouva une accro-

che. Il av oi t falu amafler des poudres& des munitions pour

les jetterdans Senlis, &: quelques marchands les avoient

fournies.A l'heure du parrtement doncques ils demandèrent

ou argent ou repondant , & ne vouloient pas que leur paye-

ment fuft aflîgné furl'événement d'une bataille. Pour de
l'argent, il n'y avoit pas là un homme qui en euft , & quant

à entrer dans l'obHgation, chacun tiroit le pied en arrière.

Il fût donc advifé qu'on envoyeroit quérir de ces gens

qu'on appelle Traittans ou gens-d'affaires, qui s'eftoient re-

tirez de Paris à Coinpiegne après s'eftre comme on difoit,

enri-
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enrichis au maniement des affairesdu Roy. Car on eflimoit
qu'iUftoitraifonnableqiieces gens contribuaffentau bien
del'Eftat une partie de celuy qu'ils avoientgaigné avec luy,
& que tant de gens de bien & d'honneur qui erfoient là prc-
fens,fe difpofans à aller ce jour là efpandre libéralement leur
fang pour le fervice duRoyxeux là au moins le fcrviffent de
Jeur bource en cette occifrrence. Mais il n'y eut aucun qui
euftaiïezdegeneroHté pour cela. C'eftpourquoy la Noue
qui eftoit le plus dpux &c leplus modéré homme du monde,
ne le peut empefcher de concevoir & de témoignerde l'in-
dignation contr'eux, & leur tint ce langage eifla prefence
de tout le monde. C'^ une maxime véritable cellequon a fou-
vent en la bouche, que nos biens é- nos viesfont au Roy: mais il

fautfaire paroifre que nou^s le croyons, en des occafionsfemblables
à celle-cy^ ou il s'agit dufalut de lEflat , cr non pas s'en fervir a
dépoiiillcr des Trovinces toutes entières , pour enrichir quelques
particuliers

,
qui nefont dans une republique que com-me de la ver-

mine dansun tas de blé. Ilny aperfonne qui ait pliis dobligation,
nyplm de moyen defecourir le'Tublic, que ceux quifont profeffion
d'en tirer toutes les richeffes. Calais linefaut pas attendre dufe-
coursdeceux quifemblent eftre nez, pour hppreffîon. Cefiaux
gens dhonneur afervirgênereufement leurpatrie: Cefiaux Gen-
tishommes entre les autres

, qui doivent avoir la generofité en
partage

y& quifont leplus beaufleuran de la Couronne, cr leprin-
cipalfoutien de l'Efiat.Et ceux quiexpofent leur vie tomles iours.,
ne doiventpas en ces occafions eflre chiches des biens de fortune.
Tour moy, tandis que i'auray une goutte defang, é- un arpent de
terre, lel'emploieray pour la defftnce de fEfiat auquel Dieu m'a
fait naître. Cefldonc moy qui répons de ces munitions, é' quien
faU ma debte propre. Gardefin argent quiconque lefiimera tlus
que fin honneur. Puis cela dit, ilenpafTa l'obligation aux
maixhands, & y engagea toutfon bien , & mefmes le Plclîis
les lournellcs,quoy quecefuft une terre qui appartenue

Vv 3 àfa
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à là fecondefemme Dame Marie deJuré : mais elle foufcri-

• vit à l'engagement. Tadioiiterois icy ce que fait d'Aubi-

gnéj que pour des chofes de mefme nature, diverfes terres

Ibnt Ibrties de la maifon de la Noue 5 & tombées y en ce

temps là entre les mains des partifans: & il eft certain que
Claude de la Noue, petit fils de celuy cya acquitté cette

debtelà. Maisj'efcris la viedecetilluftrepourfagloire, &
jayde(Tèin d'animerpar Ton exemple 5 lajeune noblelîè àla

vertu.Je n'efcris pas l'hiftoire de laFranœ^où il le rencontre

diverfes chofes qui ne font point honorables à ceux qui gou-

vernoient alors fes Finances 5 ôcquiferoient plus capables

de décourager, que d'exciter à la fervir. Quand cela le fût

ainfi palTé y la Noué fit marcher fes gens , & pour tromper

lesefpionsjillaiflààCompiegne ce qu'il avoit d'artillerie,

avec ordre fecret de la faire marcherune heure après , & ar-

riva à Verberie, où fon canon fût aufiy mené. Son intention

eftoit de voir au commencement la contenance de l'en-

nemy jde le tafter par efcarmouches , & de combattre fî

l'occafion s'en prefentoit advantageufe& favorable 5 finon,

défaire retraitte, ce qu'il fçavoit mieux qu'homme de fon

temps. Car ileuft eu regret de bazarder tant de jeune no-

blelfe dans un combat fi inégal quant au nombre 5 fi quel-

qu'autre chofe ne luy eufl: fourni un fujet comme indubita-

ble d'en efperer bon fuccés. Et quelques uns ont efcrit que
quand il eut veul'ennemy de loin 5 & qu'il en eut fait com-
paraifon avec la petitefîe de fes trouppes, il gémit, craignant

quêtant déjeunes gentishommes ny trouvalTènt un dur
parti. Car il avoit auprès de luy le Conte de Mauleurier,

Charles d'Humieres 5 Henry Gouffiere Bonnivet, Criflio-

phe de Lanoy la BuilHere , Louis d'OgniezConte de Chau-
ne^ Anne d'Anglure Guiry, Colonnel de la Cavalerie légè-

re 5 Louis de Barbanfon-Cany ,Jean Antoine de Longueval
HaraUcour 5 Louis d'Efl:rumel du Fretoy^ N. d'Auchyla

Tour-
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Tour-Brunetel , & quantité d'autres. M:ùs ceux pour "qui
il craignoitluy donnèrent la première alîcurance d'un bon
fuccés. Car à laveuë de l'armée ennemie, tous ces jeunes
Seigneurs montrèrent une fi grande allegrefie, & une ii belle

ardeur de combattre,* qu'ils fembloicnt avoir dcsja la vi-

doire dans les mains. Mais ayant approché plus prés , 8c
veu comme les ennemis fe rangeoienten bataille, il ne dou-
ta nullement de l'événement, &: dit à ceux qui eftoient au
tour deluy , Nous leur pajjeronsfur le ventre j ceqw'ilj ugea
par la peine que l'infanterie avoit à former Tes bataillons , &
parce que foit par ignorance ou par prefomption, la Cava-
lerie s'avançoit fi avant, que quand il viendroit àla charger,
ellene pourroit tirer aucune alfifiance de l'infanterie.Néan-
moins, pour s'aflèurerd'auantage, il envoya des arquebu-
fiers à l'elcarmouche, & leur commanda de faire en forte en
fe retirant qu'ils luy amenaflcnt quelques prifonniers. Ce
qui ayant efté exécuté, il les fit enquérir chacun à part, le

poignard fur la gorge, fi l'ennemi avoit tiré fon canon du
Camp,pour l'amener au lieu du combat.Ayant appris d'eux
que non, il iugea que le Duc d'A umale avoit eû une grande
confiance en fes forces, puis qu'il combattoit fans canon , &
quant à luy, il difpoià tellement le ficn , que de tous les co-
llez il eftoit environné & couvert de fon infanterie , de for-
te que l'ennemy ne l'appercevoit nullement. Sa Cavalerie
eftoit difiribuée en cinq gros. Le Duc de Longueville en
avoitlepremier&marchoit à gauche. Derrière luy eftoit
le gros de laNoue& de Clermontqui le foûtenoit. Mau-
leurier marchoit en front , à fa droite eftoit Humieres &
Guiry:&Haraucour eftoit derrière avec une petitte troup-
pe de referue, pour ferviraux occafions. Le Ducd'Auma-
le avoit fait trois efcadrons de fes gens. Il conduifoit le pre-
mier à droite, &venoit rencontrer celuy duDuc de Lon-
gueville. Balagny menoit le fécond jôc Mainevillele troi-

fiefme.

i\
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iielme. Comme on vint àcommencer la charge ^ le Duc
d'Aumale^qui ne voyoit point deCanonjS'avança bien loin

au devant de fon infanterie pour donner 5 efperant avoir

bon marché du Duc de Longueville. Mais la Noué* , qui

n'avoitpointderang5&quis'eftoit fefervé la liberté d'al-

ler où il Icroitneceflàire 5 voyant Aumale s'approcher, fit

ouvrir le bataillon d'infanterie qui eftoit drelfé à cela, &
alors Sarmoife^qui commandoit rartiîlerie, la fit jouer fi

à propos^qu'cUe emporta trois rangs de lefcadron que com-

mandoit Balagny. Aumale ayant veu qu'il s'eftoit trompé,

voulut reparer là faute, & le mit au petit galop pour aller à

ce canon,afin que s'en efl:ant rendu le maiftre,il n'en receuft

plus d'incommodité : mais une fcconde volée, fit le mefmc
cfFeârque la première, ou mefme encore plus grand. Non-
obftant il poufl^ , & quand il fût à fo pas, trois cens arque-

bufiers adiuftez expreflement pour cela, le mettans fi^irle

genoùil, firent une fi furieufe décharge fiir fa troupe , & ren-

verferent tant d'hommes & de chevaux, que les gens d'Au-

male commencèrent à quitter leurs rangs , &:à le mettre en

defordre. Puis comme il faifoit ce qu'il pouvoit pour les

reftabUr, une troiliefme volée , chargée à cartouches, fiir-

vint, & par le carnage qu'elle fit, & Teftonnement qu'elle

donna , elle fit perdre à fes cavaliers l'ordre& la contenance

de gens de guerre. Quand la Noue les vi t ainfi esbranlez, il

commande à trois gros enfemble de donner , & luy à la teftc

d'un 3 & dix pas devant fa troupe, donne le premier avec

impetuofité. Au mefme temps les aflîegez à la veuë def-

quelslcjcufejoùoit,fortent, & viennent prendre les en-

nemis à dos. Defortequefe voyans chargez & par devant

Scparderriere, il s'effrayent, ployent, & lafchent le pied.

Aumale & Balagny font ce qu'ils peuvent pour les arrefter,

crient, tempeftent, exhortent, injurient^ mais tout cela in-

utilement-, car la Noue &c fes gens les pouflbient fi vive-

ment,
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ment , que hors-mis ceux qui ne peurent fuir , aucun ne de-
meura fur la place.Des fuyardsjles uns furent taillés enpièces
parceux qui les pourfuivoient:les autres qui ne cognoilîoiét

pas le pays, ou que la frayeur avoir tranfportés, s'allèrent

précipiter dans un marais qui ell au deflous de l'eftans prés
de l'abbaye de la Vidoire : Les autres mieux montés & qui
fçavoient mieux les cheminsjcoururentjufques àParis à tou-
tes brides. Cependant le gros de l'infanterie demeuroit fur

pied. Mais quand elle vid la Noue, qui ne s'eftoit pas em-
porté à la pourfuite des fuyards , tourner vers elle avec une
belle& fiere démarche , elle fe débanda fans rendre aucun
combat, & jetta les armes bas pour fuir plus légèrement.
Vne partie fe fauva dans les bois de Chantilly: une autre fut

palTée au fil de l'epée, & après la fureur du combat , mille ou
1 200 furent faits prifonniers. Aumales'en fuit à S. Denis,
où il tafcha de ramafler les reftes de fon débris;Balagny fe ri-

tira à Paris,pour empefcherque cette difgrace n'y apportaft
quelque changement dans les incUnations du Peuple N. de
Sclauoles-Chamois,homme de réputation au fait de la guer-
re, fût tué dans le combat; Mais le brave Maineville,
voyant les affaires defefperées , fe retira au Canon, que l'on
n'avoit pas remué du camp, & là combattant vaillamment,
& comme un homme qui vouloit mourir , il fût tué en ce
lieu d'honneur. Ce que la Noue fit remarquer à la Noblef-
fe qui l'accompagnoit, donnant beaucoup de louange à la

vertu du defFund.& difant que c'eftoit là ou d'Aumale,qui
eftoit le General, devoir aller maintenir fon honneur en fz

déroute. Les Royaliftes perdirent fortpeu de gens en cette
bataille, &:un feul de condition, afçavoir MeuilUers j Louis
deBarbanfon y fût fortblefie, mais il en guérit.Les Ligueux
y laiflTerent 200 morts, dix pièces de Canon; prefque tous
leurs drapeaux, tout leur bagage, & avec cela grande quan-
tité de riches marchandifes & de bijoux, quelesParifiens

X X avoient
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avoient apportés au camp, & qui s'y vandoient en des bou-

tiques, comme aux Galeries du Palais. Après la bataille, la

Noue fc retira en fou quartier 5 & y fit arranger des pierres

pour repaiftre defîiis de ce que fes gens avoient apporté dans

ies paniers.Là toute cette belle nobleile qui avoit combattu,

& les officiers de l'arméejle vinrent trouver-, tant pour le fé-

liciter de fa viftoire , & luy donner les louanges qu'on a de

coutume de donner à unGeneral après une fi glorieufejour-

née, que pour recevoir les ordres de luy. Mais luy avec fa

douceur ôc fa modefl:ie ordinaire j MeJJîcurs , dit-il, c'eftau

General après Dieu qu' appartient lagloire de U victoires (^voi4S

fçaués bien que ceJlMonfieur leDuc deLongueville qui l'ejt.^ant

aux ordres, il a voulu queje les donnajfe avant cjr durant le corn-

bat, lelayfait parce qu tll*a voulu: a cette heure ma charge ejl

p^Jp^j& c'^ft de luy que nom les devons tous recevoir. Allons donc

a Senlis où ileft^ ouje vom accompagneraypour luy rendre nos

devoirs y & fcavoir de luy ce que nous avons a faire. Il avoit

paru grand dans le commandement , & terrible dans l'exé-

cution, &: ce glorieux fuccés avoit donné un extraordi-r

naire é clat à fa vertu militaire. Mais il donna encore plus

l'admiration de foy par cette dernière action, & confir-

ma cette opinion qu'on avoit toujours eue de luy>

que de tous les braves hommes de fon temps , il efl:oit

un des plus vaillans , de tous les grands capitaines , un
des plus expérimentés, mais que de tous ceux qui avoienc

aquis une haute réputation dans ce métier, il eftoit in-

dubitablement le plus fage. Et je ne puisicy pafl!er fous fi-

lence une preuve que ceux de Senlis ont donnée de l'efl:ime

extraordinaire qu'ils ont depuis toujours faite de fon excel-

lente vertu. C'eft qu'encore , qu'il fût de la Religion Re-
formée ,& que fes defcendants y ayent perfeveré, fi eft-ce

qu'à la proceffion qui fe fait tous les ans à Senlis au jour que

la ville fut délivrée , après qu'on a fait les prières pour le

Royj
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Roy,onles faitpour le Sieur de laNouè & pour fa pofterité.

Le Duc de Longueuille & la Noue ayans donné ordre à
tout ce qui eftoit neceflàire pour la confervation de Senlis,

partirent dés le lendemain avec leurs trouppes, pour aller

au devant de l'armée étrangère, félon l'ordre "qui leur en
eftoit donné. Et la Noue fehaftoit tant qu'il pouvoit pour
la rencontrer en tel lieu qu'il s'en peuft fervir pour faire lever
lefiegedejamets, que Schelandre defendoit encore avec
une vertu incroyable. Mais elle eftoit defia avancée trop
avantpour rebroulfer, &puisSancy, quil'amenoit,avoitre-
ceu ordre très exprés du Roy que fans s'arrefter à quoy que
cefuft, & fans fe détourner de fa route ; il vint droit à luy,
parce que de cette armée dependoit en grande partie lere-
tabliflèment de fes affaires. Ils la ioignirent donc en Bour-
gongne, & malgré le Duc de Mayenne, qui eftoit à Mon-
tereauj&quife vantoitde la combatte au paftàge, ils luy
firent paifer la Seine, & l'amenèrent au Roy, qui ayant
pris la campagne quelque temps auparavant, eftoit venujuA
ques àPontoife, qu'il tenoit alors aflîegé. Enmefmetemps
cette armée arriva & Pontoife fe rendit, dequoy le Roy re-
ceutune grande joye: Quant à la Noue, il n'en eut pas
moins d'avoir l'honneur défaire la révérenceau Roy, qui
luy donna beaucoup de témoignages delà continuation de
foneftime &defe bonne volonté, n'oubliant pas les der-
niers fervices qu'il luy avoit rendus en la bataille deSenlis,&:
en la conduite de cette armée.Et pour les reconnoiftre il luy
fit expédier le Brevet delà première place de Marecfial de
France qui viendroit à vacquer & y adjoufte divers dons,
comme entre autres celuy de l'Abbaye du Mont-dieu près
Sedans, &des boisdeFuftage qui en dependoient, qu'on
eftimoitplus de cinquante mil efcus-, mais il ne retira aucun
fruit de ces gratifications. Il eutaufty un contentement in-
croyable de revoir leRoy de Navarre, qui accompagnoit le

Xx 2 Roy,
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Roy, &receu de luy, après neufans entiers d'abience, des

demonftrations de tendreflb qui ne le peuvent reprefenter.

Il vid quantité d'autres Princes , grands Seigneurs , perfon>

nés de qualité fes amis, qui tous luy firent des carciles cor-

diales j car comme il eitoit véritablement aimable, aufly

eftoit-il véritablement aymé. LeCampduRoy eftoit alors

plein d'alcgreflè, 8c d'eJperance de l'avenir. Mais les chofes

humaines Tbnt fuiettes a des révolutions eftranges. Cette

belle &:fteuri(rante armée que le Roy fe voyoit alors, ne

devoir pas demeurer inutile, Scie plus beau , & plus avanta-

geux exploit auquel on la pouvoit employer eftoit la prife

deParis. Il fiit donc refolu qu'on en commenceroit le fiege,

&des-ja il eftoit formé,quandJacqucs Clément,Jacobin de

religion, s'eftant fait introduire à S. Clou dans la chambre

du Roy , fous prétexte de luy dire en particulier quelque

chofe d'importanccluy donna d'un couteau dans le ventre,

de quoy il mourut trois jours après. Cét accident mit dans

fon camp une confternation extrême,& dans les efprits des

hommes une merveilleufeeonfufion de penfées & de fenti-

mens. Le Roy de Navarre, devenu par ce moyen Roy de

France, qui fembloit devoir tant profiter de cette mort,

fïit pourtant celuy qui fe trouva en plus grande peinedans

ce changement. Ilyavoitde deux fortes de perfonnes au-

tour de luy, les Cathohques &les Reformez. Pour ceux

cy , leur confcience, leur honneur , & leur intereft , les atta-

ehoientinviolablementà faperfonne, comme au légitime

héritier de la Couronne, au protedeur de leurs Eglifes&
de leurs affaires , & à celuy de qui l'cftabliftèment en la roy-

auté pouvoit, & félon l'apparence devoit eftre extrême*-

ment advantageux à leurs perfonnes & à leur religion. Car

quant à leur religion, il la profeflbit , & jufques là il en avoit

procurél'avancement. Et pour le regard de leurs perfon-

nes, c'eftoient eux qui l'avoient, s'il faut ainfi dire, cou-

vert



Seigneur de la Noué. •

vert de leurs armes contre la perfecution de Tes ennemis. II
fe pouvoit donc bien fier en eux pour ce qui eft de leur fidé-
lité, mais ils eftoient en petit nombre en comparaifon des
autres

, & n'avoientny les principales charges , ny les prin-
cipales forces entre les mains. Les Catholiques n'eftoient
pas tous d'un fentiment. Plufieurs difoient ouvertement
qu'ils ne le recognoiffoient point fi dés lors il neferan-
geoit dans la CoAimunion Romaine, & le Duc deLon-
guevilles'eftantexcufé de luy porter cette parole, d'Oeuc
bienlahardiefie de fe charger de cette commilfion. Quel-
ques autres n'eftoient pas fortfcrupulcuxen cette matière:
mais ils faifoient femblant de l'eftre , afin de faire leurs affai-
res, en prenant advantage de Toccafion. Et tel eftoit le Ma-
réchal de Biron , qui fit quelque temps le renchéri fi on ne
luy donnoit le Perigort en fouveraineté. Vne autre partie
ne faifoit pas difficulté de le reconnoitrc , mais c'eftoit à
certaines conditionsx'eft qu'il fe fift inftruire dans fix mois;
que cependant il nepermift aucun exercice de la religion re-
formée

3 qu'il ne donnaft aucune charge ny aucun gouver-
nenient à ceux qui en faifoient profeffîon & qu'il permift à
l'affemblée de députer vers le Pape, pour luy faire entendre
&aggnerlesraifonsquiobligoient la Nobleffe de demeu-
rer au fervice d'un Prince feparé dcl'Eglife: Et le chefde
ce party eftoit François de Luxembourg Duc de Pincy , qui
luy en porta la parole. D'autres fe retirèrent fans dire ouver-
tementpourquoy

; comme le Duc d'Efpernon. Et ce qui
l'embarafibit pour le moins autant que tout cela, c'eft qu'il
fçavoit bien que ces diftérens mouvemens feroient fuivis en
beaucoup dclicux, félon les diverfes impreflîons que l'on
donneroit aux peuples, aux gtandes villes , & à la Nobleftè
des Provinces. En cette perplexité il avoir befoin de bon
Confeil,&ilencherchoitentrefesferviteursles mieux co-
gnus & les plus fidèles, entrele fquels eftoient la Nouë,Gui-

Xx 3 ry.



55^0 ^La vie de François,
ry, Chaftillon, & quelques autres. Davila dit que dans

rafîèmblée que le Roy formade ceux là pour les confulter,

le Seigneur deU Noué^homme qui avoit une grande pratique des

chofes du monde ^ tout Huguenot qu iléftoit^dit librement au Roy^

qu'Une creu/l pas d'e/lrejamais Roy de France y s'il ne fe rendoit

Catholique: mais qu il falloit quece changement Jefijiavec re^

fiUtation:, & non pas aupreiudice de ceux qui ta^voient fervy^
maintenufort longtemps. A quoy il adioûté incontiiiant : Au
contrairey du rlcJJts-Mornay, toute C Efcoie des CMiniJlres mi-

rent en avant la liberté de confcience^ ^ la caufe de ^ieUy contre

les grandeurs du monde , infijiantfort la deffm. Cet endroit de

l'hiitoiredeceper fonnage, avec plufieurs autres obferva-

tions qu'on y fait, me confirment en l'^opinion que i'enay

eue depuis long temps> qu elle eft autant baftie fur l'imagi-

nation & fur le raifonnement de Tauteur , que fur la venté

des faits & des occurrences qu'il raconte. Et de fait il eft ar-

rivé à d'autres Italiens de compofer des Hiftoires à peu prés

comme l'on fait les Poèmes& les Romans , & pour faire un

tiftli de narrations qui s'entretint , y méfier avec le vray ce

qu'ils ont iugé vray-femblable. le fçay tres-bon gré à Meze-
ray , homme qui n'eft point amy de la profeflîon des Refor-

més3de n'avoir pas mefme creu vrây-femblable que laNouë,

qui eftoit paflîonnément amoureux de fa religion , & tout à

fait détaché des vains interefts du monde, euft voulu per-

fuader à autruy ce qu'il n'euft pas voulu faire luy mefme.

En elFedt, c'eft faire d'un des plus fmceres de tous les hom-
mes 5 & des plus purement attachés à tout ce qu'il croyoit

eftre des droits divins & humains 5 un de ces Politiques de

l'Ecole de Machiaveljqui font fervir la religion à leurs affai-

res 3 &: la tournent à leur pofte félon les conionétures du
temps. C'eft faire dans fes advis, dépendre delaconfidera-

tion des chofes humaines & des apparences du mond« > un

homme qui avoitconftammentvefcu dans la réputation de

n'avoir
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n'avoirpoint d'autre maxime dans Tes délibérations, fmon
le devoir & l'honneur, & qui particulièrement en matière
de religion, avoit cette opinion de la Tienne, que quelque
periecution

, & quelque difgrace qu'elle Ibuffrift, elle eftoit
pourtant invinable & qu'elle regagneroit le deflus. Car
c'eftdeluy quenous avons ce beau mot, que dans les guer^
res faites pour la deffenfe de U religion reformée, les hommes
Avaient Jouvent efté vaincus^ mais que la caufe eftott toujours
demeurée vicJorieufe. Enfin , c'eft faire que l'homme de
fon fiecle qui a efté le plus ialoux de conferver la réputa-
tion d'eftre homme d'honneur &deprobité, felbit expoie
auxjugemens tacites de ceuxqui l'écoutoient en cette con-
fultation, aux reproches meimes du Roy, à qui il avoit fi

fouventconfeilléla perfeverance,commeles lettres que i'ay
cy deftiis rapportés en font des témoignages afles expi és ,&
auxdifcours finiftres & defavantageux de tous ceux delà
rehgion

,
parmy lefquels vouloir demeurer, &: avoir cette

réputation d'avoir donné ce confeil au Roy, c'euft efté une
extravagance dejugement, ou une elpece d'impudence. Je
fuis tres-ayfe que Mezeray ait adioûté outre cela , que ceux
qui ont aflifté à ces confêils ont depuis aftèuré qu'aucun des
difcours de la Noué n'approcha jamais de ce lèntiment.
Car eftanthommejudicieux & de bonne foy , & qui dans la
compofitiondefo.nhiftoire,s'eftpropofé la louange de la
pofterité, il n'aura pas mis cela en avant qu'il n'en ait efté
tres-bien informé. Mais quanta ce qu'il dit qu'il peut iu-
ftiffier contre Davila, que le Pleffis-Mornay n'eftoit pas
alors auprésduRoy , mais à Saumur , qu'il fortifioit félon le
commmandement qui luy en avoit efté donné, c'eft chofe
qui ne reçoit aucune conteftation. La vie de ce héros en
parle en ces propres termes. Le Royfût afaffinépar ce mifera-
hle lacopm lacques Clément, le i. Aoufl dansfa garderohekS.
Ckufur lepgmquiL eftoit de réduire Paris. Monfieur du PleJJÏs

fi
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fe trouvalors abfent du Roy[on maiftre^ ainfile votdut hfatdite

des affaires, ou lafiennepropre. La, ville deSaumur ceinte de tou-

tesfarts de places ennemies , avoit befom d'ejlrefortiffiée en di-

ligence. Et le Roy de Navarre luy avoit commandé, bien que court

de toutes chofes, de ny épargner argent ny crédit. Et toutes les

lcttres,qui l'ont au commancement du fécond volume de fes

Mémoires, imprimé long temps avant riiiftoire de la vie,

juftificnt la melme choie , & que quand leRoy fût tué à S.

Clou, il cftoit malade à Saumur. De forte que Davilaafans

doute fait ce conte àplaifir, & s'eft imaginé qu'en cette

grande variété de confeils &d'intereft qui parurent en cet-

te occafion , ce difcours auroit bonne grâce en la bouche

d'unhommeprudent,& qui avoit une grande pratique des

chofes du monde.Quoy qu'en die cét hiftorien,il eft certain

que dans ce confeil il fut arrefté d'une commune voix,que le

Roy,quoy qu'il en peuft arriuer, perfevereroit en fa croyan-

ce, & qu'il donneroit aux Catholiques tout autre contente-

ment qu'ils pourroient defirer, falluft-il mefme relâcher

quelque chofe de l'autorité royale& du bien de l'Eftat. Le

Roy ayant efté obligé de laillèr le fiegc de Paris, que Henry

III. avoit commancé, fitun voyage en Normandie,& de là

alla en divers autres lieuxoùlebien de fes affaires l'appel-

loit. LaNouël'yfuivit prefque toûiours, eut part en tou-

tes les glorieufes adions militaires que ce Prince fit ,& mef-

mesau combat d'Arqués, à rattacjue des faux-bourgs & dc

la ville de Paris, où il courut rifque de fa vie , & à la bataille

d'Iury, ouilfefignala comme un homme de tres-grandc

conduite, & d'une rare valeur. Et ce qui luy arriva à l'atta-

que de Paris mérite d'eftre rapporté. LeRoy ayant fait une

cntreprife fur cette grande ville , la Noue forma fon deffein

d'attaquevers la porte de Nèfle, pour gaigner le quay par

l'eau qui coule au pied de la tour. LeRoy luy donna pour

l'exécution de ce deffein trois Regimens François, quel-

ques
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uqeslanfqucnetz, & quatre cens gentils-hommes pied à ter-
re. Ce généreux veillard toujours ardent aux adions
d'honneur, après avoir donné ies ordres de fon attaque,
s'eftant mis à la teflc de Tes gens , arrefla luy mefme l'effedl

d'un deffein fi bien conçeu : Car marchand le premier pro-
che de la tour il tomba dans un lieu profond ; de manière
que ceux qui le fuivoient s'eftans arreftés pour l'empêcher
de fe noyer , ceux de dedans pourveurent cependant à leur
ieureté, & ainfi cette entreprife fut inutile. Mais fi fon
confeil euft efté fuiuy après la bataille d'Iury,il y a toute ap-
parence que les affaires du Roy s'en feuiTent extrêmement
avancées. Il difoit que les fuyards qui s'eftoient fauvez
dans cette grande ville de Paris, yauroient fans doute ré-
pandu une grande terreur parmy une populace accoutumée
à fon ayfe 8i non aguerrie. Et que fi le Roy s'alloit montrer
devant les fauxbourgs en perfonne avec fon armée vido-
rieufe,il fe pourroit prefenter telle occafion,que quelqu'au-
tre delTcin que le Roy formaft pour receuillir le fruit de fa
vidoire , il ne luy pourroit eftreà comparer j parce quefi
une fois il eftoit maiOre de Paris , le relie ne luy donneroit
guercs de peine. En effe£l les chofes y eftoient en telle dif-
pofition alors que quand il y euft fdu mettre un fiere tout
formé, on y euft trouvé moins de difficulté qu'on ne'^fit de-
puis. Car ce coup avoir tellement eftourdy les feizc qui
s'eftoient emparés du gouvernement , qu'ils ne fcavoient
ce qu'ils faifoient. Les Royaliftes, qui y eftoient en grand
nombre, & qui néanmoins n'ofoientparoiftre

, parce qu'ils
n'eftoientpasfoûtenusjfefeufîent indubitablement décla-
rés: &: le peuple , qui fe tourne ordinairement du cofté des
cvenemens, & qui regarde aux chofes prefentes , euft efté
ayféàesbranler, fi après une fi grande vidoire il euft veu
le Roy venir à luy en eftat de triomphant. Il ny avoit dans
la ville ny vivres ny munitions, ny gens de guerre , ny canon
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en eftat de tirer, ny homme de commandement qui fufl: ca-

pable de contenir dans robeïflànce une populace déréglée,

& fuiceptible, comme une mer, de toutes fortes de mouve-

mens. Le Duc de Mayenne n'euft oféy retourner fi toft,

jufques ace que le temps luy euft redonné une partie de

Tautoritéque fa défait luy avoit oftée. Les murailles de la

ville eftoient en divers endroits en tel eftat qu'on y pouvoit

monter & defcendre fans échelle , & il n'y avoit pomt d'or-

dre pour les reparer. Enfin, dans les grandes chofesjSc prin-

cipalement à la guerre,^ réputation fait tant , que fur le feul

bruit de la vidtoire de Phariàle ,Jules Cefar tenta& exécuta

heureufement des entreprifes , qui en une autre faifon euf-

fent deu paflèr pour téméraires.Tel eftoit l'advis de laNouë,

que le rcfte du Confeil n'approuva pas: non parce qu'on

euft de meilleures raifons que luy , mais d'autant que le

Maréchal de Birony dominoit , quin'approuvoit point de
confeil dont il ne fuft pas l'auteur, & qui s'eft toùiours con-

duit de telle façon , qu'on a eû fujet de croire de luy qu'il ne

vouloit pas la fin de la guerre. Quant à ce que Mezeray

adioûte qu'il a appris de quelques uns, que les religionnaires

ainfi nous nomme-t-il^quoy qu'un hiftorienCatholique euft

eû meilleure grâce de dire,ceux de la religion,on les Reformez^

comme un hiftorien de la religion, les Catholiques & les Mi-

niftres détournèrent leRoy de fuiure cette propofition,par

ce qu'ils eftoient mal fatisfaits de luy, & qu'il n'avoit enco-

re rien fait pour leur avantage,ny mefme pour leur feureté,

je ne doute pas qu'il ne l'ait oùy dire, puis qu'il le rapporte

ainfi. Encore a t'il eû cette diferetion de ne l'affirmer pas

pofitivement, &dele propofçrfous un feut-eftre. Mais les

Miniftresn'avoient à l'heure aucune entrée au Confeil du
Roy, & les Catholiques ne leur permettoient que le moins
qu'ils pouvoient d'approcher de fa perfonne. Le PlelTîs-

Mornay eftoit alors le principal de fes confidens ^ dont on
n'eut
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* n*eutjamais cette opinion qu'il retardaft les victoires de ion

Maiftre. D'ailleurs, ceux de la religion fçavoient bien que
fi leRoy n'avoit encore rien faitpour eux,c'cft qu'il n'eftoit

paseffabli, & qu'il avoit peur en les contentant , d'oftenfer

les Catholiques. Plùtoft doncques ileuftefté afïermi fur le

throfne, en eftatde ne rien craindre, &: plutoft aufly eufTent
ils deu efperer la fatisfadion qu'ils demandoient , ce qui fût
depuis juftifié, par l'expérience. Et pour le regard de ce
qu'il dit qu'ils avoienfdécouvert par quelques paroles qu'il

laiiraefchapper, qu'ils'accommoderoit volontiers avec les

Parifienspourla religion, s'il ne tenoit qu'à cela qu'ils ne
s'accommodalîènt avec luy pour le relie, peut-eftre euft-il

bien fait de fe palier de reprefenter ce Prince la avec vne
confcience fi accommodante. Mais quoy qu'il en jfoit , cela

n'empefcha pas ceux de la religion de fervir très -fidèle-

ment le Roy quand il afiiega Paris quelque temps après, &
il n'y eut que les Forts où ils commandoient, qui n'y laifîàC

fent entrer des viures. Mezeray a donc fans doute meilleu-

re raifon de croire que François d'O , Sur-intendant des fi-

nances, grandennemy de ceux delà religion , & quelques
autres de fon humeur, aidèrent à divertir ce defièin, parce
qu'ils s'imaginoient que fi leRoy reduifoitParis par la voye
des armes, il auroit droit de la traittercomme une ville de
conquefte. Quoy qu'il en foit, l'armée demeura quinze
jours à Mantes&aux environs , &cependant la Ligue eut le

loyfirde revenir de la pamoifon ou la bataille d'Iury l'avoit

jettée: & leRoy après avoir pris Lagny , Provins , Monte-
reau, Bray, Melun , & quelques autres places , &c tenté Sens
inutilement, vint mettre le fiege devant Paris,dont les habi-
tans n'cftoient pas encore fort bien pourveus à la vérité,mais
qui revenus de leur eftonnement , & fortifiez de la prefènce
de quelquesSeigneurs,apporterentàleur defenfeune ardeur
& une obftinationincroyable. Et ce fut la Noue qui en fit
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lapins haute expérience. LeRoy ayant efté desja S.joursà

ce lîege, & voyant que Ion armée avoit de la peine à garder

exadlenient douze ou treize lieues de circuit^s'advifa de faire

quelque grand effort pour attirer les Parifiens au coftibat,

efperant que cette bourgoifie ne tiendroit pas devant des

gens accoutumés à vaincre 5 & que foit par efpouvante ou

bien par fedition, la ville fe pourroit porter à quelque bonne
refolution 5 quand elle fe verroit pleme de morts.Pour faire

cette attaque il choifit la Noue àqui ikionna ordre d'atta-

quer le fauxbourg S. Laurent 5 avec trois regimens d'infan-

terie, foûtcnus par deux compagnies de chevaux-legers, qui

eftoient placés comme en quelque efpcce d'embufcade à

Montfauconj & épaulés de 600 hommes d'armes 5 que le

Roy mefme en perfonne tenoit preft derrière Bellcville.

Pour fe Elire entrée dans les retranchemens de l'ennemy,

encasqu^ilnevouluftpasfortir, on avoit planté deux bat-

teries de trois pièces chacune. Tune à Montfaucon, & l'au-

tre fur la Montagne de Belleville, d'où on lafcha deux ou
trois volées de canon. Mais on n'eut pas la peine de les al-

ler attaquer là dedans. Le Chevalier d'Aumalefortit avec

les regimens de Montilly 5 Difimieux, & CafteKerej Les
SuifTes y accoururent, & les braves d'entre les Ligneux : &
bien que le ChevaHer d'Aumale ne fuft qu'en pourpoint , il

donna avec fes gens de telle furie dans le gros des Royali-

fles, qu'il perça le bataillon des gens de pied, culbuta les

cheuaux légers, & quelque devoir que fift la Noue de com-
mander & de combatte , il norle fçeut empefcher, après

avoir fait ce defordre, defe retirer au petit pas. La Noue,
piqué de cette bravade , ayant remis fes gens en ordre , fît

donnerdeux fois auecque vigueur dans les retranchemens,&

en ayant encore efté repouffé avec quelque perte , il y fit une
troifiefme attaque en perfonne, &poufla les ennemis vive-

ment. Mais comme il eftoit prés del es emporter^ il fût bief-
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une arquebulàde à la cuilîè & rcnverfé de defîiis ion

cheval. Le Roy qui aimoit mieux fa pcrfonne que la vidoi-
re, en ayant eu advis, accourut là , & commanda qu'à quel-
que prix que céfuft on le retirait du combat,où il s'opmia-
ftroit à piednonobftant fableflure. Ainfi celTa cette atta-
que, & le Roy ayant fait penfer la Noue fur l'heure mefme
& en fa prefence, le renvoya à fon quartier , où il luy faifoit

l'honneur de levifiter fort fouvent , reconnoilfant que s'il

creu fon confeil après la bataille d'Iury , il n'euft pas
trouvé à Paris une fi forte refiftance. De fait le fiei^e dura fi

long temps,que leDuc de Mayenne eut le loyfir de'^faire ve-
nir du Pays-bas le Prince de Parme , qui amena une grande
arm.ée pour le faire lever. Au bruit de là venue, qui fembloit
promettre une bataille , il accourut un nombre incroyable
de Gentis-hommes au Camp duRoy ; de forte que fon ar-
mée eftant renforcée, & en ellat de combattre, il fût propo-
fc de choifir une place propre pour cela. Mais la difficulté
eftoitfion leveroit le fiegepour aller au devant du Prince
deParme,oufionattendroit aie combattre quand il s'ap-
procheroitde la ville pour y foire entrer le fecours qu'il y
menoit. Il y avoit des raifôns de part & d'autre. Car au
lever d'un fiege il y a toujours du dcfordre Se du décourao-e-
ment: &puis, c'eftoit céder la vidoireauDucdeParme,
qui ne demandoit que cela , & qui efloit aiïes bon Capitai-
ne pour ne fe laiflèr point engager dans la necelîité du com-
batjs'il n'y trouvoit fon avantage: & de tenir un fi grand fie-
ge, & en mefme temps faire tefte à un fi puiflànt fecours,
c'eftoit un chef-d'œuvre de la guerre, qui n'avoit jamais
gueres bien reiifiy finon àjules Cefar ; La Noue pourtant,
le Ple{ris-Mornay,&: quelques autres, en qui la prudence,
l'expérience , & le courage alloient de pair & en un h?:^c
point, propoferent qu'on pourroit choifir une telle place de-
bataille, que fans lever le fiege on fercit tefte à l'ennemy . L«

Yy 3 Uoy



LaviedeFrançois>
Roy leur donna la charge de la choifir 5 & ils convinrent de
la plaine de Bondy , où leur opinion eftoit qu'on pourroit

ainfi dilpofer Tarmée. C'eft qu'elle auroit la telle tournée

verslaforeftde Liuery -, à droite elle auroit les coftauxdc

Villemonblejqui la couvriroient du cofté de Paris: à gauche

un marais qui ne fe peut paflèr que fur lePont-Iblon: à dos la

Seine qui luy euft apporté fes commodités 5 & en front, la

foreft, qui n'eftoit traverfée que de deux chemins larges

chacun de deux toifes, & par où une armée n'euft ofé défiler

ayant l'ennemy fi prés : &que cependant on laifleroit 3000
hommes du cofté de rYniverfité, pour tenir toûiours la vil-

le en efchec, & foûtenir le nom du fiegc. Quelques uns op-

pofoient à cela que l'ennemy pouvoit laifler l'armée à droi-

tCj & fe couler au long de la Marne 5 fans avoir befoin de

défiler dans la foreft. Mais on répondoit que quoy qu'il en

foit 5 le chemin eftoit trop eftroitpour y marcher en batail-

le, & qu'il ne pouvoit empefcher qu'on ne luy enlevaft tout

fon charroy , où eftoit proprement le fecours qu'il vouloir

donner à Paris : & que s'il faloit combatre, on auroit cét

advantage que l'ennemy feroit en rafe campagne, & hors de
retranchement , ce que leRoy defiroit palTionnement. Sa

Majefté goûtoit fort cét advis au commencement. Mais le.

Maréchal de Biron ne le voulut pas, & obligea le Roy, pref-

que malgré qu'il en euft, d'aller au devant de l'armée enne-

miejufques à Chelles, où les affaires eurent tel fuccés que le

Duc de Parme s'eftant retranché , évita le combat , & prit

Lagny à la veuë de l'armée royale. Si un autre expédient

propofé par la Noue euft efté fuiuy, il ne l'euft peut-eftre

pas emporté. Car les deux armées eftoient d'un mefme
cofté de la rivière, au travers de laquelle le Duc de Parme,
pofté& retranché fort avantageufement , battoit furieufe-

ment la place, dont la muraille ne valoir rien. Déplus, la

rivière eftoit fi balle, qu'elle s'eftoit retirée de la muraille
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de plus de foixante pieds ; tellement qu'eUant giieable par
tout,elle laiflbit le chemin ouvert à aller livrer l'aSaut,quand
la brèche feroit raifonnable. La Noue doncques difoit
qu'il n'y avoit que deux moyens defauverLagny.L'uneftoit
d'attaquer Tennemy dans ïcs retranchemens -, ce qui luy
fembloit fort difficile, parce que le Prince de Parme cam-
poit à la Romaine, & qu'en cette occafion il avoit apporté
d'autant plus de foin à fe bien fortifier, qu'il avoit recognu
l'armée du Roy beaucoup plus grande & plus fleurifîante
que le Duc de Mayenne ne la luy avoit décrite. L'autre
eftoitdepafferde l'autre cofté, & s'aller camper fur un co-
ftau qui eft derrière Lagny. Parce qu'en mettant la telle de
l'infanterie à deux ou trois cens pas du foffé , on envoyeroic
par files de moment en moment des rafraifchifTemens dans
la ville

; pour entretenir le combat, pour foiitenir les afTauts,

& pour enuyer l'ennemy , fur lequel on ^roit efi eftat de fc
jetter quand il y feroit entré de force. Mais d'autres advis
ayansprevalujleRoy eut ce mécontentementde voir qu'on
luyenlevaft cette place fous la mouftache. Et ce qui fût le
comble de fon déplaifir , Paris fût envitaillé, le Duc de Par-
me y entra, &fe retira glorieufement, fans eftre obligé au
combat, quelque peine que le Roy fe donnaftpour l'y atti-
rer , & l'armée royale, mattée de la fatigue& de la faim , &
travaillée des murmures que produifent ordinairement les
mauvais fuccés, ne voyant plus aucun moyen de fe confoler
que dans une dernière entreprife par efcalade fur Paris, fe
débanda prefquetout à fait, quand elle l'eutinutilement
tentée. Durefte néanmoins le Roy fitun camp volant aC-
fés lefte, avec lequel il alla toûiours coftoiant le Duc de Par-
me fur fa marche, le harcelant, le réveillant par fréquentes
alarmes, attrappant toujours quelqu'un des derniers , & luy
faifant mille petites algarades, jufques à ce qu'enfin eûant*
arrivé à l'arbre de Guife , il le laifTa fur la frontière , & s'en

vint
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vint fe rafraifcher à S. Quentin.Au commencement de l'an-

née 159 1, leRoy ayant remis fon armée fur pied, &eûla

ioye de ce que le Chevalier d'Aumale ayant fait une entre-

prife fur S.Denis,& y eftant entré de nuit, y avoit efté tué,&

la place conferv'ée,ii eut aufly le dcplaifir d'en voir avorter

une que luy mefme avoit faite fur Paris , & dans l'exécution

de laquelle, fi elle n'eufl: point efté découverte, la Noue

dcvoit avoir fa bonne part. Delà, après quelques virevou-

res, & quelques cavalcades qui tenoient la Ligue en cervelle

de tous les coftés, il alla fondre fur Chartres , & y forma ce

mémorable ficge dont la difficulté & la longueur donna la

hardiclle au Cardinal de Bourbon de faire éclorre le Tiers-

Party. IlencftoitleChef, mais Touchard, Abbé deBello-

lanceneftoitrame, &Jacqucs Dauy-du Perron, qui de-

puis fûtCardinal,en eftoit ce qu'on appelle les efprits, d'au-

tant que par fon l^meuragilTante, par la force de fon élo-

quence, & par la variété de fes intrigues, il donnoit mouve-

ment à toutle corps. Cen'eftpasmonfait d'en efcrirc icy

THiftoire , ny mon deflein de raconter ce quifepaflà au fic-

ge , dcquoy les monumcns des affaires de ce temps la font

touspleins. Je veux feulement y rapporter une chofe que

l'onditycftre arrivée à la Noue, quoy que quelques uns

l'attribuent avecque plus de raifon à fon fils comme il

eftoit avec le Roy au ftegedeRome. Il n'importe auquel

des deux: car elle leur convint parfaitement bien à l'un & à

l'autrcàcaufede la reflèmblance de leurs vertus , & de la

conformité de leurs fentimens. Eftant donc veftu en quel-

que façon à la Flamende, & portant un grand collet de buf-

fle fur fon habillement, outre famodcftie naturelle , undef-

faut de veuë qui l'avoit contracté des incommodités de fa

longue prifon , faifoit qu'il ne fe pouftbit pas des plus avant.

* Eftant donc aftèz retiré dans la-chambre du Roy pendant

contenoit confeil dans le cabinet touchant les moyens de
gaigner
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gaigner une demy-lune fur les aiîîegés , certainsjeunes gen-
tis-homnies de la Cour, qui ne le connoilîbient pas encore,

les voyans habillé de la forte, s'approchèrent de luy, &
après l'avoir fort confideré luy dirent en fe raillant qu'ils

croyoient que leRoy n'attendoit plus que fon arrivée pour
refoudre cette attaque,&: que fans doute il luy en donneroit
le commandement. Comme ils eftoient en ce difcours

l'HuilTierdu Cabinet appclla ou laNonëou Teligny j car

c'eft ainfi que le fils le nommoit du vivant du pere > &z dit

que le Roy le demandoit : ce qui rompit cét entretien. Ces
jeunes gens l'ayans ouï nommer, furent deplaifans de ce qui
s'eftoitpaffé , & fe refolurent à luy en faire des excufes lors

qu'il fortiroit. En effedt ce qu'ils avoient pafle dire cnfe
mocquantfe trouva véritable. Le Roy luy commanda d'at-

taquer cette demie-lune , & luy donna des troupes pour ce-

la. Sortant donc du Cabinet il rencontra ces Melîîeurs, qui
luy voulurent faire compHment. Il leur dit l'honneur que
le Roy luy avoit fait de le choifir, & les convia de l'y ac-

compagner, & que là on vcrroit qui Içavoit mieux
fervir fon Prince , & entre autres il prit par la main
celuy qui luy avoit le plus parlé. Ils allèrent donc au com-
bat, ou ils firent fort bien leur devoir; mais avec un fort dif-

férent {uccés ; car ce gentil-homme y fqt tué j mais foit la

Nouë,foit fon fils, après s'eftre monftré digne du choix que
le Roy avoit fait de luy , il fe tira heureufement& glorieu-

fement de cette meflée. Quelques uns adjouftent à ce récit

qu'avant qued'aller au combat, la Noue s'eftoit arraifonné

avec ce jeune gentil-homme, & luy avoit tenu quelques
propos fort fages fur la nature de la vraye valeur, pour le

guerirde cette opinion qui a faifi l'efpritde la plus part de
la Nobleflè, que le courage fe fignale principalement dans
lesduelles. Mais n'en ayant rien de certain, je n'en adjou-

teray rienicy, quoy que cela convient tres-bien à la vertu de
cegrandhomme. Or eftoit-il certes digne dejouir plus long

Z z temps
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temps de Textraordinaire réputation qu'elle luy donnoit:

MaisDieu en difpofa autrement par fa providence.LeCom-
tedeSoifîbns avoit auparavant fait la guerre en Bretagne
contre le Duc de Mercur, l'un des prmcipaux chefs de la

Ligue. Mais ayant efté fait prifonnier en quelque rencon-

tre , le Roy y avoit envoyé le Prince de Dombes en fon
lieu. Comme c'eftoit un jeune Prince 5 au grand courage
duquel Taage ne permettoit pas qu'il fe fuft ioint une aflèz

grande expérience pour venir à bout d'un ennemy ruféSc
ancré en cette Province là ^ le Roy creut qu'il y devoit en-
voyer la Noué, pour le guider de fon confeil^ Et fa mode-
ftie^reconniiepar toutlemondcj &:dontil avoit donné des
preuves fi authentiques au Duc de Longueville à la bataille

de Sertlis 5 & en tout le temps qu'il avoit fait la guerre avec
^ luy, faifoit que cejeune Prince le defiroit plùtoft qu 'il ne

redoutoit fa prefence. Il partit donques d'auprès du Roy
avec la compagnie de Gens-d'armes de Jacques Conte de
Montgommery,& quelques autres, & ne fut pas plùtoft ar-

riuéen Bretagne, qu'il eut le contentement d'apprendre la

nouvelle de la deliurance de fon fils. Il y avoit défia allez

long temps qu'il avoit efcrit à la Reyne d'Angleterre , pour
lafupplier très humblement qu'il luy pleuft taire mettre à
part quelques uns des principaux prifonniers que Ton avoit
pris en la défaite de la grande armée navale d'Efpagne, &
qu'onles gardaftàdeuxfins. L'vne, de les efchanger pour
fon fils,qu'il fembloit qu'on vouluft retenir dans une prifon
perpétuelle

3 L'autre, de le Hberer enfaifant l'échange, de
la promefTe qu'il avoit donnée au Prince de Parme,quand il

luy impofa de fi dures& fi extraordinaires conditions pour
fa liberté. La Reyne avoit fait telle confideration de fa ver-
tu& de fesfervices, qu'elle le luy avoit accordé, & Walfin-.
gham &z Horatio Palauicini luy avoient en cela rendu de
tres-bonsoffices. OnavoitdoncmisàpartDon Alonfede
Luzon, Rodrigo Micolalfo de laVeza, DXuys,& D. Gon-

zalo

4
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zalo de Cordiia, à qui laReyne avoit faitdire qu'ils eftoient

les prifonniers de la Noue , & qu'ils ne feroient jamais deli-

urez que par fon ordre& avec fon confentement.Se voyans
en cet eftat là, ils avoient folicité tant qu'ils avoient peu par
lettres le Prince deParme ,& leurs amis en Efpagne , pour
obtenir du Roy d'Efpagne que cét efchange fe filt. Les let-

tres ne produifàns point d'effe6t, ils demandèrent qu'il fuft

permis à l'un d'eux d'allertrouuer lePrince de Parmej& dc-
paflèrjufques enEfpagne s'il eftoit befoin, & l'ayant ob-
tenu, ils donnèrent caution du retour par deuant des No-
taires à Londres. Mais ce voyage fût encore infrudueux.

Il fembloit que lesaffiiiresd'Elpagne dans le vieux & au
nouveau monde, dependiflènt de la prifon de Teligny , &
des promeflès de fon pere. Enfin après trois ans de con-
tinuelles prières, Se d'importunités fans relâcheleRoy d'Ef*
pagne y confèntit, &: pour un feul jeune feigneurde vingt
fixa. 27. ans, furent efchangés quatrehommes de grande
condition& expérimentés Capitaines. Avec cettejoye au
cœur la Noue fe rendit en l'armée du Prince de Dombes,
où il trouua Jean de Rieux, marquis d'Afîèrac,Renéde
Tournemine la Hunaudaye, Jean Marquis de Coëtquinj
Jean d' Argennes-Poigny , Charles de Goion la Moufîàve j

Montmartin , la Roche-Giftard , du Lifcouët , & quantité
d'autres gentis-hommes de marque,qui après le Prince luy
témoigerent lajoye qu'ils avoient de le voir. Puis quand il

falut mettre en délibération ce que l'on entreprendroit,l'in-

tereft particulier y ioua fon jeux à l'ordinaire. Le Duc de
Mercœur tenoit Lamballe,oùil y avoit un château des plus
forts de laProvince pour ce temps là, & bien muny d'hom-
mes& de toutes fortes de provifions. Aflèrac Se la Hunau-
daye avoient des maifons proches delà, defquelles à cette

occafion, ils n'avoient pas la jouïflànce. Ils propoferent
doncd'afliegerLamballe, & ne manquoient pas de belles

r^fons. La Noue n'avoit pas accoutumé de rebuter aucune
Zz 2 pro-
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propofitioni feulement il mettoit fes dijfîicultés en avant, &
en cette occafion, quoy qu'il preuift bien la difficulté de
Tentreprife, la Prouidence deDieu, qui le conduifoit à fon

deftin, fit qu'il felaiflà aller avec quelque facilité. La Brè-

che eflant faite 5 il enuoya pour la faire reconnoiftre > mais

n'eftant pas fatisfait du rapport qu'on luy en faifoitjil y vou-

lut aller luymefme^ôc avec fa fermeté & fa froideur accou-

tumée 3 il defcendit dans le foffé. Puis ne voyant pas enco-

re affés à clair ce qu'il defiroit, il monta par une efchelle qui

cftoit dreffée fur les ruines delà muraille ^ pour remarquer

le dedans de la place 5 & la contenance de Tennemy. Com-
me il confideroit cela fort attentiuement & fort à loyfir,

ayantexprefTémentlaifTé fon cafque pour voir avec plus de
liberté, il vint une baie de moufquet qui luy frayant la peau
de la teftcjalla donner contre une pierre^d'où elle luy rejail-

lit fur le front. La violence de ce contrecoup fût fi grande

qu'elle le renverla. Néanmoins il ne tomba pas dans le fof-

fé, & demeura quelque peu de temps à la renverfe fur l'é-

chelle, ayant lajambe,du coftéoùil avoit efté bleffé au fiege

de Paris, engagée entre deux échellons. Ses gens coururent

incontinent à luy, & l'ayant enleué de là , l'emportèrent en
fon logis , ou il fût une heure entière fans parole & fans mou-
vement. Mais à la fin, les efprits eftans revenus , il fe réveil-

lade cette pamoifon , & trois jours après fc fit emporter à

Mont-contour avec Mont-Martin , qui eftoit auffy un peu
blelTé. C'eft ainfy que les liiftoires le rapportent. Mais
Monfieur de la Noue fon petit fils,dit que la chofe arriua en
cette façon. N'eftant pas entièrement fatisfaidt du rapport

de ceux qui avoient reconnu la brèche, il fifl: dreffer une
échelle contre une mazure qui eftoit prés du fofl!e, d*ou il

pouvoit à couuert voir la contenance des ennemis , &: com-
manda à fes gens de ne point donner qu'il ne leur fift figne

delà main. Comme il eut confideré l'eftat des ennemis:^

il fctrouflà pour donner le fignal aux troupes, & eftant ap-
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p^rçeu des ennem s, on luy rira plulleurs coups dont onlu/cffleurale front, & luy fift-on rerirer larétecn arnere" &comme il avoit famam droite occupée à faire le ligne auxtroupes, fon bras de fern'ayant pas la force de le réfênir il
tomba&fecafrale télt. ^o/qu'^ en fo.?. iff^ el;tecomme mort, &fut une heure dans cet evanouiirement
&PU.S comme .'ay drt il fut tranfporté à ^lo,,tcon ouToepu.s ce temps la,.lne perditny la parole ny la conno°n-ancependant tout le cours de fa malad.e: mL ilfôt tSdmfuppoortables douleurs dételle, qui firent mettreen dé
libération entre le. chirurgiens li on'uVo rduTreSe'-que tous eftoient de ce iènriment. Mais il y en eu un enqui la Noue avoit beaucoup de confiance, qui promït har"diment qu'illegueriroitdanspeudeiours fans Enfin
equinziefmejourd'aprésfabfcreurivoy M <;tfo do«eurs contmuoient, & que le défaut du fommeil U^ap^ .
toit une grande diminution de fes forces,ilcommeSe-
fefperer de fa conyalefcence,& fe fithrequelquerpfSumes
parMontmartin

,
qui l'aliiftoit conrinuellem^nt.D™

difcoui.dep.eté, .Imeûoit quelques fois des nlahiTes dl
vo.rfesaforesdomeftiquesfortincommodées,Ch'^^^^^
dedepence qu'il avo.t faite àla guerre, &parlesen?àae
mensdanslefquelsdeftoitentrépour lePubhc. Non??!

fcllTfftt . '^'"""''î'''''='^°if^^"dusàl'Egl"

itJ '^'^t ? f'"^f'P°"''^ûd'autrerecompenfe quSladécadence deû famille. Néanmoins il adoucilToit ce?"pa?lefperancequ ilavoit que le Marquis delà MouCc ef-poiiferoitla fille, ce qu'en efièft ilfitdepuis;& q e^^lkque Dieu avoitmis en liberté, devant arriver bien toft î

b™ i cœ^^oe ayej
,
il treutque fa fin s'approchoit,& priaMontniarfin.

deluyhrequdquespafl^cschoifisdel'EfoicuréquTiur
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avec éclat& enhomme de conditon,& a laifTe pour héritiè-

re unLrfelle de fes biens Anne de h^^^^^^^

avecaue de Cordoùen-Mimbre , d ou eft iflu de

loXuTn-MarquisdeLongeay.L'airnéaprésavoirrempli

î^uttTe E^^^^^^^ Pf
r.mbTté& de fa vertu, laiffa pour héritiers trois entans, a fça-

^oîdeux fiU s ac un fils.Des deux filles raifnée nommée

Marie vefue en dernières nopces du Seigneur de 1 emi-

Maréchal de France,avoit
premièrement epoufe Louis

^Pkrre S^ffiere,Sei^^^^^^
à'ou loiit i lus

Sammd^^^^^^^
bet/afeur VicontelTe de Fercé.U autre nommée

Annede

laNouë,marieéauMarquisdela Muce Bretagne,^ eu

deuxenfans,àfçauoirCerar Marquis de la Muce , & Mar-

^ueri^^^^^^^^^^

SauXquireftaleullflede cette ilk maifon, ilaef-

poufé de famtGeorges deVerac Tœur de celuy

^vecqui fa niepce a efté mariée, & d'eux eft ilTue Marie

delaNoué , ailiéepar mariage avec le M^^qi^iis de C^^^^^^^

Orner Et comme ils ont tous eu cela de commun par la

benedicliion deDieu,de
perfeuererconftammenten lapro-

XndeUReligionReformée& d'heriterde la dovvceur

& dda bonté ^^^^^^
ont ils eu leurs

fert part^^^^^^ fdon lefir 4e. Carlesfemmes y ont

cfte &font encore maintenant en exemple de modeftie&

depudt^^ y ^^T^'^lf^S^^^^
loùaneemilitaire, de leurs anccftres. L hiltoire elt pleine

dTsSfaits de'ceux qui font morts, f^^rj^^^fg
viuans,&particulierementdeceluyquifeul eft héritier ae

TeXieu! nom, & enfaueur duquel l'ay principalemen

fn^^ïSs" ^aracheué ce travail, comme
^'^^^-^^^^J^^^

delapofteritéqu'il ontregardéen leurs belles aaions,auil

fera-ced'elle qu'ils enauront la recommandation èc le te

moignage.
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Les huit quarties de ?rançoù de la Noué:

Olivier de la Noue. Jeanne de Laval.
Renautde Cha-

fteau-brianr.

Heleined'Eftouteville

ranted'Adrienne d'E-

ttouteville, efpoufede
François de Bourbon
i£nnedeS.Pau].

ArtosTErpervier. Guy de Goujon de

Matignon.
Perrcnnelle de

Jaucourr.

François de la Noue.

Madeleine de Chafteau-briant

fœur de Mareueritte de Clia-

fteau-brianc femme de Henry

de Croiiy Comte dePorcien

en Flandres & de Jeanne

Epoufe de Jean de Chambes

IComtedeMontroreau.

François
rEfpervier.

Anne de Goujon c

Matignon,

François de la Noue.
Bonnaventure l'Efpervier.

François de laNouë dit bras de fer Mary de Margueritte de Telig„i





Cap"'

aGar-
Perronnelle de Li-

niers.

Guillaume Gou-
fier.

Pliilipes de Mont-
morency Sœur
d'un ConneftabJe.

^ernoïi grand
mier de Fran-

Anne Goufier Sœur deM ' de Boi/Ti
grand Maiftre de la maifondu Roy
François premier , & d'Artus Gou-
iier Seig' de Bonnivet Amiral de
France , & de Charlotte Goufier
femme de Renc de Cofsé Comte de
Briffac.

Arhetufe Vernon.

de Louife de Coiigny
, qtti aprcs en efire

âge vint Henry Trince





Les huit quartiers de 3iirguerîte de Teli^j.

de Te Marie de Can-

tiers.
Louis de la Haye,

Renée de Varie qui eftant vef-

ve de Louis de la Haye efpoufa

Brandelis de Champagne Seig

neurdelaSuze. ..

Jafques VernonCap"'
des Archers de laGar
de du Roy.

Perronnelle de Li-

niers.

Guillaume Gou-

fier.

Philipes de Mont-
morency Sœur
d'un Conneftable.

François deTeligny Senechal

de Rovergue & Lieutenant

pour le Roy au Duché de Mil-

lan. Il défendit Therouënne
contre l'Empereur Maximilian

^ le Roy Henry Huitième

d'Angleterre.

Charlotte de la Haye.

Raoul Vernon grand

fauconnier
ï"^"^^""

Anne Goufier Sœur deM 'de Boifli

grand Maiftre de la maifon du Roy
François premier , & d'Artus Gou-
fier Seig' de Bonnivet Amiral de

France , & de Charlotte Goufier

femme de René de Cofsé Comte de

Briifac.

Louis de Teligny. ^thetufeVernon.

Margueritte deTeligny.

vef've ejpoufa GutllmmedemJl^ufrinced orange fs"e/ A^/, He^ry^Trme

d'orange ,
grand Pere de celuy d^aujoHrdhuy
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